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DE LA NORMANDIE
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EXPOSITION PRÉUMINAIRE.
La socîëlé des Antiquaires de la Normandie a M reconnue par le gouvernement du Roi Vxtes hommes dVut y des administrateurs , des savans illustres I ont promis en acceptant leurs diplô-». mes de la protéger, de lui servir de guide*; )n PoD doit espërer qu^en ouvrant sa carrière sous cFaussi favorables auspices elle pourra la parcourir avec fruit et avec honneur. Elle embrasse les dëpartemens de la Seine-infërieure , de TEure f de rOme , de la Manche et du Calvados , et se rëanitàCaen , la ville la plus centrale* Ses statuts
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sont arrêtes : elle donne des droits pareils à tous ses membres ; tous participent (également à ses travaux , à ses dëlibërations , quelle que soit leur rcfsidence. Elle tire d^elle~méme les fonds .dont elle a besoin pour son administration : voici le premier volume de ses mémoires.
Elle se propose de rassembler et de publier des faits propres à ëclaircir on à compleW lliistoire du pays que les Celtes , les Gaulois , les Romains, les Saxons, les Francs, les Neustriens , les Normands ont occupe tour à tour. Les guerres^ les conquêtes , les révolutions politiques et religieuses ont dc^vasté par intervalles ce pays célèbre } l : *: V \ A/Wvi^lqueurs irrités ont renversé les ouvrages des •••. : : :\\\ ^)(incus , ont détruit les objets qui pouvaient rap-
• *** * T '/•'•i'fieiler ou faire naître des idées dangereuses, et *••* ••• •**• *•: /•; \ î : .•:.•••. .• •'••cénci'est souvent que par des ruines découvertes
inespérément, ou par des indices puisés dans les
institutions et les mœurs échappées au temps y
qu'on peut retrouver des documens perdus. Mais
chaque membre de la Société se trouvant fixé
dans un canton , rien ne pourra lui échapper*
Observateur vigilant ^ investi de la considération
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pnUique , plein des intérêts de son pays natal , qœ de services il rendra ! S^occupera-t-il d^on édifice? il rezaminera à loisir et en saisira Tensem* Ue. Les remarques des voyageurs, dont les connaissances seront différentes ^ IVclaireront : IMradit fixera des époqnes historiques par Texamen des médailles et des inscriptions ; Tarchitecte et le statuaire indiqueront les beautés on les bisarreries des formes , des ornemens et des sculptures ; le géomètre et le physicien les difficultés vaincues dans la construction ; le minéralogiste et le géologue feront connaître la nature , le nom y l'origine des malcnaux : le peintre ou le poSte j des aspects propres à frapper Timagination et à perpétuer des souvei^rs. Le travail d'un seal savant ou d'un seul artiste serait certainement incomplet ou erroné dans quelques parties : le travail commun j rédigé avec attention et impartialité ^ sera digne de confiance. Notre observateur voudra-t-il rechercher particulièrement les mceurs , les usages et les connaissances des anciens habitans ? il étudiera les manuscrits, les traditions, les proverbes^
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les contes populaires , les dictoas même : des expressions étranges , des tours extraordinai^ res de la pensée pourront lui donner des fils pour rattacher des nations séparées par de longs intervalles de temps ou de lieux ; il discernera ce qui serait résulté d'une grande migra«tion , et ce qui ne serait établi que dans plusieurs familles oii Ton aurait admis des étrangers ; il sera ainsi garanti des méprises oîi tombent souvent des voyageurs passagers et trop con^ fians : des procédés , des instrumens , lui découvriront le berceau des arts utiles. Enfin, sHl connaît les efibrts , les concessions , qu^il a fallu faire pour substituer à des cultes grossiers la vraie religion , et à la loi de nature les lois qui régissent les nations civilisées, il verra jaillir de Texamen des coutumes et des pratiques religieuses des sources abondantes d^antiquitéSé II donnera toujours des textes^ des fac-similé, des modèles, des descriptions, des dessins exacts et même minutieux : pourrait-il oublier que le plus faible indice est devenu souvent d'une grande importance dans la recherche de la
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renié j et qne des systèmes sëduisans , adoptés avec ardeur , se sont dissipes tout-à-coap par rinsoifisance des faits qui leur servaient de base ? Qu'on ne blâme cependant pas la tendance de l^omme à conclure ou à généraliser ; sans elle les sciences ne feraient jamais de progrès réels : fl suffit de ralentir ou de suspendre son action , lorsqu'on ne peut encore lui présenter des^ recueils complets d'observations.
La Société rassemblera tous les matériaux qu'elle aua découverts, et les conservera précieusement. Elle espère qu'un jour les Normands, dont le caractère éclatant et les exploits glorieux ont ému l'Europe quand les autres peuples se traînaient encore dans l'avilissement et la barbarie , trouveront un historien digne d*eux , qui coordon^nera ces matériaux et les fera servir à élever enfin le monument qu'ils attendent. Les membres de la Société se rappelleront sans cesse d'ailleurs , en faisant des descriptions , que toutes les parties de la science de l'antiquaire s'enchainent , s'appuient , s'éclaircissent mutuellement. La disiribation de l'intérieur des temples fait connaître
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OU confirme les pratiques et les cérémonies, des cultes ; celle des ëtablissemens publics et des mair sons ordinaires , Tëtat des peuples : on est force de conclure que la mécanique avait fait des progrès sarprenans chez les Egyptiens , lorsqu'on sait que la chapelle monoljthe de Sais , qu'ils avaient fait venir de loin , pesait six cent milliers ; le souvenir desGrecs serait entièrement perdu, qu'un seul couplet d'Ânacréon apprendrait que la Grèce fut la patrie des beaux arts. Si chez deux peuples dont le climat , les mœurs , et les besoins , sont dilTérens'on voit les mêmes productions de Fart y Tun d'eux n'est certainement que le copiste servile de l'autre , et n'a que de simples artisans dont le génie étroit ne peut sortir des limites d'un procédé. L'architecture du moyen âge décèle sans doute l'éloignement des premiers chrétiens pour la mythologie romaine et pour tous les ouvrages pro^ ianes. Découvre-t^on des traces de superstition dans les mœurs domestiques d'un peuple, affirmons que des crimes souillent son histoire ( \â mort de Jeanne d'Arc fera toujours frémir d'horreur ). Enfin un fragment de la Henriade ^ un chapitre
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ik Code Civil , une page un traite de M^caniqne Cëleste , le poat de Neaiilj , la route du SimploQ, Tegliae de St^ .-Geneviève , le palaia de la bourse de Paris , et le port de Cherbourg , né tuflSiraienlHls pas seuls dans Tavenir pour donner One juste idée des gôuvernemens , de Tindustrie , du go&t ^ et de la gloire ^ des peuples de TEurope an XVUI^. et au XIX^# siècles ? Ainsi U Société , dont le but e6t le perfectionnement de 1-histoire j recoBunande à ses membres de ne rien négliger ' pour ifit leurs descriptions intéressent autant qu^il se pourra tous les savans ^ tous les artistes. Que des critiques dirigés par un goût pur , mais exclusif | et qui s'empressent de compter Fâiélon dans leurs rangs y dédaignent Tarcbitecture gothi* que(i), qu'ils n'j voient que des assemblages
(i) N'sTex-Toas pas remarqué ( dit Fénélon , en parlant de rarchîtectore des Tieilles égllics ) ces roses , ces poiots , ces petits omemenscoopéset sans dessin suivi, enfin tous ces colifichets dont elle est pleine F Voilà en architecture ce que les antithèses et les astres jenx de mots sont dans l'éloquence. L'architecture grecque est bien plus simple , elle n'admet que des oroemeos majestaenx et naturels ; on n'y Toit rien que de grand « de proportionné , de mis en sa place. Cette architectore , qu'on appelle gothique y nous est Tenue des arabes : ces sortes d'esprits étant Ibrts Tifs y et n'ayant ni règles ni culture , ne ponraient manquer
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monstrueux de formes et d'ornemens ; qu'ils tranchent de la se'rie des temps l'intervalle qui sépare la chute et la renaissance des arts ; que d'autres rejettent à leur tour les lettres du moyen âge ; qu'ils les trouvent entachées de la grossièreté du langage et des mœurs de celte pe'riode qui repoussait le génie immortel de De'mosthène et de Pindare , de Cicéron et d'Horace , de Pascal et de Racine j que des légistes , admirant avec raison les lois romaines et les lois françaises , ne veuillent point s'occuper des peuples qui en ont eu de différentes j qu'enfin des moralistes ou des poètes , rebutés par le caractère dégradé du même âge , n'osent y puiser leurs sujets ; la Société indiquera toujours d'une manière fidelle les monumens et les écrits qui pourront faire porter des jugcmens impartiaux ; et quand ses modestes recherches ne serviraient qu'à désarmer ces critiques par les étincelles de génie ou de vertu qu'on
de se jetter dans de fausses sabtilités ; de \k leur Wat ce mauTais goftt en toute chose. Ils ont été sophutes en raisonnemena , amateurs de colifichets en architecture, et inventeurs de pointes en poésie et en éloquence : tout cela est du même génie.
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aperçoit à quelques époques du sommeil de la civilisation, elles seraient encore utiles^ et mériteraient d'être encouragées. Uesprit trouvera en effet des sujets dignes d^admiration ou d'ëtonnement dans les institutions et les dogmes druidiques ; dans les ouvrages sortis de la plume
des Ambroise , des Augustin y des Abélard ; dans les vastes idées de Charlemagne et de St. -Louis sur la législation et le gouvernement des peuples ; dans la fchevalerie qui fit éclore les plus sublimes vertus ; dans les poésies des troubadours ; enfin dans les grands monumens gothiques suspendus dans les airs par des combinaisons profondes sur la forme et IVquilibre des corps. La Société s'attachera cependant à dissiper cet aveuglement populaire qui ne fait établir aucune difl*érence dans les productions des arts. Nos campagnes , nos villes écartées , sont toujours couvertes d'objets grotesques et difibrmes qui rappellent les temps de barbarie j les règles du goût n'y ont point encore pénétré ou n'ont pu s'y fixer. Que l'Italie est différente ! les dernières classes y répètent sans <%58e les vers des grands poètes ^ sur des chants
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liarnionieux ; elles indiquent aux i^trangers 1 beauté des tableaux^ des statues , des édifices, et prouTcnt que tout italien suée avec le lait ce goût antique qui fait les de'iices de Pimagination. La Société déposera dans un établissement public les objets quelle aura recueillis , ou qu^ûa
]uiaura confiés; ils demeureront ensuite sous la protection spéciale do gouvernement. L'ordre qui régnera dans ce dépôt mettra les iàvans et toutes les pei^sonnes qui s'intéressent aux progrès de l'histoire à portée dé &ire eux-fnémes de nouveaux examens , de nouvelles descriptions , et ils sau«* ront eu même temps quels àoins et quels sacrifices devront être payés par la reconnaissance publique.
Il importe de remarquer que la Société ne prétend point attirer au centre de la contrée qu'elle veut étudier les objets d'antiquité qu'on pourra conserver dans les endroits où ils seront découverts j elle pense qu'ils y auront toujours un plus grand prix : çlie désirerait même qu'un document trouvé dans un ancien édifice n'en fût. jamais détaché. On peut sans doute
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aujoardlmi perpétuer des souvenirs par Timprinierie ; cependant Pusage soutenu de déposer des médailles sous les premières pierres des monumens dénote toujours la crainte de désastres qui anéantiraient des descriptions imprî- Hiées. Il £iut j dans un siècle de lumières , se garder d^Lmiter les barbares , qui s'inquiétaient pea des temps à venir ; on doit découvrir, mais aussi conserver j toutes les indications transmises par les anciens , dont les volontés demandent des égards respectueux.
La Société, ayant pris à tâche de recueillir des faits pour l'histoire, a résolu de s'occuper aussi 4e$ monumens ei des productions qui honorent les temps modernes , et sur lesquels les ouvrages imprimés n'auraient pas donné des renseignemens asaes précis. La ridiesse , la population , le commerce , Fagricnlture, les science^ , les arts, changent continuellement la face de la Normandie , et les historiens seraient déjà embarrassés de fixer les époques et les causes de tous ces heureux changem^tis. Que de renseignemens précieux manquent sur les ports de Cherbourg , du Havre ,
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de Rouen , de Dieppe ; sur les fortifications j les canaux j les routes et les mines ; sur les grands édifices publics ; sur les hôpitaux , les prisons y les maisons de détention ; enfin sur les manufactures et les autres ëtablissemens de Tindustrie ! Cette seconde partie de la carrière que la Société se propose de parcourir n'est pas moins importante que la première : on voudra dans Tavenir connaître plutôt les Normands du XVIII®. et du XIX^. siècles, que les Celtes et les Gaulois; et Ton reprocherait avec raison aux antiquaires de ces deux siècles d'avoir négligé Tétude de Tépoque brillante où ils vivaient.
En embrassant ainsi tout le passé , les membres de la Société ne seront point interrompus dans leurs recherches; ils pourront considérer un artou une* science dans toute ^on étendue , et présenter des tableaux complets. La tâche qu'ils s'imposent est grande sans doute , mais ils se la partageront suivant leurs goûts et leurs facultés; ils sont nombreux j et leur zèle les soutiendra.
Voilà les règles et les motifs de leurs projets. Les autres sociétés ou compagnies formées jusqu'à
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ce jour ne pouvaient ,- dans leur constitution restreinte 9 donner aux nouvelles recherches retendue et Tensemble dont elles sont susceptibles ; et Ton remarque qu^un grand nombre d'hommes de lettres , de légistes , d'architectes , de dessinateurs , et d'autres artistes repartis dans les cinq départemens de la Normandie , étaient perdus jusqu'ici pour la science de Thistoire, faute d'encouragement et de concert. La nouvelle Société , s'étant donné l'organisation la plus favorable au but qu'elle se propose , est donc à portée d'offrir aux antiquaires j aux historiens . des documens abondans et précieux , qu'un profond oubli menaçait. On observe d^ailleurs avec inquiétude que chaque jour efface les vestiges des mœurs , des usages , des coutumes , des arts , des pratiques religieuses ^ des habitations , des édifices de nos aïeux ; que l'uniformité se répand rapidement sur toutes les contrées de la France ; et qu'il faut ainsi se presser de constater ce qui reste des temps anciens. La Société se gardera néanmoins de troubler des projets formés avant elle, pour l'avancement de la science ; elle sttra toujours dis-
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posée au contraire à ies favoriser : elle ne veut faire que ce qui aurait été négligé , et Ton serait injuste envers elle si Ton pensait qu'elle ait d'autre but que d'augmenter les richesses litte'raires des corps qui soutiennent depuis long-temps la gloire de la Normandie , et auxquels elle s'empressera toujours de consacrer ses propres travaux.
P ATTU , Secrétaire.
DE LA SOCIÉTÉ
4(iMaM«WV««AMMM)«A'*^ WMAM««*% I
Dispositions gAtérales.
Article I^.
UvB Sodët^ ett âabUe , pour la recherche des aotiqaitA i dans les d^artements de la Seine** fafifrienre , de PEnre y dû Calvados ^ de lX)me et de la Manche; elle porte le nom de Société des Antiquaires de la Normandie.
Art. II.
Le lien de ses séances est fixé dans la yille de Gaen , comme le point le plus central.
Art. m.
Ls société se compose d^un nombre indéter^ miné de membres râidants dans les cinq départements « de correspondants dans les autres pays^
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et cPassociës pris parmi c^ux qui ^ sans faire une ëtude particulière des aatiquit^s , voudront en— courager les travaux de la sociëlé.
Art. IV.
La Société a une caisse, des archives, un cabinet de médailles et autres objets d^antiqui— tes. Le nom des donateurs est inscrit sur les objets remis à la- société»
Orgamsation et fonctions des officiers de la
• Société.
Art. V.
Les officiers de la Société sont au nombre de six ; un directeur , qui pourra être pris indistinctement dans Tun des cinq départem«its ^ un président , un Vice^pcésident , uù secrétaire , on ae^ crétilre adjoint et uti trésorier ; tes cinq derniers lièVrônt résider au cheffUen»
^Art. VL
Le directeur/ le. président et le vice-prési* dent sont' noBimés pour un an f ils ne. peuvent être réélus qu'après nfre aqnée d'intervaUe; le secrétaire , le secrétaire adjoint et le trésorier I sont nommés pour deux ans y et sont indéfiniment rééliglbles j lés élections auront lien à la dâmièr^ séance de Tannée: académique.
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Art. vil Toas les membres râidant dans les cinq de* partements pourront voter verbalement ou par écrit sur la nomination des officiers , et sur tout ce qui sera soumis à la délibération de la Compagnie.
Aax. Vm.
Le directeur j et, en son absence, le prëM^Mt* ou le vice^président , dirigent les travaux de ht Société.
Art. IX.
Le secrétaire présente le résumé de chacune des séances, et en signe le procès-vevbal , avec le poésidait. U dresse, à des époques déter-* minées | le taUean analytique des travaux , et dirige impression des ouvrages publiés par h Société. B entceùent nue oorrespondsnoe avec les membres non résidants et les diverses sociétés savantes, françaises et étrangères. Enfin , il a la garde des archives et la direction du ca- Unet , dont il est consfsrvateur* Il est aidé dans ses fonctions pair le secrétaire-adjoint.
Art* X..
Les archives se composent de tous les papiers manuscrits , imprimés ou graves qui appartiens* nent à la Société. Le secrétaire tient un catalogue par ordre de date de chaque article dé-
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pose , signé de lui et du président. Le cabinet , placé dans un édifice public j sous la protection de Tautorité ^ comprend les objets d'antiquité architectoniques ou numismatiques j offerts à la Société.
Art. XL
A Teffet de former instantanément ce cabinet, chaque membre de la Société , résidant ou cor— Iwpondant , nouvellement admis , est engagé à offrir dans la quinzaine de son admission , un objet relatif aux antiquités.
Art. XU.
Tous les membres de la Sociétépeuvent prendre communication des objets déposés dans le cabinet ; mais aucun de ces objets ne peut être déplacé que sur la demande motivée d'un membre j pour un temps déterminé ^ et sur l'autorisaticm signée du secrétaire j qui se fera donner un reçu de Tobjel donné en communication.
Art. Xffl.
Le trésorier touche les fonds de la Société; il est chargé de faire rentrer la contribution fournie par chacun des membres. Il solde toutes les dépenses arrêtées par la Sodété sur le visa du président , contresigné du secrétaire. U fait connaître à la Société Tétat de la caisse , lorsque Ton propose une dépense extraordinaire ^ et rend
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loas lea ans sod compte appuyë des pièces ju^ bficadves.
Art. XIV.
Les fonds de la Sociélë se conH>osent d'an droit de diplôme et d^une cotisalion anaoelle de ao fr. j payable , dans les deux premiers mois de l'année acadëmi^e j par tons les membres résidants dans les cinq départements , et par tous les associés. Ceux qui auront laissé s*écouler plus de 3 ans sans payer , cesseront de faire partie de la Société.
Art. XV.
Mus afin de satisfaire aux dépenses extraor^ dinaires qu'exige Tétat actuel de la Sociâé^ d'être à portée d'étendre sa correspondance , d^pri* mer ses mémoires ^ de fonder des prix j de lui donner enfin le degré de consistance et d'utilité dont elle est snsceptiUe ^ il est ouvert dans son sdn one souscription Volontaire ï laquelle les membres , et même les étrangers , sont adoiis à contribuer | et à désigner l'emploi des sommes qu'ils anront offertes. Le registre particulier dé cette souscription ^ .visé par le président et par le secrétaire | est remis totre les mains du tré** sorisr.
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Mode éP admission.
. Art. XVI.
Pour être reçu membre de la Sociëtë, toutcan*didat doit rëanir les quatre cinquiàmes des voix des membres présents : Tëlectioa aura liea au moihs un mois après la présentation.
Les nominations ne pourront être faites à moins ^ué Passemblëe ne soit composée d'un nombre égal à celui de la moitié des membres qui résident au chef-*lieu.
km. xvn.
Le candidat qui n'aura pas été admis ne pourra être proposé de nouveau , qu'après six mois ré- Tolus ) à dater de la séance où le rejet aura eu Eéu. '
Art. XVm.
n est envoyé , au nom de la Société , à chacun des membres , des diplômes qui constatent leur admision j ces diplômes sont passiUes d'un droit de lo fr. I qui seront versés dans la caisse du trésorier.
Art. XIX.
La Société tient ses séances ordinaires le premier vendredi de chaque mois ^ excepté pendant
b vacance des écoles , et le troisième Yendredî après Pâques.
Art. .XX; n j a chaque annëe une séance publique ; elle a pour objet d^oÔrirau public le taUeau rai<sonné des travaux auiquels la société s^est livrée pendant l'intervalle d'une séance générale à l'an-trejpla lecture de^ notices historique» , sur. la vie et les ouvragée dèè tnenbf^ dont la mort aura
privé la sodélë y celle des mémoires qpli pir leur importance auront été jugés dignes de cet.hon-' neur^ aifin Fannorice des sujets de prix qui auront été proposes par la Société ^ on la distributimi de ces mêmes prix.
Abt. XXI.
Lorsqn\]ne séance , dont Pépoque est fixée par le règlement , tombe un jour férié ^ elle est r^ mise au lendemâm.
Art. XXIL Tous les membres résidant au chefjien seront obligés d^issister régulièrement aux. séances; il leur sera distribué de jetons y comme droit de prâence pour les séances auxquelles ils ^tlroiit assisté.
AnT. xxra.
Les nombres des sociétés savantes y nationalles et étrangères y pourront assister aux séances y
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pourvu quelepr^deQt ea donne TautoriBation* B en sera de même des simples particoliers qui désireraient jr Ure quelcjpe mëmoire ou communiquer quelques découvertes.
Art. XXIV.
Chaque membre sera invité par la Société de rechercher dans un arrondissement déterminé , et à sa proximité y les monuments et les <ypo— rations architectoniqucïs existant encore ^ ceux que de^ fouilles récentes auraient mis à découvert^ d^en faire l'historique y d'en constater l'âge et l'état de dégradation , de les dessiner ^ s^il lui est possible , et de faire parvenir à la Société des observations sur les moyens de les conserver.
Abt. XXV.
Dans le cas oii ces monuments n'auraient pa être dessinés sur les lieux avec exactitudciCt dans le cas oii , d'après l'exposé du mémoire envoyé ^ et Tétat de dégradation du monument , la Société jugerait qu'il fut nécessaire de le fiûre dessiner ou modeler ^ elle le ferait fiûre à ses frais.
ART. XXVI
Messieurs les préfets des cinq départements formés de l'ancienne Normandie sont de droit membres de la Société; on fera auprès d'eux toutes
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les dénarches nëcessaires , afia de les engager à iariter Messieurs les maires de leurs dëparte^ ments à ne faire faire aucune reconstruction y ni démolition , ni regratage des ornements, architectoniques ou autres monuments remar-* c{uaUe8 de leur département ^ sans que la com* mission | chargée de la conservation des monuments , ou les membres de la Société qui résideraient dans Parrondissement ^ lui aient fait un rapport pour constater Timpossilnlité de conserver le monument qu'on aurait le projet d'abattre.
Jdmmstration de la Société et impression
des ménoires.
Art. XXVn.
Tout manuscrit remis à la Société devient sa propriété ; Fauteur pourra en prendre copie ^ mais il n'aura point la liberté de le retirer.
Art. XXVm.
Un membre désigné par le président sera chargé de faire un rapport sur chaque production lue à la Société.
Art. XXIX.
Une commission nommée an scrutin chaque année y et composée de six membres ; sera
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chargée d^exammer de nouveau le travail , el de décider s^il devra être imprimé en entiei* ou par extrait ; la même commission désignera les •mémoires qui seront lus en séance publique : elle s^assemblerà tous les mois ; le directeur , le président et les deux secrétaires en . font de droit partie.
Art. XXX.
Après le double rapport du rapporteur et de la commission , la Société votera ou rejettera Pimpression des manuscrits qui lui auront été lus : Pimpression une fois décidée , aucune délibération ultérieure ne pourra Tempécher.
Art. XXXL
Chaque année . un vdiume sera publié sous le titre de Mémoires de la société des Antiquaires de Normandie. Les auteurs qui voudront orner leurs ouvrages de dessins gravés ou lithographies , seront tenus de fournir les cuivres ou les pierres. Le tirage et le papier «eront aux frais de la Société.
Art. XXXn.
Mais ^ lorsque l'état du trésor le permettra^ la Société pourra voter des sommes plus on moins considérables pour là publication des dessins qui accompagneront les mémoires.
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Art. XXXm.
lies autears dont les mémoires seront imprima j sont autorisés à faire tirer autant d'exemplaires que bon leur semblera. Ils traiteront directement avec le libraire pour les frais. *
Aht. XXXIV.
La Société déterminera cbaque année le prix do volume y et le nombre d'exemplaires qui en sera tiré. L'argent provenant de la vente desdits mémoires sera versé dans la caisse de la
Société.
Art. XXXV.
Le présent règlement ne pourra recevoir d^additions qu'autant qu'elles ne seront point en contradiction avec les articles précédents , et aecones modifications ne pourront avoir lieu que sur la demande prise en coiftidiération dans une séance et adoptée dans une autre ^ oii le ndmbre des membres présents sera au moins égal aux trois quarts de celui des membres résidant à Caen. La majorité devra être des quatre cinquièmes des membres présents. *
SigpeViihbéDElARVE, directeur ; DE MAâNEVILLE , président ; LÉCHAUDÉ- ÏFANISY , vice-président \ PATtU , secr(^ taire i DE GAUMONT ^ secrétaire^ adjoint ; LANGE , trésorier.
MM
IDbLA RUB (Tabbé), profeuenr d'hisloiM à i'ftcadémM de , Goto y correspondant de rinttitat royal de France , de la aociéié dea antiquaires d( Londres « de la société royale des antiqiMAii ■ de France , de l'académie de Gaen , de la saniéÉé lianéenne ém GalTadoN , etc. ; dir^etêmr.
0E MAGNBYILLE , membre de i'sKedémae royale de Gae« » de la société d'agriculture de la même Tille , de la société lÎDnéenne du Galfadoa et de plnsieun autres sociétés sarantes ;
lÎGH AITDÉ - D' ANISY , membre des académies de Gaen et de Strasbourg , de la société linnéenne du Galrados ; vieê-prétidêntm
PATTU 9 kigénieu» en chef des ponts et chaussées , membre de l'académie de Gaen , de la société d'agriculture de la mêm« ▼ille « de la société linnéenne du Galrados » et de plusiencf autres sociétés saraotes ; iterétëirt-ginirai,
DE GAUMONT , avocat, secrétaire de la société linnéenne de Galrados , membre de la société d'émulation de Gaen ; lerr^ Uirê'tutjoinU
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L AUGE, docteur ca médecine, nembre de l'académie et d« la lociété de médeciae de Caen , préaident de la aociété rojale iPa^ricaltiue da la même ville , de la société linoéenne da Calradoa , triêorier,
TITULAIRES
ASSELIN, cheTalier de la légioa d1iofline«r « membie d« l^et-
demie de Caen, et de platiean antref aociétéa aavantea, à
Gkerbowg* BATAILLE, maire de Valmoot, membre de la commiailva
d'aoti^téadn département de la Sdne-lnférienre. CLÉMENT, chevalier de la légion dlioanear , nMve de la ville
de St.-Lo.
CLOJ AllSON ,à Alençen, fnge a« tribunal de pfvmifere inilanee,
cooiervatenr de la bibliothèqoe.
CAILLEBOTTB , bomme de lettfea « à Donfron». DE MIRTILLE ( le marqnu ), maire de Oommerville , membre
dn conaeil général, et de la commitaioo d'antiquités du dépar-
tement de la Seine-Inférieure.
D'ESTOUBMEL ( le comte ) , préfet dn département de la
Mancbe , membre de la société linnéenne do Calvados. MOUTLIVAULT ( le eomte), conseiller d'état « gentil*
bomme honoraire de la chambre dn Roi, préfet dn départe-
ment dn Calvados , membre de l'académie de Caen , de la
société liméenne dn Calvados et de plusieurs autres sociétés
l>'AlfllEVlLLB (b Yalognes), clievalier de St.-Louis. DEBLOSSEVILLE ( le marquis), membre de bi société d'agri-
cnhnre d'Évrenz , et de plusieurs antres sociétés Mvantas,^à
AmfrévîDe ( Eure )• DELA QUÉRIÈRB , membre de la société royale des antiquaires
de France , de l'académie «*t de la société d'émulation de
Rouen , de la commission d'antiquités du département de la
Seine- 1 nie rienre.
RE LE9TRB ( le b«ron ) , préfet dn département de rSore. DE MOKTAULT ( le comte), gentilhomme de la chambn d^
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Boi , membre de l'académie de Roneo f de la commission
d'antiquités , et du confeil général du département delà Seioe-
Inférieure.
DE BOISLAMBERT , avocat , docteur en droit , iccrétaire de
la société d'émulation de Gaen. «
DEGAGHELEU père , chevalier de S ^ -Louis , membre de Im
commLisioo d'antiquités du département du Galvados, ft Pont-
l'Évéque.
DB GA.GH]^LEU fils, à Po&t-Audemer « membre de piusiearv
sociétés savantes.
DE GERYILLE, ft Valognes, membre de la société royale des
antiquaires de France , de l'académie de Gaen » des sociétés
d'histoire naturelle et linnéeone de Paris , de la société Un-
néenne du Galyadoa.
DB LAUNAV, à Bayeux , membre de l'académie de Gaen, de
la société linnéenne du Galvados , de la commission d'aoUqaités
du môme département.
DE VOLORY (je comte), sous-préfetdel'aROttdissement de Vire. DE BRÉBISSON père, à Falaise, membre de. l'académie d«
Gaen , de la société linnéenne du Calvados , et de plnsieura
autres sociétés savantes , fransajses et étrangères. DE BRÉBISSÔN ( Atsioiisa ), ft Falaise , mémoire de U société
linnéenne du Galvados , de la société linnéeiine de Paris, DE LA ^RBIf AYE ( Fassiaic .) , ft Falaise , membre de la loeiélé
Un néenne do Galvados , de la sociétéiim»éeao« de Paris. DE BASOCHES^ ft FAlaise, membre de 1^ société Unaiéeane da
Galvados, et de plns^M autres svc^iétés savantes. DE FORMEVILLE , ft Lisieux , substitut du procure.ur du roi ,
membre de la société linnéenne du Galvados. DUGUEVREUIL^ ft Cherbourg , membre de pl^fiours sociétés
sarantes.
DE JUIGNÉ ( le marquis ), ft Garentan, membre de plusieurs
sociétés savantes.
DE LA RUE , ft Évreux , secrétaire général des sociétés d'a^*
culture et de médecine de la même Tille. DUBOURG-D'ISIGNY , ft Vire , président du tribunal civil , docteur en droit , licencié ès-sciences , membre de la société /linnéenne du Galvados.
DB VANSSAY ( le baron ) , maître des requêtes au conseil
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^«tak,o&cîer de Tordre royal de U légion dlMmaevr, préfet
do dépsrtrnocnt de la Seioe-InférieDre.
SE CLlIfCH AMPS , à SK-Lo, sombra d« U tociété tiiméeoAe
ém Calvadoa, de la commÎMOD d'ao^â^ditéf dB'déptrtemeol do
la Manche.
DE Li:É VILLE, à lierait (BUoobe). Jnembn de plotàmn
•oeiétés «avantet.
DE SAllIT-TIGTOn, à A^nuichet, chevalier de S«.Loiiif ,
■cabre de pIosîeBn «oeiétés favaotea.
DUfiAND ( A»B«n ), à Fécanp.
DE ICOXS , aociea coré , à Ch«rboorf .
DE LA LARDE , à Vaiogoe* , hatoonier de Tordre des avooala. DCMÉRIL , à Valogne», mbiUtiit dq procmeor da roL D*ORVlLLE,à Séea, cbevalie* de S^.-lovm, meaubre de plu-
tiens sociétés savontes.
DESBAYES, à Romb, membre de plaiiears «oeiétés savantes. DESHAYES, àCaen, prolesseor de dessin»
DUPLEftSlS , à Caeo , iaspcetenr de TnnlTOnké , membue de
planeurs sociétés saTantes.
DE M on IXIY AULT ( Ciabibs ) , «ecvétaire général de U psA-
Cectnre , membre de U société Unnéenne du Calvados» DE YAUQUEUN, à Caen » membre de plusieurs sociétés sa-
Tintes.
DE LA ROQUE , à Caen , chevafier de â*«-Lo«is , membre de
Tacadémie de Caen.
DE JCMILLAG ( le comte ) à Caen.
D*0S5EV1LLE (le comte Lovis ) * maire de la ville de Caen , membre deracadémie de la même ville^de la société linnéenne d« Calvados.
DE CHEHIf EDOLÉ , inspecteur de Tnniversité, membre de
pbuîenrs sociétés savantes , françaises et étraoïfères» ESTANGELllf , à Eu ^ conservateur des domaines de .8. A. B. Uonseig'. le due d'Orléans » membre de la commission d'an* tiqoités du département de la Seine-|nférie«re#nm^J^ à Die|^» membre de plusieurs sociétés savantes. VRÈRE lils, à Rouen , membre de plusieurs sociétés savantes. eUTOIl DE LA VILLEBERGE, à Aviancbes.
COSSEAUME, à Rouen, docteur en médecine, membre de l'acadéoiie et de la société d'émulation de la même ville.
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GENAS-D€HOMME , chevdîer d« la légion d'honnear , soas— préfet de l'arrondisfement de Bayenz.
GBRVAIS^ à Gten , tvocat, membre ide la société d'émoUtioai.
UAROU-ROHAIN, i Caeo, architecte du département du Calvados.
UÉBBRT, à Gaen, secrétaire de l'académie, membre de tm société d'agriculture , de la société linnéenne du Calvados « coQsenrateur de la bibliothèque.
HOUEL , à Rouen , membre de plusieurs sociétés savantes.
LAIR, ft Gaen, secrétaire perpétuel de la société d'agricnltore » membre de l'académie de Gaen , de la société phylonâatic|a«9 de Paris, de la société linnéenne du Calvados, et de plusieurs antres sociétés savantes , françaises et étrangères.
LIBERT, h Alençon, médecin en chef des hospices.
LAMBERT , ft Bayeuz, membre de la société linnéenne du Calvados , de la société d'émulation de Gaen.
LICQUBT ( TaiioDoaa ) , conservateur de la bibliothèque de Rouen, membre de l'académie , et de la société d'émulation de la même ville.
LANGLOIS , peintre , memlire de la société royale des ant iqviai* res de France , de la société d'émulation de Rouen, , et de plusieurs autres sociétés savantes.
LE PRÉVOST ( AoGvsn ) , ft Rouen , membre de la société royale des antiquaires de France , de la société des antiquaires de Londres , de l'académie de Rouen , de4a commission d'antiquités du département de la Seine-Inférieure , de la aocieré • linnéenne du Calvados , des sociétés d'agriculture de Gaen. , Rouen , Évreuz et Bemay.
LEVER ( le marquis ), chevalier de S'.-Lonis, ft Roquefort, membre de la commission d'antiquités de la Seine-Inférieure.
LE NORMAND ,à Vire, avocat , membre de la société linnéenne
du Calvados.
MARQUIS , professeur de botanique au jardin des plantes de Rouen , membre de l'académie royale , et de la société d'émulation de cette ville , correspondant de la société de médecine de Paris , de celles d'Évreuz , de Toulonne , de la société d'agricnllura et de commerce de Gaen , <>tc.
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VABIEDC MERVAL, cheTalier de la légion dlioiUMar. iof-
pectenr dei contribatioiu directe!.
HABTIN DE VILLBRS^maire de Ifeofchâtel , membre de la
cktaibredea dépotés, de la commission d'antiquités do dépar«
teawBt de la Seiae-lnférieure* DE HARTALN VILLE ( le marqois) , maire de la ville de Houeo,
nembre de la cbambre des députés.
HÉR1TE-L0NGGHAMP8,4 Caen, chef de bataillon en retraite,
cbenlier de S*. -Louis et de la légion d/bonneur. SOEL-DUROGUER » 4 Vire, cbcTalier de S*.Loais , membi«
da coascii génénl et da la société linnéenne dn GalTados. 5ÉEL DE BRÉAUTÉ 61s, à la Gbapelle-da-Boufgay, membre
de la commission d'antiquités du département (^ la Seine*
Isfèrieare.
PREST AVOINE, ancien maire de la ville de Bernay , membn
des sociétés d'agriculture d'Évreuit f t de Bernay. PIKEL , ao Havre , jnge de paix , chevalier de la légion dlion-
aev, membre de la commisnoo d'antiquités dn département
^ la Seine-Inférienre.
PâBIS , à Caen , capitaine an corps royal dn génie. PLUQUBT , à Bay^nx , membre de la société royale des antt-
(psires de France, de l'académie de Gaen , de la société
lÎBaéeDoe , de la eommisiion d'antiquités du Galvados. IK)6ER , juge an tribunal de première instance , professeur
mpplcaot à la Êicnlté des lettres de Gaen , membre de la
société d'émulation de la même ville.
KOBERGE, avocat, vice>présideot de la société linnéenne du
Gaivsdos , président de la société d'émulation de Gaen. . BlCUOME,àGaen, membre de la société linnéenne dn Gai-
^«i)t,ct de la société d'émulation.
'«SYEH , à Pont- Andemer , correspondant de l'institut , membra
<lerscadémic de Rouen, des tociétéi d'agriculture de Gaen
«d'Évrcax.
BiiUX , ï Rouen , sec rétaire -archiviste de la chambre du com-
meice , membre de l'académie.
SIVARD DE BEAULIEU ,à Gberbourg, membre de plusieurs
*<*iélés nvantet.
«OLIGOFF , à Dieppe , inspecteur des douanes , membre d«
Plaùeon sociétés savantes. iij
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SÉGUIER ( le baron ), préfet du départemcoK de TOroe ,
bre de plusievrs société! savantes.
SIMON , docteur en médecine» à Lisieaz , membre de la société
linoéenne du CaWadoi, de la commission d*antiqnii;é« de ce
départeqnent.
SIMON, k Gaen , directeur du cadastre.
VAUTIER , professeur^ Tuniversité 4c Gaen, membre de l'aca- * demie de la m^me ville.
VAUGEOIS , à Laigle , membre de la société royale des aoti-
quaires de France.
GORRESrOiNDANTS.
MH.
ÀTHÉNAS, à Nantes, membre de plusieurs sociétés savaotes» BEGQUEY, à Paris, directeur généra] des ponts et chaussées et
des mines , membre de plusieurs sociétés savantes. BOTTIN, secrétaire de la société royale des antiquaires de France»
membre de plusieurs sociétés savantes.
BODIN, k Saumur, membre de la société royale des antiquaires
de France, et de plusieurs autres sociétés savantes. GOGQUEBERT DE MONBRET ( le baron }, à ParU, membre
de l'institut ,de la société royale des antiquaires de France ,etc. DE SURVILIi£,ft Paris, ingénieur des ponts et chaussées,
correspondant de l'académie de Gaen , etc. DE LADODGETTE ( Le baron ), à Paris , président de la sociélé
royale des antiquaires de France , membre de plusieurs société»
savantes^ etc.
DE L ASTERIE; le comte ) , à Paris, membre de l'instStnt , de
la société royale des antiguaires de France , etc. DE JOLIMOaNT , à Paris, correipondant de l'académie de Gaen,
et de la société linnée'nne du Galvados etc. DESNOYEHS ( Juus } , membre de la société d'histoire natu
relie de Paris , de la société linnéenne du Galvados • et de
plusieurs sociétés savantes.
DAUDIN^ au Mans, ancien colonel d'artillerie « ingénieor en
chef des ponts et chaussées , en retraite , membre de It socitle
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phytomatiqae de Paris , de la tociété royale det antiqoatfct de Fraace, de la société iianéenoe du Galvadot , etc.
DOZOUFILLE , h Ghâteaa-Gootier , sous-Piéffet.
DESGHAHPS , à Parii , membre de plnsienn sociétés savantet.
DE PENHOdET , à Reones , colonel de gendarmerie » correaposdsDtde la société royale des antiqoaires dei^rance^ membre de pli|iueuia antres sociétés savantes.
OEBEAUREPAIRB DELOUYAGHY , secrétaire d'ambassade, membre de plusieurs sociétés savantea.
DE VEXDELVfiE ( le comte ) , h Rennes « préfet de'rile-et- Tiliioe, membre de l'académie de Gaen , et de la société Unaéeaae du GaWados*
DÉBICARD DE TflURY ( le vicomte ) , de Paris , membre de riosiitot 9 de la société royale des antiqoaires de France , etc.
LE ROURRICHEL, à Paru, correspondant de la société Un* neeone du Calvados.
VASSON DE SAINT- AMANS, h Paris ^ ancien préfet , membre de ploâenrs sociétés savantes.
BA0UL.ROGHETTE , à Paris , membre de l'institut , et de la Mctété des antiquaires de France , etc.
IIGHELET,Ba Uans , membre de plusieurs lociétés savantes*
RAlM05T,à Pari«, ancien professeur de l'nnivenité de Paris, membre de plusieurs sociétés savantes. '
THOMINE , président de la lociété académique de la Loireloférieure , de la société linnéenne du Calvados, et de plusieurs iotres sociétés savantes.
>I?iCE!i(ZO-DEABBATE-D'ALBA ( le comte } ( Italie } , membre de pinaienrs' sociétés savantes. •
Ls commisaioa d'impression , chargée , aux termes des statuts, de désigner les mémoires qui seront imprimés en entier on par citnit , et ceux qui seront lus en séance publique , est composée piéseotement de MM. l'abbé as La Rvb, Mreeiêur; aa Micai- ▼iLu, présiétnt : Léchaodé , vic9- président s Pattu , geeriiûire ; M G&caoHT, ueréiair^adjûint; Lamgi, trésorier ; LAia^ Rtoii et Roiucs , membru titulains.
tf.
CATALOGUE
Des objets offerts au Muséum des andquités^ de la Normand ^ pendant le cours de Vannée i8a4*
dTÀTUETTB et petits plâtres , représentant différents objets^ découverts dans le département de FEure j par M. Rei^er.
Papier-glace , préparé avec rjctiocoUe , dans le XrV*. siècle ; par M. Rei^er.
Modèle d^un autel à taurobole , découvert au Mont-Dol j département dlsle-et-Vilaine ; par
M. Rester.
Meule romaine^ découverte au vieil Évreux; par M. Reifer.
Pierre-Cachet , découverte à Vieux; par M. Vabbé de La Rue.
Fragments de colonnes antiques , découverts dans les fondements de l'ancien château deBayeuz; par Af. de Caumont.
Modèle en plâtre d'une tête antique , découverte à Vieux ; par M. Lair.
Plâtres de plusieurs médaillons en or , trouvées
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dans le département de la Manche; parM.Dur
Mëdaines celtiques et romaines ^ trouvëes ans environs d'Avranches ; par M. Guiton de la FUleberge.
Plâtres de différentes médailles romaines , dé*' couvertes dans le. département de la franche . par M, DuchesrreuiL
PROCÈS-VEKBAL
M LA S&AHCS P0BUQUB DU 22 AVRIL l8a5.
Direction de M. l'a^b6 DE LÀ RUE ; Présidence de M. de MAGNEVILLE.
A midi les portes de la grande salle de Thôtel de la bourse furent ouvertes ; à midi et demi MM. les membres titulaires de la sociëtë , parmi lesquels on remarquait M. le comte de Montli— vauUy préfet du Calvados, et un grand nombre de savants des cinq départements de la Normandie^ occupèrent les places qui leur étaient destinées »
M. de Magnes^ille, président central , ouvril la séance par un discours dans lequel il s^attacha à rappeler les principaux titres de la gloire militaire, civile et littéraire des Normands (i),
M. Pattu , secrétaire-général , prit ensuite la parole il retraça les nombreux avantages qui résultent de la création de la Société des Antiquaires de la Normandie^ et des recherches
(i) Ce difcouri est imprimé plui bai.
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diverses auxquelles elle se livre constamment.
M. de Caumont , secrëtaire-adjoint , fit en<suite Tanal jse des travaux de la SocictcS , depuis le 24 janvier 182^49 époque de son origine^ j usqu^au 2 ^ janvier 1 8 9 5 •
M. Auguste Le Prévost , de Rouen, membre de la société Royale des antiquaires deFrance,lut ensuite une dissertation sur la véritable position du lieu cité sous le nom d^Osceltus , . dans les écrits relatifs aux premières invasions des Normands.
M. Deshajes de Caen lui succéda , il lut un discours sur le but et Tutilité des recherches archéologiques.
A deux heures et demie la séance fut levée.
Pour copie conforme ,
Uabbé de LA RUE , directeur»
DE MAGNEVILLE , président.
PATTU, secrétaire-géïéral.
DE CAUMONT ^ secrétaire-adjoint.
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RAPPORT
Sur les trasHiux dé la Société des Anti^^ quaires de la Normandie , depuis le n^ janvier ii^^ ^ époque de son origine, juS'-qu^au a ^ janvier i8a5 ; par M. DECATI- MONT , secrétaire adjoint.
Messibuks.
jLpnouLVZj passager sur la t6rr6|ichercbe toujours k j laisser un souvenir de son existence ; mais tout semble conspirer a en efiacerjusqu'ainÉ moindres traces ; plus les temps s'éloignent) plus Fobscurité augmente. Au bout de quelques âècles , Thistoire n'est plus qu'un vaste- lointain où Tceil distingue à peine les points les plus saillants ; chez nous^ surtout j les traditions se perdent ^ les monu^ ments s'ëcroulent , et de toutes parts la main des hommes dëtruit ce que le temps avait épar-* gnë. L'histoire du grand, peuple dont nous des-
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cendons a été trop négligée ; et , riche en souvenirs glorieux , la Normandie a craint un moment de se voir dépouiller des titres de sa gloire.
A la vérité , des hommes savants ^ dévoués à tout ce qui est noble et bon y voyant avec douleur I^insoaciance de leurs concitoyens et la dévas*tatioa toujours croissante , se livrèrent aux travaux archéologiques pour sauver ce qui avait échappé à la destruction ) ils travaillèrent avec un zèle infatigable , qui leur mérita Péloge des principales académies ; mais cette heureuse impulsion n'eut produit que des fruits tardifs, il y eut toujours peu d^ensemble dans les travaux, peut-être même Tardeur se serait ralentie, si une nouvelle circonstance ne fût venue encoarager les recherches historiques , et donner un nouveau courage : je veux parler de la création de la Société des Antiquaires de la Normandie , dont je dois vous rappeler Torigine.
Vers la fin de 1823 , ces mêmes hommes , voyant que les diverses sociétés savantes de notre province ne s'occupaient de recherches historiques que d^une manière accessoire , que, tf an autre côté , des découvertes intéressantes , mais partielles ^devenaient inutiles , parce qu'elles notaient pas assez connues , conçurent ea même
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lemps ridée de former un corps spe'cialemerrt voue' à IVlude de rhisloire de la Normandie , et à la recherche de ses monuments ; ce projet reçut des applaudissements unanimes , et la So— ciëté fut fondée. Bien convaincus que Thistoiro doit être une , qu^elle ne peut se prêter aux divisions administratives sans perdre de sa clarté^ sans que Tordre et Tenchalnement des idëes soient intervertis , vous voulûtes que cette académie prit le nom du pays dont Thistoite devait principalement Toccuper , et qu'elle réunit les archéologues de toute la province. La ville de Caen , favorisée par sa position centrale j devint le chef-lieu de ta compagnie ; mais il fut décidé que les membres qui résidaient dans les départements de la Seine-Inférieure , de TOrae^ de la Manche et du Calvados , seraient titulaires, auraient le droit de prendre part aux délibérations , et que ceux-là seulement seraient correspondants, qui résideraient hors du sol aormau J. Pour consacrer irrévocablement un ordre si heureusement conçu , vous avez établi un directeur qui pourra être pris alternativement da as Tun de ces cinq départements , et dont le zèle éclairé encouragera et diiûgera partout les travaux. Vous avez encore voulu que des artistes distingués pussent se réunir a vous , sans être
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aistreints à contribuer à vos travaux littéraires; et TOUS avez établi une troisième classe de membres sous le nom d'associës. Telles sont les hases principales des statuts qui nous régissent : ils ont été rédigés, avec toute la réflexion possible, par lés fondateurs mêmes de la Société ; et , pour me servir des propres expressions de M. le président , les premiers résultats ont déjà prouvé que la création de la Société deà Anti"" qaaires de la Normandie doit être rangée parmi ces conceptions heureuses q^^i sont toujours couronnées de succès (i).
Ainsi, Messieurs , dès vos premières réunions, TOUS avez multiplié les mesures conservatrices , TOUS avez créé des établissements utiles ; vous tvez senti que les objets d^antiquité disséminés en différents lieux étaient nuls pour la science , tandis que réunis , ils seraient un puissant auxiliaire pour ceux qui voudraient connaître^ étudier , oii comparer ces preuves matérielles de l'histoire ; et vous avez formé un dépôt oii Poa itcneille soigneusement tout ce qui concerne l^chéologie. Le muséum des antiquités de la Normandie , pourra devenir un des monuments
(0 Circolaîre adreraée par M. de Magneville à toasies membres ^•hires , dans le coarant de iS94*
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les plus précieux de celte province/ une coilections les plus complètes en son genre, numismate y verra les médailles gauloises romaines trouvées sur notre territoire , les monnaies saxones et normandes , si rares , si pré^ cieuses pour nous , et une suite des différentes; médailles frappées en Normandie dans le moyen âge. On y verra ces statues , ces patères , ces symboles si variés , témoins de Tidolâtrie de nos pères ; enfin les détaib les plus curieux de l'architecture du moyen âge , trouveront aussi place dans votre muséum. Lorsque la Société sera dans l'impossibilité de sauver de la destruction qu^qu'objet intéressant de sculpture , elle le fera modeler , et le musée des Antiquités de la Normandie, placé sous la protection des autorités^ dans un édifice public , . transmettra d'âge en âge ces titres précieux du goût et du génie de nos prédécesseurs ; c'est une enceinte sacrée qqe les injuries du temps ne pourront atteindre, que des mains sacrilèges ne pourront jamais profaner. Un autre établissement n'offre pas moins d'intérêt que celui-ci : d'après le désir que vous en avez témoigné , M. le comte d'Osseville , maire de la ville de Caen , que vous vous félicitez de compter au nombre de vos collègues^ a promis de vous concéder un lieu convenable
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pour y établir une bibliothèque^ où seront renfermes des manuscrits , des cartulaires et tous les ouvrages publies sur notre pays ; cetle coUedion si difficile à rassembler , si utile pour Tétude , se fait encore d^rer en Normandie , et il vous est réservé de la former.
Pourquoi faut-il- que les sages institutions soient tardives et qne Thomme ne puisse être édaird que par Pexpérience ? Si la Société eût éé fondée plutôt ^ nous n^aunons pas à regretter la perte de tant de souvenirs , de ces titres prëcâenx, de ces ruines importantes pour This-* toire , éloquentes pour les arts , qui sont devenues la proie du temps ^ de Tignoranceou de Vavarice.
N^avoos^nous pas vu les dégâts de cette bande noire , qui fait commerce de décombres, et s'enrichii en démolissant ? De toutes parts on a signalé ses ravages , et appelé sur elle le mépris de toute PEmrope ; mais quUmporte le mépris à qui ne cbercbe que Pargent ? Les plus beaux édifices n'ont point été respectés , et , dans beaucoup de lieux célèbres, le voyageur ne trouve plus que des ruines à explorer. Ce n'est qu'après avoir vu de semb^bles désastres que les savants ont promis de s'opposer au torrent dévastateur , de défendre nos antiquités mutilées ,
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de propager les connaissances archéologiques ^ d^instruire afin de conserver.
Notre principal but , Messieurs , est donc ^ pour me servir des expressions d^Horace, ce— lebrare domestica fada ^ de nous borner à. ëtudier Thistoire de la Normandie , de recher — cher soigneusement tout ce ique cette province renferme de curieux et d^inte'ressant, de le faire connaître par tous les moyens possibles , a&n que tout le monde puisse en jouir,- et qu^une voix unanime s^élève contre le barbare qui vou« drait y porter atteinte. Les mémoires que vous publierez chaque année rempliront ce but; ils seront un monument impérissable , élevé à la gloire de votre pays et à la conservation des ri<* chesses qu^il renferme.
Dans nos recherches , Tordre des temps me semble le plus méthodique et le meilleur ; je le suivrai moi-même aujourd'hui dans le compte que je suis appelé à vous rendre des travaux de la Société.
ANTIQUITÉS CELTIQUES
Parmi les monuments que Ton rencontre en Normandie , il eh' est Ai petit norpbre dont la rudesse est peut-être une imagé assez fidèle de
SUA LES TRAVAUX DS LA SOClâxâ. XLVff
Télat de la civilisation à IVpoque où i!s furent ériges ; je veux parler des antiquités celtiques.
BL Lange, après avoir peint le site pittoresque des rochers de Saint* Quentin , près l'e Falaise, vous a fait la descriplion de quelques objets antiques qui furent découverts avant la révolution au sommet de ce monticule ; on y trouva une grande quantité de létes kumaines, des tombeaux d'une seule pièce , longs de plus de six pieds , et recouverts d'une seule pierre; quelques-uns contenaient des squelettes. On découvrit encore beaucoup d^ossements humains qui paraissaient avoir passé par le feu ; Pun d'eux était enveloppé d'un linge à demi-brûlé. Enfin , les fouilles qu'on a faites à dilTérentcs époques, ont produit plusieurs instruments en cuivre et des haches de pierre ; M. Lange nous a rappelé que les druides choisissaient toujours pour leurs sacrifices , les lieux les plus sauvages et les sites les plus propres à étonner Timagination du peuple ; il en a conclu que la roche . Saint-Quentin , dont l'escarpement a quelque chose d^imposant , fut occupée par ces prêtres, et spéizialemcnt consacrée au culte de Iet:rs divinités. On trouve fréquemment en J^ormandie des iiaches en pierre et en cuivre , dont plusieurs
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ont étc déposées jdatis votre muséum ; la plupart lie celles qu'^oa a trouvées dans le Calvados sont faites avec les silex du calcaire oolitique , si communs dans ce département.
Grâce aux recherches de votre savant confrère, M. de Gerville y de Valognes ^ et aux excellents dessins de Jiï. le comte d^Estourmel , préfet de la Manche , vous jouirez bientôt d'un travail complet sur les pierres druidiques de ce département; il est probable que des recherches soigneuses feront découvrir de nouveaux monuments de ce genre dans les autres départements de la Normandie ; et déjà les recherches de votre confrère M. Vaugeois , membre de la société royale des antiquaires de France , ont été couronnées du succès.
Une autre espèce de monuments de la même époque^ qui n'a pas autant excité Taltention publique , mais qui ne mérite pas moins la nôtre , pourrait servir encore à attester l'état peu avance de la civilisation: ce serait ce qui nous reste de la langue qu^on parlait dans notre province avant Finvasion des Romains. Ces mots celtiques ne subsistent plus que dans des noms' de paroisse ; il serait curieux de faire voir que beaucoup d'entre eux n'offrent aucune trace d'habitation. Parmi les autres , les uns ne sont que l'indication d'une demeure près d'une localité lout-à-
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&k naturelle ; plus de la moitié n^âiinonce aaame idée de propriëtë , encore moins d^archilectare et d^'arU. L^on a mal à propos rapporte presqoe toas ces mpts à une origine latine ; presqa^ancuns n^onâ pu être expliques au moyen d*aae. langue qui ne fui jamais vulgaire chez nous. M. ^ GervUle vous a déjà développe ses idées sur ce sujet j et il se propose de vous faire part du fruit de ses longues recherches sur les étjmologies celtiques.
Votre confrère , M. Alphonse de Brébisson de Falaise , vous a communiqué plusieurs mé daiUes Gauloises trouvées à Gard près de Saint- Pierre*sur-Dives , en faisant la route neuve de Usieux a Falaise : elles paraissent fort curieuses et fourniront le sujet d^un mémoire intéressant. à M« Lambert de Ba jeux , qui s'est chargé de les examiner. On a découvert en même temps le haut d'nn vase en bronze de quatre pouces de diamètre ^ dans lequel il est probable que ces médailles avaient ^té renfermées.
ANTIQUITÉS ROMAINES
H. Rêver , correspondant de l'Institut , et membre titulaire de votre société , vous a fait hommage du modèle en plâtre exécuté par ses
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soins y d^un autel taurobolique qui existait il y a.vingt^euxans, sur la pointe orientale du Mont- Dol , dana le département dlsle-et-^ViUaine ; cet autel, tout en granit , était composé de sept n^orceaux ; il présentait Taspect d'un coffre dans lequel oa pouvait se couler an moyen d'un trou carré pratiqué par derrière ; la tablf^ui formait ' le dessus était d*un seul morceau , et percée de vingt-sept trous disposés sur trois rangs , et par où le sang de la vicdme devait couler sur ceux qui se soumettaient à cette cérémonie purificatoire. Le passage suivant j tiré de Prudence^ qui vivait à la fin du IV®. siècle j . fera facilement concevoir l'usagé de ces aiUels tauroboliqnes. On creusait dans la terre une fosse profonde que Ton couvrait de planches percées ; le grand-prêtre revêtu de tout Tappareil de sa dignité , et plus souvent encore la personne qui avait besoin de cette expiation, descendait dans la fosse et \ recevait sur ses habits , sur la tête , sur les jeux , dans la bouche et dans les oreilles , le sang de la victime qu^on immolait sur cette espèce de pont à jour. La victime égorgée , les prêtres enlevaient le corps^ et le . purifié sortait de la fosse couvert de sang; dans cet état il se présentait an peuple qui se • prosternait devant lui ; et dès-lors il
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Aail r^â&ëré poor viugt ans* Les ftiéinisa^ ja** erifices^ faisaient sur des aaléls perottia^ats ^ do nonfk desquels ëtnit celui doat M. Rêver ¥ous a envoyé la modèle. L'âdolàlrie subsisUt encore long- temps dans les Gaules , apiè3 Véi^n bassement du christianisme. Les pierres et les eoloanes mîliiaîres étaient principalem^t des objets de superstition ; plusieurs conciles ordonh Aèrent de les enfouir ou de les mutiler (i). Un moyen plus adroit pour convertir un peuple ignorant j fut de planter des croix sur les obji^ts sacrés pour les payens , et de greffer ainsi U nouyelle religion sur Tancienné. G^est à cette pratique que nous devons la conservaiioa de pluâenrs monuments druidiques , entre autres .de celui du Mont-Dol ; il était dans une église
(i) H. Coifaebeil de lloatbret , l'an d« ooi coréetpondAdtj» • prowé q«« les croyanccft sapentitieuseï attachées aux pierre» dfoidiqoes oe toot pat encore détruites partout , cu^iue il le panit par le fait suivant. Cet anliquaii-e distiagué visita en i8m>, le dolmen appelé pterrt des fées, que l'un renconti-e à la porte de Guerande , lox«qu\>n arrive de >aDtes en cttte ville , et il trouva dans les- fentes de celte plc-rre des Ûocons de laine conlenr de rose , liés avec du clinquant. On lo^ a dît dans le pays que ces objets avaient été confirH k la pierre par de jennes fiUea , dans l'espoir d'obtenir la faveur d'être mariées dans Paooée , et que ces dépôts se finnaient toujonit eo cacbelte des curés ( Troisième rapport »»v !< s travaux d« U sociélé royale des antiquaires de Franco ).
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qui servait au culte catholique , probablement depuis les premiers temps du christiani|nie. Les trous de la table étaient bouches , et c^e pierre sacrëe placée dessus , attestait qu'on y avait célébré la messe. Le modèle que vous avez reçu est réduit au douzième.
La ville de Bayeux est une des plus anciennes cités des Gaules , et Ton ne pouvait douter qu'à l'exemple des autres villes de la. Basse-Nor-r mapdie,qui existaient sous la domination romaine^ elle n'eût des édifices publics remarquables : différents objets antiques , des fragments d'architecture , des médailles , avaient déjà prouvé son importance ; et une colonne milliaire , élevée sous l'empire de Claude , l'an ^i^ de J. C. , trouvée, au Manoir , en 1819 , avait appris que Bayeuz. était capitale du pays , et qu'elle servait de centre pour compter les distances (i).
Mais l'on n'avait pas encore découvert les ruines dont on soupçonnait l'existence y lorsqu'etx reconstruisant les murs du cimetière de Saint- Laurent j on mit au jour quelques constructions qui avaient déjà été indiquées par Tabbé Beziers,
(1) G'ett k M. Lambert que l'on doit la connaitsance de ce monument bien important. Il communiquera sopa peu à la •ociété , Tinscription qui est gravée aur cette colonne.
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dans son histoire de Bayet». M. le comte de Mondivaalt, dont radministration ëclairëe en-^ eoorage tont ce qni niërite de Vétre , Yonlut liien^ sur la demande de voire confrère , M. Genas-Dahomme , sons-^prëfet de Bayeux (i)^ accorder des fonds pour faire exëcnter les tranui a\ec pins de soin. Os travaox eurent un Iieoreux résultat , et M. Lambeit , membre de la Sociëtë à Bayeux y dont les recherches ont d^ plusieurs fois dclairë l'histoire de cette ville , reconnut que les constructions de Saint-* Laurent avaient . appartenu à des thermes antiques. A cette époque , il consacra son opinion dans un mémoire qu'il tous a présente cette aonëe et dont je dois vous rappeler sommairement le contenu ; ce travail est accompagné d'un plan fort exact , et d'autant plus précieux , que p<mr épargner des mouvements de terrain qui auraient entraîné plus de dépense , on a démoli les murs de l'édifice à mesure qu'on les a dé* couverts.
(i) Je De dok pas oablier de dire ici que notre sa?aiit confrère M. Laîr « §ecrétaire de la société d'agrictiltvre , tonjoan ^ poar ks sciences et les recherches , est le premier qtii ^ (ait des démarches en cette circonstance aaprèf de M. le Mute de MontliTanlt , et je profite de Poccasion qui se présents f^r loi en témoigner la reconnaissance de la société.
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Des pierres de taîlie , cfe la même nalare que celles deSaiixte-Grois*Gtaotoiuie , fonDtaîent les parements dés -mursi construils par assisea égales, et de distance en distance^ on trouvait un double rang de briques ; les 'parties les rooia£& soignées étaient bâties en moellon semblable à» celui de Vieux-Pont , Subies et Longeam ; cea murs étaient revêtiis,.pour ta plupart, d-un ciraenf ou mastic rouge , d^uhe grande ténacité , qui paraissait composé de chaux , de ioileaux et de charbon 7 et servait à fixer diflTérents pla.cages dl9 marbre, et de pierre bleue polie.
On décoavrit , à k fin de février 1821 ^ une partie qrcubire qui , d'après la portion eoonue.^. défiait avoir trente-rneuf pied» de dia-r mèlre. Dans, le mois d^avril^ en déblaya ua appartement, de dix^sept pieds de long sur neuf de large; la partie. inférieure ne contenait que des murs nuds« Le peu qui restait de la partie supérieure laissait voir, une belle couclte de ci^ ment encore couverte, de quelques fragments de marbre blanc ; on y remarqua un plancher fort singulier , construit d^une couche de cailloux couverte de sept à huit pouces de ciment , re« couvert lui-même d'une légère couche de ciment plus délié , et enfin d'un pavé de pierre bleue polie. La pièce voisine était un apparbemenl
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lieiBgQfie OU) cMttOgpae^doiit les mur4 elle pav^ éaient mi nabrb bla&e.
Plus k>îa'uiie coyr pavée de gnmdes'pi^rres de Caf de jSfiioie-Honorioe (i) ^tait entourée die dalles qûî.^^nvaidnt à> recevoir tes eaux et à en rejelâr le auperQuâ.
On trouva eewte > daiiB une espèce de grand conidor , faeeucoDp.de tuiles , des fragments d^ narbre de plusieurs ' espèces , des placages et des borduresd'eaçadreaient en .marlfre blanc.
Eafin , on découvrit riijpQcaustruvi j. ou le poêle qui servait à ^chaoflTer Ui grande salle des ëtuves j rempli de petits piliers: de briques carrées de jbuit pouqesr : ^ur: ce^ piliers^ étaâent de grandes briques de.ving/t-deux pouces ^ couvertes d^une coupbe de ciment qui .fonnait le plancher j ce mode de construction est absolu-»
(i) J'ai Tait observer 4laiii liwa «uémoife >far la géologie de l'trrondisfteiiieiit de Bayeiit ( mémuirt-s de la suciélé lioDéenne du CaWados ] , combien l'emploi du tuf était copimun andenncmeiat ; }e fient eoco^e d'en truoTcr en gVande quantité dav lea rotnei /de l'ab|)#iye de Plcssis-Orimonlt , arrooditM- ■ent de Vire. Ce fait est d'autant plus étonnant qne ce lien est delà éloi^é de Sainte-Honorine, que la pierre de Caea , cnployée dans pltaiétirs parties- de l'église, 'e«t ÉieiNeure , fias facila à ^ procofer et que d-aiUeurs on trouve le tuf ODplojé avec d'autres pierre» , et mélangé avec elles ce qni prouve que ta grande légèreté n'en a pas toujours déterminé Pettploi*
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ment conforme ï la description qoe nous a laissée Vitrave, du plancher des ëtuves.
M. Lambert a ensuite décrit les différents objets trouvés dans ces fouilles ; je me bornerai k vous rappeler que les médailles sont aa nombre de quarante, toutes en petit bronze à Texception d'une seule très-fruste de Trajan: elles sont de Gallien , Posthume le père ^ Victoria > Claude II , Tetricus y Maximien-* Hercule y Licinius le fils , Constantin le grai^d^ Crispe y Constantin le jeune j Constance j Va-r lentinien I«' • , Valens et Gratîen , ce.qui comprend un espace de i f 5 ans.
Après vous avoir entretenus des différants objets mis an jour par les fooilles de Saint- Laurent , et avoir prouvé que ces rames avaient appartenu à des thermes antiques , votre confrère s'est efibrcé de fixer Tépoque de la construction , et celte de la destruction du monument; il a aussi exprimé le désir de voir faire de nouvelles recherches sur les lieuxroù était situé ce grand édifice , dont on n^a entreva jusqu'ici qu'une très-faible portion.
Les fouilles que Ton a faites au Vieil-Évreux^ à différentes époques , ont procuré la connaissance de diverses . antiquités romaines , sur les^
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pelles votre savant confrère , M. Rêver de Gonteville , -vons a envoyé- des notes d^un grand miérêt ; il a en même temps dëpos^^ an muséum des antiquités de la Normandie , le plâtre d^un chandelier a deux branches et une meule qui y probablement avait été frabriquée par les habitan ts dn Vîeil-^Évrenx , sons la domination romaine. Cette meule est circolaire , arrondie en dessus ; elle pèse environ 5o Kvres, elle a viûgl-sept pouces de diamètre, elle est percée au centre dans toute son épaisseur ; le trou est cjlindri()ue , il a de largeur deux pouces , Pépaisseur dé la meule au centre ^ sommet de la convexité , est de trois pouces , et de vingt*deux lignes près du bord , ta matière de cette meule est un quartz agalhe brèche ou pondingue ou brèche siliceuse.
Lesmouliusehusagedtttempsdesromainsétaient composés de deux meules dVme pelile dimenlion, celle que nous possédons était la meuleinférieûre d^un moulin ; il est facile db concevoir Tusage de cette machine fort simple , dont M. M6ngè2 a fait connaître le mécanisme : que Ton suppose un axe de fer fixé verticalement dans la meule gisante ou inférieare , traversant la liieulé tournante et dans celle-ci un cilindre creux , mobile autour de Taxe: ce cilindre étant placé sur Paxe, les meules étaient en état d'agir. Pour cela oa
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ÎDtroduisaît dans le trou de la meule supërî^are^ ^ un levier de fer ou de bois , à Taide duquel la faisait touraer ^ur rinCdrieure ^ et le grain Iroavait écrase entre les deux meules.. Qp y pouvait aussi, atteler; une. bêle desomwe^ poar épargner 1^ ti;avâil des hpipmea^ Ces mpulinsy qa^ sont eocpre en i^s^ge dans PQrient , se iran»*portaieçtr facilement à la suite des armées ; deux^ bommes.se chargeaient, chacun d'une meule qui pesait ordinairement trente livres , et lorsque le IDOulin était fixé^ il pouvait, moudre par jour environ soixante livres de farine.
Vous devez à M« Ducbevreuil , membre, de. la spoiéfé à Cherbourg ^ ukie note fort inléres*santé siir quelques objets antiques qui furenl découverts à DigulleviUe , département' de la Manche ^ il y a environ deux ans» Ces objets sont y I o. un petit cerf en bronze > de trois pouces de proportion , avec le masque ou la face dVne figure humaine ( vo^ez la planche destinée à reprodflire ces différents objets) de dix -^ huit lignes de .hauteur ; :^o. le tronc d'une statuette ^ paiement en bren^e , revêtue d'une espèce de casaque ou .sagum croisant aur la poitrine et descendant seulement à: la hauteur des genoux ; ce morceau était privé de sa tète ; S^'. un petit iode en bronze y d'environ deux pouces de lon^
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K»eur; 4^« un bœaf de trois pooces} 5^. oqe tetebaote. de cinq poaces et demi, et «^ns qc^ cipnt; 60. un petit oiseau posé sur i|n êoC]^ creux, dans le fond duquel on aperçoit d^.rivets de fer qui le fixaient sur un support; 7^. quel<^ ques fragments de poterie , une patàre en jkerre Guite y et un vase dont Torifice est double* :
Tous ces objets sont de la plus grossière Qxék
cutioQ et remontent probablement àTenfilnceide
l'^rt ; on a trouyé encore d^os le.méme U^.| une
bâche ea fer assez semblable aux ootres^quant à
la forme , elle est remarquable en ce qu^elle est
couverte de plaques en cuivre ,, soudées on anal^
Samë» avec le fer; je ne sache pas que jusr
qu'ici on en ait décrit de pareilles ; . à oèté de
cette hache , se trouvait un morceau de ^lex et
des figurines en plâtre assez bien conservées
pour que l'on puisse reçonn^ttra des Venus;
leur bauieur est de sept pouces quatre lignes»
Ces statuettes étant sous tops les rapports semblables à celles que M. Rêver a trouvées, dad^ le département de la Seine*Inférieure , o'est ici le lieu de vous rappeler les plâtrés que .ee sa* vaut antiquaire vous' a adressés; ils repré* sentent des Venus qui semblent être sorties du I méflfte moule que les précédentes, et <;omi|ie elles j être composées de deux parties lon-^
mais sans tf a<%s de feu ; sur ces ossements posait une espèce ^e (îroiz en cuivre , longue de deux pouces et detni , et passée dans un an-(> neau de même métal de quinze lignes de diamètre.
En mars i9a49 ^^ trouva dans la commune de Sainte-^Groix-sur-Aiziers , département de l'Eure, à cent pas de IVglise, vers le su(J-*est, et à un demi-mètre de profondeur , un vase en ten*e cuife qui contenait une massé de terre ej: de me'tal verdâtre. La séparation qui fut faite de ce mélange aggloméré , mit à découvert cent qualre-vingt-quatre pièces de la grandeur de nos décimes , cinq seulement n'avaient que 4^ dio^ension des anciennes pièces de six deniers ; M. Rêver qui fut informé de celte découverte, a fait sur ces médailles d'utiles observations , il a reconnu que dix -sept étaient de Trajan , vingt-sept d'Adrien, une d'OElius-César, trentehuit d'Antonin Pie , dix-neuf de Ma.rc-Aurel , trois de Commode , dix-huit de Fausline l'ancienne , huit de Faustine la jeune , et deux de Lucille ; ^rente-huit sont entièrement dégradées. Trois autres médailles trouvées dans la même fouille ont spécialement excité l'attention de notre confrère^
La première est de Commode , elle diflfere
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par la Idgaide de la tête de plusieurs de celtev qu^on connaît de la même époque et dii même ijpe.
M. Comuobits AifTOivins avg.
La tète e9l bien conserva , une Guîrasse arme les épaules. Le sigle final de cette lëgend« AT G n^existe pas sur toutes les médailles de œ ijpe.
An revers , Pempereur est assis sur une extrade ; derrière |ui est le préteur , ou un officier des gardes , armé d^une haste , debout , un pe« penché. Devant l'empereur^ est une figure en slole debout , tenaoB^e la main gauehe une corne d'abondance et de la droite une tessère ; au bas de Testrade , une quatrième figure monte les degrés pour s^approcher de la troisième ^ aux deux bouts de Festrade , soAt les deux lettres : • s, c.
et dans Texergue ^ libavg. iiif.
la légende est
I TR p VI iMP tiif cos ut pp. *
La seconde médaille est d'Aptonin : le dÊé
de la tète est profondément oxidé ; on ne voit
bîeaque les deux dernières lettres du nom vs«
Ou dislingue cependpnt le tracé de quatre
I letlres précédentes onin ^ ce qui suffirait pour assurer l'orthographe emière- du nom de ceK empereur ; et de plus on en distingue assez le
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profil à travers le masque d'oxide qoi le couvre , pour qu'on n'ait aucun doute.
Ce tjpe est confirme par celui inême Atx revers , qni ne peut appartenir qu'au seul An^ tonin , et qui ne peut laisser aucune incertitude^ quoique la légende en soit très-mutilde.
C'est un temple à huit colonnes. Deux figures en stole sont debout sur un socle ou piédestal au milieu des colonnes.
On ne voit d'inscrit qu'une partie de la légende i£o& pivi. j les deux lettres s c dans le champ , et le quantième du consulat dans Texer— gue. C'est la médaille qu'^ connaît portant da côté de la tête ;
ANTORIKUS AVO PIVS TR. P. XXII.
au revers;
AE BE DIVI AVG REST COS TTTI SC
et qui fut frappée l'an i5g après le quatrième consulat d'Antonin.
Ce qu'il y a de remarquable dans celle de Sainte-Croix , c'est une erreur de monnoyage , qui indique le quantième du consulat par un V . En effet , Antonin n'eut le titre de consul que quatre fois , et mourut Tannée qui suivit celle oii cette médaille fut frappée.
La troisième médaille est celle qni a le plas fixé ratlemiott de M. Rêver, par un.autre défaut
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de moonOjage qa'îl y a remarqpië ; elle e^t dm Irasiàme eonsolat et viagt-septîèine crifamikiat de H aro-Aoràle.
Da ebté delà télé qui est on pea altëréè , sans ^e le profil eo toit méconaaisgable ni anciK aeaent doateuX) <mi Ut s
M. AMTOBUITOB AVG TK FOT XXVïU
Le type da revers est ud tropbëe flanqué de deu captifs , Tua debout à droite et casqué ; Faitre à ganche , depowUë , s'assëjanl sur des iNNidîers I et paraissant avoir les mains Uëes^ aoit à un hael , soit à un pal fiché devant lui.
Dans la I^eade de ce c4té, un g bilial est h seule lettre qui subsiste d'un mot efiacé| qui ne peut ^e anUne que gerkaihco , le reste est conservé; on lit :
6 avgihp VI ces m ; et dans rexergue, sa
€elte médaille est bien connue , mais votre ^ coofirère j remarque un défaut de monnoyage et de fabrication qui la rend précieuse relativement à lliistoire de Part.
Les monétaires romains avaient deux procédés avoués par le gouvernement pour fabriquer les pièces légales*
Le principal était sans doute l'empreinte forcée en relief du flaon ou matière de la médaille sur on carré gravé en creux j pour avoir les figures
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et légendes qu\>Q voulait représenter. Le second an peu moins parfait, mais plus eipéditif et presque toujours suflSsant , était le moulage ea terre. Des observations multipliées ont fait con* naître que des coins anciens , préparés pour empreindre en relief par le seul effet de la percussion , et qui tous , ou presque tous , étaient en bronze ^ avaient été gravés en creux , lettres et figures.^ au tonret et non au burin ; mais on a soupçonné d^abord ) et reconnu depuis ^ que plusieurs légendes avaient été formées en creox ^ avec des poinçons gravés en relief; et de plus , que ces creux avaient été enfoncés sont des poinçqns mobiles ; c^esl-à-dire que pour former une légende on avait employé plus ou moins de poinçons; , et non pas un poinçon d^one seule pièce. pour toute une légende.
Il est évident que le mécanisme de ces empreintes donnait des résultats identiques , soit qu^ fut employé sur le bronze par le marteau j soit qu^il le fût à la main , sur des moules^ en. terre ; soit que ces moules en terre fussent euxmêmes formés sur des médailles déjà frappées avec de pareils poinçons.
En examinant sur la médaille en question le sîgle AUG. du revers y et les autres lettres de la
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l^ende^ on reconnaît qne les lettres du sigle
MBt iiroafllées y et qu^aucone des autres ne Test |
excepté Vs du sigle cas ; on reconnaît également
qae b confusion des lettres du sigle vient de ce
qu^ y a deux percussions , et que le relief pro^
dmt par chacune , loin de s^étre élevé > dans le
même endroit y pour ne donner qu'un seul trait ^
s^est au contraire formé en deux endroits , Tun
à cfttë de Tantre ^ en sorte que TA présente une
M mal faite j résultant du croisement du jam*
base à droite sur le jambage à gauche;
s^* Pareil croisement pour le V ^ en a fait me figure mal exécutée de W ou d'un Y à trois branches.
30. Enfin I le G final est au$si de deux enw preintes ^ mais sans autre croisement que celui des deux extrémités Tune sur l'autre , en ol^ servant que l'empreinte à gauche , quoique lisible j est moins sensible et moins élevée que Tempreinte à droite.
Les trois lettres du sigle ont donc une origine particulière ; or , on voit que les distances de croisement entre les traits inclinés de l'A et du V , et enUre les traits concentriques du double G sont absolument les mêmes ; le graveur au tooret n'a pu se tromper trois lois de suite avec , Mie pareille précision ^ et il faut conclure de
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la variation qui s'est faite sur le sigle Xvt. tout entier et tout seul , que le creux en a été formé par un poinçon de trois lettres qui , ayant varid BOUS la main de Testampilleur dans rintervallé de deux coups de martinet y a produit en deaz fois le relief remarquable et croisé que l'on, remarque sur la médaille. '
M. Rêver pense que Ton pourrait trouver beaucoup d'autres antiquités renurquables à Sainte-Groix-sur-Aiziers : cette commune contient des fondements d'épaisses murailles ^ j?t des tessons de différents genres auxquels on a Eut jusqu'il peu ' d'attention. Cette position n'est point éloignée de l'endroit ouïes Bomains avaient établi le passage de la Seine tendant à Juliobona^ et votre confrère a trouvé j en 1810 ^ sur la même rive , à peu de distance au-dessus d'Aiziers , des assises de grandes briques ran-^ gées en arc de cercle , qui semblaient être les fondements à^im h/pocaustum.
Vous devez au même confrère un mémoire sur deux pierres cachet , découvertes dans le département du Calvados j la première , qui a été offerte par M* l'abbé de La Rue au muséum de$ Antiquités de la Normandie , fut trouvée à deux lieues de Caen , dans la com-
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marne de Vieux j aucienne capitale des Vii
Cette pierre , d*un vert noirâtre , a près de quatre millimètres d^épaisseor ( trois lignes) , diaqoecfttë est à peu près de quatre centlmètrest le quarré n^est pas exact ; les angles sont de iausse ëquerre j et les côtes 'parallèles ne sont pas même ëganx ; les chanfreins ne sont point parallèles aux bords ; le travail de la taille n'a point d'exactitude.
Le premier prénom de Poculiste auquel appartenait le cachet est indique par la' lettre ini*tbie S ; le second est Mardnus ; le nom est Jblaptus , qui parait d'origine grecque , avec terminaison latine ; le nom du spécifique grave seul sur une des touches est Durbodoic .; sur la seccmde tranche on lit pour étiquette SMse* TicuM , que jusque présent l'on n'a trouvé sur aucun autre cachet antique ; sur la troisième tranche on lit thalisseros ; sur la quatrième CRocoDES. Outre les inscriptions dont M. Rêver TOUS a donné l'explication , il y a sur les deiix surfaces du cachet des figures au simple trail , à peine visibles en quelques pajrties. Sur une des $ur£ic68 est la. figure d'un cheval marin , sor l'autre la figure d'un vase à goulot ren-^ versé.
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Le second cachet , décrit et explique par M. Rêver , est en forme de carre long ,3 ap- |>artiént à M.Lambert; il a ^ë trouvé en d^ notissant te château de Bayenz : c'est te plus petit de tons ceux que Toi^ connaît , fl ne pèse que quatre grammes un quart. Ce cachet est d'un travail mieux* fini qii'ancfon de ceux qu'on a pobbës , et aucunes inscriptions pareflles ne «ont gravées textuellement sur les cachets que Ton a découverts jusqu^ici. Il y a des lettres gravées sur les quatre tranches , mais la gra-- ^ore des deux bouts ne paraît être que la con* tinuation et la finale des sigles dont le com* mencement est sur les tranches latérales : ce cachet est le seul qui soit gravé de cette manière. Les deux portions d'un même mot , après leur réunion en une seule ligne , présentent les mots suivants :
M. Â. c. nUGB^DtC»
et
H. i. €• isocrr-0fA»
. M. de Formeville , de Lisieux , explore avec fruit les ruines de l'ancien Nwiomdgus Lexo-viorum ; il vous a envoyé uû mémoire sur deux objets quHl y a découverts , et sur des constructions très - importantes de cette ancienne • ville y qui n'ont point encore été décrites.
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Ces ruines prësentent dîfTërentes fondations dont qaelqaes-anes ont environ cent pieds de Umgoenr : elles sont composées de couches at* lernattye^ de pierres et de grandes briques carrées ; mais la partie la plds importante k étudier , et que votre confrère» n'a pas Aé à même d^exanmier autant qn^il te désirait , à cause de Tëtat aetoel des lieux , lui semble avoir 8p< partenu à une nanmacbie (j).
Cette opinion est fortifiée parla présence d^un ruisseau qui coule dans le voisinage au milieu deç débris de murailles y et qui est encore cèu« Tert d^aquéducs. Voici en peu de mots Pétai actuel des importantes constructions survies* qoeUesM.de Formevillé demande votre attention, et qu^il voudrait voir explorer comme elles le méritent , au mojen de quelques fouilles qui seraient peu dispendieuses pour la Sooiété.
Qu'on se représente une éminence se prolongeant parallèlement au ruisseau sur une lon«» gueur d'emôron cent pas , et ayant une largeur variable et inégale de quelque toises. Une des eitrémités commence par un monticule escarpé d'environ viugt-oiuq ou trente pieds de, haut ,
, (i) i* a»«niftclM était» «omsM on lail^ U lepuimfi^iu» d'An CMibat BavaL
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d'un diamètre de vingt-cinq pat^ à peu pr&s rond y touchant au bord de Teaa ; la soperficB» est ^1 pUte-forme et caltiyëe en jardin* Si oia parcourt eette ëminence en marchant pesamineiift. on entend un bruit sourd qui fait aoupçomier qnek dessous, est rempli de cavités» La partie qui borde Teau est soutenue par une moraîlie' au pied de laquelle sont desL déhri& d'aque-^ ducs.
L'antre eitrëmitë du monticule se termine «a eroupe d*un diamètre assez considérable ; uàft paAie s'avance vera le ruisseau et est appoyëe de^ ce côté par une maçonnerie d'environ douze ot» quinze pieds de haut sur vingt-cinq de large ; c'est entre œs deux ëminences qu'il dut exiatev un drque où se plaçaient les spectateurs p<Hi9 assister aux exercices de la naumachie ; en effek ce demi-cercle ressemble assez à un amphitbëâtfe j et Ton j remarque depuis le haut jusqu'en bas ^des gradins placés à égales distances el ayant tous la même direction parallèle, Plosteure té«» moignages dignes de foi étabKssent que le moi^ ticule, qui est actuellement couronné d\in jardin ^ était creux autrefois , et qu'une ouverture s^f trouvait pratiquée du c6té du ruisseau ; qu^enfia des éboulements occasionnèrent un enfoncement dans le jardin.
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Taules ces boBStnictions aoBt làiuéeB assez près de Fe&droit où M. Haberi decoovril le& fooda*liûDft d'uQ édifice qui sans doute avak été de ({uelqne importance, puisque ces fondations étaient en pierre de QoiUjr près de Caen , posées sur leur Ut sans mortier^ et soigneusement scellées en plc^y avec des crampons de fer (i). Les constructions décrites par M. de Fonneville ne sont pas éloignées non plus d'un souterrain indiqué par M. Mongèz 9 mais qui n^a point encore été déhlajé. £Ues pourraient bien avoir fait partie du même édifice , ou être une dépendance des ruines environnantes ; c^est ce qui ne pourra s'édairdr que par des fouflles.
M. de Formeville vous a encore entretenus d'une petite statue et d'un anneau qu'il a découvertf à l'ancien Lisieux.
L'anneau est du diamètre intérieur de sept lignes y et du diamètre extérieur de douze , trèsr poli quoique inégalement faiu II parait composé de succin ou ambre jaune , mais il est loiu de l'état de pureté; au lieu d'être transparent et d'un jaune doré , il est an contraire c^^aque j
ressemblant à de la résine et parsemé de taches
jaunâtres approchant de l'orange :*oe corps est
(i) Mémoire de M. Mongèz sur TaDcien Liflieua:«
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tassant, mais non friable, insipide, caractères propres an succiri ; soumis au chalumeau il br&ie ayec flamme , et se bouf soufile en exhalant une odeur forte ; il n'a donne aucun signe d'âeotricité par le frottement.
La petite statue est à gatne , longue dé trois |K>uces et d'une apparence cuivrëe , recouverte d'un oxide vert ; la partie inférieure est carrée y elle est reiAplie d'un morceau de fer également carré qui en occupe exactement la cavité , de sorte que le métal extérieur se trouve avoir à peine une ligne d*épais$eur : toute cette partie inférieure paraît avoir été cassée très-anciennement.
La partie supérieure ne présente qu'un buste dans l'attitude d'un Charlemagne. Dans la maia droite est une espèce d'arme appuyée centre
Tépaule et la tête. Dans la gauche , qui semble appuyée contre la poitrine , on croit voir une espèce de globe. Les mains ne sont nullement distinctes; il en est de même de la figure; on remarque seulement l'oeil droit y il était rond. La partie inférieure de la figure ressemble' assez à une longue barbe. La tète parait couverte d'une grande calotte comme celle de nos prêtres. Le cou est nu , et le reste est couvert d'une espèce de vêtement large , agraffé autour du cou , oii il
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Ibroie la rotonncle jusque sur la sommité des épaules y et tombant ensuite le long du dos en y formant quatre grands plis.
Tout cet extérieur répond assez à celui sous leqnel on représente les anciens cénobites. ' Danf le courant de Tété dernier, on trouva à Ldltebonne deux figurines en bronze, quipro- Tenaient de la même fosse d'où , Tannée précédente, on avait exhumé la grande statue en bronze doré que tout le ' monde connatt. Malgré quelques imperfections assez grandes , qui ne per^ mettent pas de regarder ces bronzes comme des elîeCs^oeuvre , ils sont agréables et fabriqués avec soin. Peiit-étre même certaines incorrections que Ton y remarque étaient-elles un n^oyen de succès dans Fintention du modeleur qui char-* geait 3i dessein quelques endroits de son sujet pour mieux en indiquer Vesprit. M. Rêver, qui a examiné iavec soin ces antiques , vous a lu sur elles» une dissertation très-savante qu^il vient de faire imprimer à la suite de son ouvrage sur les ruines de Lillebonne.
Après vous avoir exposé les différentes conjectures que Ton peut faire sur le sujet de ces deux statuettes , il s^est arrêté à la dernière ^ qui lui semble la plus probable, diaprés le style de ces petits bronîes. L'histoire nous a transmis les
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extravagances de Caligula, qiû marchait dans ] les rues aSublë du costume des dieux ; quelquefois ^ sans barbe , et suivi des Grâces comme Apollon. D^autres fois on le voyait , comme Mars, avec une barbe épaisse, un casque et une <$pëe; il prétendait réunir la majesté de Jupiter , les agréments de Bacchus , la puissance de Neptune ^ et le mérite de toutes les divinités ; il se montrait en publie avec des gants et des bracelets , dansait la naîfc en habit de femme, devant des spectateurs mande» par lui-même au palais , et prenait jusque de& parures de Vénus et des costumes de déesses. , Il portait aussi quelquefois le trident , on s^armâit d'un foudre simulé ; il se fit bâtir un temple ^ et le sénat lui en ayant fait élever un autre , il y fit placer, sa stalue , et se créa un collège de prêtres et de prêtresses dont il fut le chef«
M. Rêver pense que les statuettes de Lillebonne étaient des figures votives , consacrées à cet empereur impudent , usurpateur des honneurs divins. En efiet ^ on peut reconnaître dans Tun de ces bronzes le bizarre assemblage desL attributs de différentes divinités ; la tunique et la chaussure sont celles d'un pontife (t) ; oa.
(i) Geai qui voudroot prendra une coonaiMaDce plm appiow foodie des statuettes de Lillcbonne , peuvent se procortr Vwir-
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voit sar les épaales une peau de lion , principal attribut ifHercnle , et la tête est celle d^un Neptune oa d'un Jupiter , qui tenait peut-être un foudre dans la main droite. L^aulre figure est plus fruste; elle paraît représenter un jeune honme dont les cheveux sont boucles ; une longue ëcharpe bouffante près de Pestomac est passée sur Pëpanle de gauche a droite ; elle est nouée en devant à la hauteur des hanches , et les deux bouts qui se rejoignent descendent en plis rampans jusqu'au quart de la jambe , pour finir en pointe à distance égale des genoux ; tout annonce Pattitade et le costume d'un jeune danseur. Le poidg delà première statuette est de i3 onces 3 gros ; h hauteur est net de o^ iS8 ™. La seconde statuette pèse 1 1 onces o gros 34 grains , et la hauteur est de 0,128 ■>•
On a tiré de la même fosse une lampe à deux becs de même matière^ et une médaille de JuUa Domna en petit module.
La conservation des anciens édifices devrait être une religion pour tous les peuples ; il j a
vrage publié par Ri. Rcver , Ji Évreuz , an commencement de 1825 , el dans lequel on trouve les deux statuettes Uthographiées.
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je ne sais quoi de sablime dans les traces des générations qui ne sont plus; les ef&cer, c'est effacer nos souvenirs , c'est en quelque sorte renoncer au passé* Ce n^est donc pas sans une vive douleur que nous voyons tous les jours délé« riorer ou détruire les monuments du moyen âge. La Société s'occupe de les décrire avec d'autant plus d^intérét qu'ils touchent de plus près à notre histoire moderne.
Vous avez reçu de M. Marquis , membre de la Société , à Rouen , un mémoire sur quelques antiquités observées à Dreux. On voyait dans le château de cetle ville j avant la révolution , une église bâtie en 114^, comme l'indiquait une inscription gothique gravée sur le mur. Ce monument a été détruit , il n'en reste plus que des chapî^ teauz romans , curieux par les sculptures qui les couvrent. L'un d'eux représente la ns^tivité. du Sauveur , la Visitation ^ et i'annoncialion aux bergers ; l'autre offre la figure d'un monstre à deux corps , buvant par la bonde d^un tonneau qull soutient entre ses bras. A vingt-deux pieds aa dessous du niveau de Téglise détruite , on a trouvé les fondements d'une autre église beaucoup plus petite y qui avait la forme d'un carré long. Des crânes en grand nombre étaient enveloppés dans la maçonnerie très-solide de cette même cons«
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trocdoii f qui appartint probaUemeat au premier teaiple chrétien ëlevë à Dreux.
A peu de distance de Tëglise on a décoavert na petitcaveau sépolcral en forme de croix , dans lequel étaient des vases d^une forme singulière; îb âaient infârienrement terminés par un pro* loogement ^ et paraissaient avoir été filés dans des trous et rangés autour du cadavre. D'autres vases de différentes formes ont été trouvés dans plusieurs tombes placées sous Téglis^,
Un scean dlnnocent VI , et une pièce de monnaie du roi Jean f ont été découverts dans les mêmes fouilles. .
On a aussi trouvé y dans un tombeau y une petite . boëte de cuivre j en forme d'écusson ^ «'ouvrant par le haut y et dans chaque partie de laquelle est peint un blason que M. Aug. Le Prévost a reconnu appartenir à la maison de Cbâtillon-sur-Marne.
M. Marquis a encore recueilli deux autres objets antiques ; Tiln est une clef en bronze , presque entièrement semblable à celles qui ont été figuréeh par Mooifaucon ; Tautre une de cas pierres aiguisées de manière à former un îaslrament grossièrement tranchant , qu'pn d^ «gne souvent sous le nom de hache , quoiquç Is véritable usage de ces instruments soit assex
difficile k déterminer. Ces deax derniers itior^ ceaux ne proviennent pas des fouilles fiôfeai sous Tandenne église da château de Dreux | ils ont été trouvés dans les environs de cette ville.
M. Pluqaety de Bajeux , membre de la Société royale des Antiquaires de France ^ vous a adressé une dissertation sur le véritable emplacement d'une maison de plaisance des dacs de Normandie , connue dans le moyen âge aoos le nom Bitr^le^RoL L'auteur pense que c'est à Noron Nogrondus , village fort ancien de Tarrondissement de Bayeux , oii l'on voit encore les ruines d'un château considérable , qu'il faut ' placer cette habitation ducale : votre confrère a d'abord prouvé que les ducs de Normandie séjournaient souvent à Bayeux et dans le Bessin; il a ensuite contredit l'opinion de cenx qui placent Bur-le-Roi à Balleroy : cette opinion ^ fondée sur l'analogie du nom de Bur-le^Roi avec celui de BaUeroy Balereium ou Barlar^ reium , existait auparavant que l'on eût donné au Bur , ou résidence ducale du Bëssin , celiH de Bur-'le^Roi ; d'un autre côté l'existence des ruines situées à Noron , appelées dans plusieun actes château de Bur^le-Roi , et la tradition du pays qui attribue ce château à Guillaume-le-
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CflDqoânAt, âemblent iodiqucr la yëritable positim de la maûon ducade.
IL de Gerville j dont le zèle iafatifBble à T«da taat de services aux sciences et paiticn» liéremeotàrarchëologie, vous a envoyé plusieitfs mëoflùres d'un grand intérêt , qoi se rapportent à l*hiBt4Mre dea monumenU et des familles da d^psctemei^ de la Manche.
Le premier a pour bnt de signaler les éi^iees les fhis anciennes da diocèse de Ckmtances. Deu on troîa exceptés j les plus anciens mo» aunents ret^enx de ce diocèse se rapportent à rXI^ sîàde. Pair leurs arches semi-circalaires , lem cdomies massives , et par TensemUe de Iwi fonnea ils ofirent des réminiscences de Fsrdntectnre romaine , d^oîi ils ont été appelés opmRonumum. On conçoit facilement la raison de cette ressemblance : les Romains y maîtres de notre par^s pendant plusieurs siècles 9 ont laissé (les modèles aux peuples qui les ont remplaça ; d'un antre .côté , les missionnaires qni y annoncèrent l'évangile étaient envoyés de Rome , ils y faisaient de fréquents voyagea | 3s Qi rapportaient des instructions ponr Padmi* oistntioa de leur troupeau , des modèles ponr coQAniîre leurs églises : M. de Gerville a nommé cette architecture mixte , architecture romane ;
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il s^esi attache principalement à décrire les églises , qui en présentent dans leur construction ; il eu a trouve dans son département soixante-trois dont il a indiqué les parties remarquables ; vingt antres appartiennent au temps des lawœttes (i), c^est«à--dire au XII<^. ou au XIII^. siècles, et sont également décrites. Ce savant ne s'est pas occupé des églises moins anciennes : son mémoire était accompagné de plusieurs dessins que vous avez fait lithographier , et qui y ajoutent un grand prix en mettant sous les yeux du lecteur , des antiquités qu^il faut presque toujours chercher dans des paroisses écartées | et pour la découverte desquelles il a ùllu que votre confrère visitât près de six cents églises.
Le second mémoire de M. de GerviUe est relatif à deux - monuments d'une haute impor^ tance pour Thistoire de Tarchitecture , puisquMs déterminent le temps de la transition du pleincintre aux lancettes , et le font remonter ^ en Normandie à une époque plus reculée qu'on ne Tavsit pensé jusqu'ici. Les auteurs anglais , et notamment M. Biilner , dans son Essai sur l'arhitecture du mojren âge , ont établi que
(i) Voyez dam mon mémoire sur l'architectare du moyen iige , ce qoe Vou, entend par lancettes en architecture.
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les premières ogives remontaient environ à Tan 1 1 3o ; ce dernier même , emporte par ramoDr de la patrie, n^a pas craint d'avancer que Parchilectare à ogives a pris son CN-igioe en Angleterre. Le mémoire de M. de Gerville a proavé en même temps que cette prétention eit pea fondée , et que Tintroduction de Togive est bien antérieure^ Pan i iSo. En effet , l'église de Mortain , bâtie en io8a , consacrée quelques années plus tard , est un monument de transition dans lequel l'ogive domine ; mais ce qui est bien plus conduaut encore , c'est que la partie la plus ancienne de l'élise de GoutanceS| antérieure de près d'un siècle à l'époque assignée par les Anglais au changement de formes, présente des lancettes bien régulières et telles qu'on en £ûsait à la fin du XH^, siècle.
Dans son troisième et dans son quatrième mémoire 'j le même de vos confrères a écrit l'histoire des châteaux-»forts des arrondissements de Cherbourg et de Valognes. L'histoire des châ-*teanz forme une partie considérable de celle de notre pajrs ; elle se rattache à toutes les époques importantes et comprend pour ainsi dire toute notre histoire militaire. On conçoit facilement combien le travail de M. de Gerville a coûté de recherches , et on lui doit d'autant plus de re-
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connaissance , que la tâche qcfil a remplie avec tant de succès , ëtait plus difficile ; Paateur a trouve huit forteresses dans rarrondissemeni de Cherbourg et vingt-six dans Parrondissement de Valognes ; il a fait le même travail pour les autres arrondissements du département de la Manche , et il se propose de vous en faire part.
U est à désirer que l'exemple de M. de Gerville soit suivi dans les autres départements , et que ses mémoires servent de modèles à ceux qui s'occupent de recherches analogues. De superbes églises , des forteresses , de ^eiix manoirs , monuments poétiques de nos annales j s'élèvent encore de tons côtés sur cette terre d'églises y de châteaux , qui , occupée successivemeat par différents peuples , est devenue une des contrées les plus curieuses à étu(fier , pour connaître tous les genres de constructions et no<> tamment l'architecture militaire.
Lorsque nous pouvons , à Taspect d'un monument , déterminer à peu près l'époque de son érection , il nous rappelle en même temps une foule de souvenirs; il vient se lier dans notre esprit avec les idées que nous noas formons du peuple qui l'a élev^ y de ses mœurs j
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de. ses institutions , de ses arts ^ et nous aimons à j rechercher les traces de son goût et de son génie ; nous n'avons cependant encore anciin ouvrage ëlëmentaire dont lès documents puissent nous apprendre à distinguer Tâge des différentes . constructi^ms ; pour atteindre ce Jbot ^ H. de Caumont vous a lu un essai sur Parchitectnre religieuse du moyen âge , principalement en Normandie ; il a divisé cette architecture en deux genres principaux , architecture romane ou à plein-cintre , qui est une dégàiération de Tarchitecture romaine , et architecture gothique ou à ogives. Le premier genre qui a été pratiqué jusqu'au XII^. siècle^ est subdivisé en deux : primordial et secondaire; le second qui commença d'être usité à la fin du XI^. et au commencement du XII^. siècle y et fut abandonné au XVP. j est subdivisé en trois : primordial , secondaire et tertiaire. L'auteur a indiqué tous les caractères au mojen desquels on peut reconnaître Tâge d'un monument à la première vue ; il a cité de nomhreox exemples à l'appui de ses démônstralicms.
Votre confrère , M. Déshayes , vous a fait ui^e description des ruines de l'église du prieuré de Samt-Gabriel , près de Creuly , «^t vous a
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donne des dc^uils sur Torigine de cette maison religieuse ; etle est antérieure à la conquête de TAngl^terre , car Guitiaume ne prend pas encore le titre de roi dans la charte de fondation, que possède maintenant M/ Tabbé de La Rue. L^architecture de réglise dont it ne reste plus que le chœur, annonce bien Tépoque où elle fut bâtie; on y trouve la mémeelëgance qu'a Tâbbaye de Sainte-Trinité de Caen et aux autres églises remarquables du même temps. M. Déshayes a décrit avec attention toutes les parties de ce curieux monument , et en a dessine les princi» paux ornements , ainsi qu'une vue de Pensemble de Tëdifice (i).
Un mémoire historique sur la bataille de Formigny,'^ publié il y a un an , par M. Lam* bert , a fourni à M. Delaunay , votre confrère^ le sujet d'une dissertation sur le tableau regarde à Bayeux comme représentant ta bataille' de Formigny , et décrit comme tel par M. Lambert. M. Delaunay a prétendu que le tableau ne peut s'appliquer à cette action mémorable , parce
(i) L'église de Saiot-Gabrict est nir fort joli modèle d'architecture romane ; je suis lu premier qui Taie obserrée il y a dé|i loog-temps > et je m'applaudis de l'avoir enseignée h M. Deshayes , dont le crayun habile en a itîtiacé fidèlement les détails.
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qu^on u^ reconnaît aucunement la disposition des lieux ; on n'y remarque ni le pont de FormigDV , ni le moulin d^Agnerville , ni tes deux cooleuvrines dont parlent les historiens. Au contraire on y voit une espèce de marais salant coupé par quelques tranchées que Ton a prises à tort pour des retranchements , et dans le lointain la mer avec quelques vaisseaux ; tout cela est incompatible avec la position de Formigny et du vallon dans lequel se . livra la bataille. Votre confrère a prétendu ensuite que
le tableaa dont il s'agit, ne pouvait se rapporter
qu a une action postérieure d'un siècle au moiuf à la bataille de Formignj , donnée le 1 5 avril i45o I parce que plusieurs combattants sont représentés armés de mousquets , doqt Tusage ne s'introduisit véritablement dans les armées qu'a la fin du XVI^. siècle. ^ M. D^iannay a conclu que cette peinture avait probablement été consacrée d'abord k perpétuer le souvenir de quelquWe de ces querelles affligeantes dont la Ligue et les haines religieuses désolèrent si long-temps la France , et que postérieurement le sujet en fut attribué à la bataille de Forluigny.
La dissertation de M. Delaunay, ayant été communiquée à M. Lambert^ celui-ci vous a adressé
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une réponse dans laquelle il combat les sonnements de son adversaire , en établissant ^ !<>• que Fauteur de la critique s^est trompe relativement à la position qu^il donne à un moulin à vent , dont parlent les anciens historiens , et qui peut servir à déterminer remplacement occupé par les troupes françaises ; a^. que le tableau n^est . point du XV^. siècle^ qu^il appartient au con-^ traire à Tépoque de Louis XEEI , sons Pépiscopat de M* d'Angennes y nommé par Henri IV à révéché de Bayeux ; 3^. que les anciens artiste» n'apportaient point dans leurs compositions la même exactitude que ceux de nos jours , et que la rigoureuse observance du costume ne date que d^une époque très-rapprochée , ce qu^il a prouvé par de^ exemples tirés de la peinture et du théâtre; 4^. que le site choisi par Fauteur du tableau dé Bàyeux y est Remplacement oii se tient la foire St. - Martin , à Formignj ^ puisqu'on y reconnaît la ferme du Carré et la vue de la mer ; S^. que les redoutes de Surrain et de Saint-Laurent y appelées Lahaulle y appartien- . nent à Tépoque de Toccupation anglaisCipuisqu'on retrouve dans la langue de cette nation la racine du nom caractéristique qui leur est donné ^ quoiqu'on ne puisse en assigner la construction à la datte précise du i5 avril i45o ; 6^.^ que
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M. Dalaunay s^est trompe quant à la distance qu^il donne ^ la perspective du tableau , en disant qu^eHe se trouve dëplojëe sous un plein ciel à sept ou huit lieiies , tandis que la grandeur des objets
qui sont figures sur les derniers plans prouve qu% sont beaucoup plus près ; 7^. qu^il y à bien rë^ ellement de Farùllerie figurée sur le tableau , puisqu'on y voit des roues , des afiïits ^ du feu , des hoinmes renverses , etc. ; 8^. que Ton doit ' fixera Tannée i358 , Tintroduclion de Tartillerie en France^ que sous Charles VI^ en 1 4^4 ^ on se servait déjà d'une espèce d'arme appelée canon et couleuvrine à main , qn^elle ne pesair . que vingt-trois livres , mais que c'est à la fin du règne de Louis XII que l'on commença à donner le nom d'arquebuse à cette espèce d^arme , qui est le type originaire de notre fusil actuel ; c^^. que l'inexactitude de l'artiste , relativement au feuillage et au verd rembruni des arbres, ne peut tirer à conséquence , puisque nous voyons encore fort souvent de nos jours de pareilles erreurs.
• Telles sont les raisons que M. Lambert a cru devoir présenter pour justifier la tradition du pays, qu'il avait adoptée dans la troisième partie de son mémoire sur la bataille de Formigny.
n existe dans la ville de Caen , contre l'église de Saint-Étienne -le-vieux , une statue éqnestrô
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qui a plusieurs fois été un sujet de discnssian parmi les antiquaires : les uns prétendent qu'elle est du XI^. siècle , et s^appujant^sur une tradition assez vague , ils disent qu'elle représente^ Guillaume -le* Conquérant ; d^autres avec plu^ de raison la regardent comme un monument du XV^. siècle ; mais la prenûère opinion conserve encore de nombreux partisants. M. Lambert ai essajé de fixer avec certitude IVpoque de cette sculpture I devenue plus célèbre qu^elle ae le mérite^par les conjectures auxquelles elle a donaë lieu.
Le bâtiment de l'ancienne église de Saint— Étienne-Ie- vieux appartient incontestablement ' au XIV«. et au XV^. siècle; la nature des sculptures et des ornements qui y sont répandus , ae laisse aucun doute à cet égard ; la statue parait du même genre de travail ; la pierre conserve la même teinte que tout l'ensemble de Tédifice , elle est placée extérieurement sur un pilier d'appui et supportée par une console y couverte d^omements en usage dans le XY®. siècle. Si rpn ajoute à ces considérations que cette église fut presque ruinée lors du siège de Caen , par Henri V, en i4i7 , et que Henri VI par lettres patentes du 6 avril i4^6 , accorda looliv. aux paroissiens, pour la réparation de leur église
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tombée en ruine , il demeurera établi qu^iuie grande partie est de cette époque, et il suffit du plus simple examen , pour voir que la statue est du même temps que le mur sur lequel elle est placée.
M. Clément , maire de Saint-Lô , qui met tant de zèle et de goût à embellir- sa ville , nVn montre pas moins pour l'étude des antiquités ; vous lui devez des renseignements sur les objets ' qui furent découverts , il j a deux ans^ dans les marais de Tripebou ; ce sont : unTasede ciiivfe^ un sabre à deux tranchants , quelques ihstru— inents de fer et les débris d'une' barque ; toutes ces cboses ont été trouvées à quatre pieds de ' profondeur, mais elles ne semblent pas d'une aussi grande ancienneté que Ton s^étaît plu à le ' répéter ; il paraîtrait même , autant qu'on peut en juger dans Tétat de dégradation où elles se trouvent présentement , qu'elles ne sont pas antérieures au XY^. siècle. On peut an reste prendre une nouvelle connai£(sance de ces objets , à la préfecture de Saint-Lô , où ils sont déposés. '
La société se propose spécialement d^étudier la littérature du moyen âge , de compulser les ' manuscrits , les c4iartes , les chroniques ; de chercher surtout dans les trouvères Normands
les premiers pas de la poésie, et cette naïveté iaaé^ parable d'une dviliaiatioa peu ayancëe^ image fidèle des mœurs du siède ; de faire revivre enfin tous les ouvrages utiles , quelqu'en soit le sujet. Plusienn de vos confrères s^occupent avec succès de ce genre d'étude foit important.
Parmi eux , je vous citerai d>bord votre savant directeur , M. Tabbé de La Rue , membre de llnsti^t de France , et de la Société des Antiquaires de Londres ; ii suffit de prononcer son nom pour rappeler «es immortels ouvrages.
M. PJuquet vous a récepiment adressé un mépv)ire suç les ^rquyères Normands ; il a divisé en quatre genres principaux les poésies des trouvères , depuis ïlQllpn jusqu'au X VI». siècle. Le premier genre comprend les cbants de guerre, les chants héroïques et leç poèmes historiques, dont les épisodes étaient souvent chantés à la table des princes. Jusqu'au XII^. siècle on écrivit rarement; à cette époque l'histoire écrite en vers remplaça l'histoire chantée , et Ton vit paraître de longs poè'mes.
Les Normands , convertis au christianisme , devinrent très-dévots ; lorsqu'ils eurent abandonné la religion d^Odin , , leur cri de guerre fut Dex aie y et la No.rmandie se couvrit d'églises et de monastères. Les trouvères Normands ne
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resÉRnt point étrangers à ce zèle rdigirax , iU tonposèrent des chansons pieuses , des contes dévots , el beanconp de TÎes de saints , où Ton retronve tontes lespieoses bbles des lëgendaires : ces poëâes forment le denxième genre étaUi par M. Pioqnet.
Le titûsiènie genre comprend les poésies satiriques dont Pongine remonte à 1^«. siècle : ie Dom de Sirventois fol donne à ces pièces loQjoon dirigées contre 'des personnages émi«- Mots; les rois et les ecclésiastiques n'y étaient pas sème épargnés.
Enfin ) les chansons et les poésies erotiques fensent le quatrième genre. Nos ancêtres ainnait beaucoup les poésies badines , on en dnatait jusque dans les processions , et la ces* ntioQ de ces chants populaires était un signe <le calamité publique. Parmi ces pièces les ro- ^nenges étaient des espèces de ritournelles qui « duntsient avec accompagnement de vielle <m rote , instnunent favori 4« nos pères ^ le mI qae les paysans normands ccdtivent encore *5<»rdTrai.
U hi était grave et mélancolique ^ on hii 'olvtitQa la romance au XV^. siècle.
Après avoir établi les quatre genres pfécé- ^^^ ) H. Pluquet a donné une notice sur la ^ et les écrits de soixante^huit trouvères
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Normands dont plusieurs ëcaient inconous*
Le même esl sur le point de publier une édition complète du roman de Rou , par Robert Wace (i); son manuscrit , qu'il a enrichi d'un grand nombre de notes , est ie plus complet qui existe : déjà ^ cette année , votre confrère a fait paraître sur ce poëme une notice oii il a fait entrer les passages du roman de Rou les plus intéressants pour Thistoire normande , et dernièrement il vous a adressé une chroniqi e du même auteur , où Ton trouve un résumé fidèle de 1 histoire de Noimandie , depuis le XII«. siècle jusqu'au duc RoUon , marche rétrograde j rarement suivie par les historiens : cette chronique est imprimée pour la première fois dans le volume que vous êtes sur le point de publier.
M. Deshayes , dans un mémoire intitulé : Réflexions sur l'utilité des recherches archéologiques j a passé en revue Tliistoire des arts et principalement de l'architecture et de la sculpture , depuis les temps les plus reculés jusqu'à nous. Il vous a d'abord entretenus des Celtes, dont l'origine se perd dansla nuit des
• (i) ht public ne tardera pas à jouir de cette importante publication , dont s'est chargé M. Frère , libraire k Rouen. Cet ouvrage s'imprimr préscnt»*mrnt, chex M. Crapelet, avec tout le 9oia possib)<:.
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temps ; sur le caractère desquels nous ne sauroos jamais que ce que Jules-<^ësar , Slrabon , Diodore de Sicile nous eu ont appris , c^est*
a-dire Tignorance de ce peuple ^ et la tyrannie de son gouvernement th^cratique.
L^époque romaine est plus riche en souvenirs : notre jurisprudence , notre littérature , noire langue , tout nous rappelle le nom romain. Ce granil peuple a porté la civilisation et les arts chez toutes les nations qu^il a soumises , et nos conurées ^ malgré les ravages fréquents des peuples du nord , ont pu conserver quelques nmies des cooslructions romaines. M. Deshajres, suivant toujours Tordre deg temps , a passé au iBojen&geJl sVst étendu sur Tépoque mémorable deTinvasidn des Normands , sur le génie de ces fiers enfans du Nord , sur leur civilisation et sur leur zèle à bâtir des églises dans ce genre d^architeclure qui rappelle Parchitecture romaine , mal- SN la pesanteur et les défauts qui la caractérisent. Q vous a parlé de la révolution opérée dans les formes au XII^. siècle, par Padoption des tfcbes aiguës ou ogives. Tel est en peu de mots le sujet des principales réflexions de notre confrère ; je regrette que les bornes de ce rapport me forcent à vous les rappeler aussi brièvement ; ce mémoire est plein d'aperçus judi-
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cieux ; OQ y reconnaît la production d^un Uit^ ratear et d'un artiste habile.
Votre savant confrère ^ M. Auguste Le Prë^ vost , membre de la Sociëtë des Antiquaires de Londres , Tun des fondateurs et des membres les plus distingués de votre Société , vous a adressé une dissertation sut la véritable position du lieu cité sous le nom d'Oscellus dans les récits relatifs aux premières invasions des Normands. La détermination de ce lieu , fort importante pour leur histoire , avait déjà occupé vers le milieu du siècle dernier , deux membres de PAcadémié des inscriptions et belles-lettres , MM. Tabbé le Bœ^f et Bonamy , et leur avait fourni le sujet dé trois dissertations étendues , inscrites au tome XXX des mémoires de cette compagnie; mais leurs opinions contradictoires laissaient la question indécise , pour quiconque notait pas à portée de ^examiner de nouveau sur les lieux ; on était même porté généralement à croire à tort avec M« Bonamy, que cet Oscellus devait être placé à Oissel , bourg situé entre Elbœuf et Rouen. M. Le Prévost a pensé qu'à une époque où tout ce qui concerne les invasions des Normands devenait Tobjet de recherches approfondies , il était indispensable de reprendre et de terminer le travail des deux académiciens :
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CA coosëquence , après avoir donne une analyse aussi exacte que possible des raisons alléguées de part et d'autre , il a achevé de réfuter pki*àeors arguments de Bonaray ^ restés jilsqu^à te joor sans réponse , et de dânontrer la validité des motiCs qui avaient porté l'abbé le Bœuf a présoiter luie Ue de la Seine vcnsine tle la madiiiie de Mari j , comme le véritable Oseeltus^ oà les ^oraiands forent assiégés par Charles* le-Chaave, en 858 et 861. M. Le Prévost se propose d'examiner avec la même attention quelques autres stations des Normands dans le bassin de la Seine ^ et surtout celles qui sont désistées par les historiens du temps j sous les Boms Gwoldi-fossa et Haldans.
M. Pinel , membre de la Société au Havre ,
s'occupe av«c succès de rassembler tous les
documents relatifs à lliistoire du pays qu^ii
babite : déjà aous connaissons ses essais arcbéo*
logiques, historiques et physiques sur les environs
du Havre ; dernièrement il. vous a adressé la
ix^ie d'un manuscrit qui contient, le journal
des attaques dirigées contre la ville de Honfleur^
et des assauts qu'elle a soutenus contre les
protestants et contre la ligue et les armées royales,
<^)ois Tannée i56a jusqu'à la paix générale
^ 1S98 , trop longue et trop désastreuse pé-
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riodd de notre histoire ^ pendant laqaelU 1# fanatisme aveuglait les esprits de part et d'autre. "Vqus aves va dans ce manoscrit, qae le ^6 arril i56%, \e. capitaine Ghaudet ^ protestant et ha}>itant de Honfleur , se mit à la tête d'un grand nombre de bourgeois , s'empara de la ville ^ tenta de :dânolir les églises de Sainte^atherine, Notre^-Dàme et SaininÉtienne , assiégea les ha— iMiants de Saînt^Léonard > qai s'étaient rêtrandiés dans, la tour de leur e'glise , et qu'il parvint enfin à les en classer au bout de deux mois y en mettant le feu aux maisons voisines • Le iS juillet i56d, le ducd'Aumale assiégea Honfleur, où commandait le capitaine Ghaudet; ce dernier fit porter quantité de poudre à canon dans la tour de l'élise Saint -> Léoiiapd ^ j fit mettre té fisu qui bnîla l'église et !& faubourg , et s^embarqua ensuite pour le Havre , avec les siens. En 'iâ63 M. de Manny ^ à la tête de quel* ques Anglais , assiégea la ville , qui fut obligée de se rendre. Le i6 avril de la même année y la ville se. rendit à l'obéissance du roi. Le 1 1 juin 1 589 , les^ bourgeois de la ville et des faubourgs y chaésèrent la garnison et gardèrent la place , dont ib portèrent les clefs à M. de Montpensier, qui avait son armée devant Bemaj. Celui-ci s'achemina aussitôt vers Honfleur y y
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fol reçu avec joie , et y laissa garnison. Le ao août de U ménae annëe ^ M. de Villàrs y gou^ Temeur du Ha^re , arriva par mer à Honfleur, i dix heures du soir. Le lendemain il fit placer da canon pour battre la ville qui se rendit elr fat pillée ; M« de Villars y laissa le capîtaia» Bonî&ce avec une bonne garnison. * L^ •
Le i4 janvier iSgo, le roi et Ml Jde JlqntM pensier arrivèfrent avec téor armée^letiagaî^géi: mirent le feu aux faubourgs- de Sainte'- £îad»<^ rineet de Saint-Léonard, oiiii>yieutianpp;eâiid: ndmbrp de maisons de brulëes. ije m6 ;< ou: . i ^ i do Bàéiliè mois j Târmée entra dant ies faiyboufgsyf plusieurs bo«irgeois furent ^ris' k rançoa.; Le; roi fit tirer le canon sur le'gmd boi^imrdya0' qui donna IVpouvante y er 'le capitaine BrîHoa rendit la place le a février suivant. M. dé Monir pensier laissa un gouverneur qui çwRça det: cruafH^s «t des ve^âtâoni» ; il mellaii. les.b0irrrgeois «n prison et le«r faisait payer l de gnaaidesi sommes pour en; sertir. - . i
Le 4 f<^rier xSgi ^ M. de Villars revint du Havre avec son armde ^ entra ^es les faubourgs, enleva beaucoup de butin et fit battre la ville à coups de canon , par terrç et par mer^ Le 7 du même mois , la ville capitula, là garnisoA sortit) mais un grand nombre d€ bourgeois furent arrêtés
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et forces de raclieter leur* liberté'. A la fin de mars 1 594 j les villes de Rouen , le Hayre , Pont^de-rArclie, Pont-Audemer , se rendirent au roi; Honfleur ne se rendit point. Le 9 mai M* de Montpensier envoya M*. Druber aux environs d^Honfleur avec son régiment ; le 19 du même mois , MM. de Fer vaques et Druber bloquèrent la ville ; le ai , M. de Montpensier 2Hnriva> il fit ensuite transporter plusieurs gros caftèns j de Lisieux j Bernay , Rouen y Dieppe , après quoi Ton battit en brèche, à la fin de mai ; l^pinionla plus .commune est qu^il y eut deux mille sept cent douze coups de canon tires pendant ce siège. Les murs furent gravement endommagés et la ville se rendit enfin au roi , le 5 juin , après avoir tenu plusieurs jours contre les batteries et les nombreuses forces des assiégeants.
Tels sont, MM> les renseignements princ^ux qui vous ont été donnés par M. Pinel ; le même confrère vous a appris que le capitaine Paulmier de Gonneville , est le premier qui ait découvert les terres Australes en i5o4 (i).
(1) Vafco Se Vtlvoi approcha «Draitede cet tenta en i5i3 s Magellan n'y fat qa'en tSso ; Saavédra en 1597 ; Mendoxa en 1567 ; et Ferdinand de Qnitto en itfoo. Quant aui Hullandai* ^
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Il etail de Lisieitx ; il ëquipa conjointement avec plusieurs de ses amis , un vaisseau dont il prit le commandemeni à Honfleur , en juin 1 5o3. Ce capitaine avaitéait voile dans le dessein d^alier aux Indes Orientales , mais un coup de vent le prit à la hauteur du Cap de bonne Espérance ^ et le jetta aux terres Australes, qu^il nomma Indes Méridionales ( i ) ,
^aoi^'ib «icnt doDiié à cet tenet le non d« nomfeUê Hoi" itatJû , ik n'y ont m» le pied que depuis cet nafigitcnn.
Le Maire et Bonvoia , après avoir reeonnn les côtes de ce CoBtineot « tronvèrent , en i643 , de aoavea^ii passages pour la commooication des deoz grandes mers da Nord et da Sud , ■aïs ancnns des Gaslillans et Portugais » ainsi qne ies Holbndaîs j n'ont jamais autant pénétré dans le nouveau moqde Aastral qne les navigateurs Normands.
D'antres Nomoands dêconvrireot ensuite le Canada.
(i) La note adressée par M. Pioel est intéressante , Je U reproduis tonte entière ici :
Hors svB LA màChkUATton oui M. Bi^ot db Piulmibb, sibob •■
60]niBVI|.U 9 A râlTK A l'aMIBAI'TA o'HoRrLIUB , LB 19 JUILIBY iSoSyAO aXTOVa DB son VOYAGB ACX TBSaBS AvSTMALBS.
Ce capitaine avait fait voile d'Hoo(U*oi', en juin i5o5 , dans le dessein d'aller aux Indes Orientales ; un coup de vent le prit à la hantenr du Cap de bonne Espciaore » et le jetta aux Imes Occidentales, qu'il nomma Indes Méridionales : pour preuve de sa découTerte , il en ramena un Indien , nommé Eisenieri , fils d'Arosea , roi du pajs où il avait abordé ; il ^aitta cet terres le 3 juillet i5o4 9 pour revenir en Fr«nee ; il fat pris dans U Mancbe de Bretagne par un coisaire anglais, ifai ie mena à Guemescv.
M. de G<^nncville de retour à Honfleur » proposa à ses ai«
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M. Pinel y en vous adressant sur ce nariga^ teur uoe note intéressante trouvée dans les papiers d^un habitant dHonfleur j a témoigné le désir de voir faire des rech^ches afin de retrouver la déclaration du sieur de Gonnevilie à Vamirauté d^Honfleur^ le 19 juillet i5o5 , au retour de son voyage aux terres Australes (i).
■ociéfl, qui éUieot presque tous ses parents, de retourner à la découverte et de ramener Essomerî , suivant la parole qu'il en avait donnée à Arosèa, son père; et sur le refus qu'ils firent de contribuer aux Irais d'au nouvel armement , ce capitaine 9 par un principe de justice , légua ses biens à Essomerî , lui fit prendre son nom et ses armes, et lui fit épouser une de ses parentes.
(1) En i€63 , M. Tabbé de Paolmier , chanoine de Lisienz , anière petit- fils d'Essomert, a fait un livre intitulé : Mémoire touchant rétablistement d'une mittion dans lês terreâ Auitrat^g, dans lequel on trouve n\;ie partie de la déclaration que Ton demande, sans commencement ni fin. Dans ce mémoire doivent être compris Tabord et le départ de ces terres , la dorée de la tempête , le rhumb de vent qui j poussa le navire , et les autres circonstances qui pourraient faire conjecturer la position de ces terres, ou au moins leur latitude , ce qui est l'objet de la demande qui fut faite à Tamirauté. Les juges de ce tribunal , en 1733 , répondirent que leurs registres n'allaient pas au-delà de 1600.
Il faudrait savoir ce que sont devenus les registres nn* teneurs ; et comme on pourrait, dans le pays, avoir conservé I^ mémoire ou quelques notes de ce voyage , le premier qme Ton ùH fait aux terrée Aueiralee , et le premier des Frûn^ai» au Cmp 4m banne Etpèranee , il ne serait peut-être pas inutile de 's'en informer dans la maison de Gonnevilie et dans la famille de ceux qui étaient de ce voyage.
^ M. Nicole, d'Honflenr, était volontaire , il avair fait'plnsiears
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M. Vahhé de L4 Rue| voire directeur ^ vous a (ait part des poésies io^dîtes qu'il a découvertes récemment.
Le poète Jfalh^be n^oit ï Gaen en i555 ; nais la première pièce de vers que Ton connaisse de loi est de i S87 . Il < était probable que cet Mteor n'était pas parvenu k Tâge de 5a ans sans avoir exercé sa verve y surtout à une époque où les guerres de religion avaient tout embrasé. Les recherches de M. Fabbé de Là Rue , pour déconvrir les premiers vers dé Malherbe , ont éié couronnées de succès j et le public jouira bient6t des productions inédites de ce poè'ie de Caen.
M*. Tabbé de La Rue n'a point été moins keureozpar rapport au savant Huet. Cet évêque, né en i63o j ne fut prêtre qu'à 4^ ans ; pendant cet intervalle , il fut sons-gouverneur du dauphin; il composa pour plusieurs dames de la cour des
plans st remarquas qai furent pris dans !« faisseta par Us Aaglais , qui eo ont fait, leur profit.
M. Jeao Biclierel,de Pont-l'^Tèqun , était ekirurgien » et il ■onrat ea reTeaant , ainsi qne Stiennot Vernier , Taiet du capitaine de Gono^iUe 9 et Jean Renaud soldat , de Honfleur.
On connaît encore les noms de MM. Tierri et Adrien de la Mare , qui , conjointement arec le capitaine serrirent de ptrains à Essomeri , qoe l'on baptisa dans le vaisseau k causa i*unt maiadia qui mit sa fie en danger*
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po^es galantes , qui sont înconnaes et que possède maintenant M. l'abbé de La Rue.
TRAVAUX DIVERS
M. Le Romain j architecte du département du Calvados, qui par sa position est k même de rendre de grands services, et auquel nous devons déjà la restauration de plusieurs monuments dumojren âge,vous a fait part de ses idées; i ^. sur les travaux de la Société ; a<>. sur les inconvénients qui pourraient résulter du défaut d^ensemble ; 5^. sur la proposition d'un plan de rédaction ; 4^* sur quelques moyens de favoriser la connaissance de nos antiquités.
Je vous rappellerai spécialement ici le plan conçu par M. Le Roniain , pour la répartition des travaux et la recherche des antiquités. Il a pensé qu^une méthode fixe était nécessaire dam les descriptions , et il a proposé d^indiquer dans Tordre suivant y i <^. les lieux où sont situées les constructions; ^^. leur nature; 5^. leur âge supposé ; 4^. leurs différentes parties ; il voudrait aussi que chacun parcourût avec soin un arrondissement ou un canton déterminé j afin que Ton eût par la suite une connaissance détaillée de tous les monuments de la iKormandie.
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Les courses archéologiques ont toujours un heureux résultat , et il est a désirer que chacun de Doos en fasse de fréquentes , afin que Ton connaisse bien ce qui n'a pas encore été exploré 00 ce qni ne Ta été qnlmparfaitement. Parmi ceax qui ont fait des excursions vers les différents points de la Normandie , je citerai M. de de Gervitle, qui a visité environ sept cents ^ses et un grand nombre d^autres monuments, MM; Auguste Le Prévost , Langlois , Marquis ^ Rêver j de Magneville , Léchaudé , Pattu ^ Des« liajes , de Yauquelin , Richome , Lambert et de Caamont.
Poarraj-je oublier les services éminentsquivoos ont Ad rendus par MM. Hyacinte Langlois , Léchaudé, de Vauquelin ,Lambert , Marquis, Desbajes et par M. Nounûchel , jeune artiste qui donne de grandes espérances. C'est à eux que TOUS devez toutes les planches qui ajoulerout tat de prix à votre premier volume.
Je dois en particulier exprimer vos remercimeuts à M. Langlois , de Rouen , auquel vous devez la charmante composition destinée à orner V0B diplômes ; on reconnaît dans cette jolie vignette , les heureuses conceptions si familières * MM. Langlois et Le Prévost , qui s^élaicut
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réciproquement communiqué leurs idées , pour réunir de la manière la plus gracieuse , tout ce qui peut retracer à la vue les traits principaux de rhistoire normande.
Un des plus beaux titres de votre Société^ Messieurs y c'est d'être pour ainsi dire préposée \ la garde des monuments de la Normandie entière ; c'est d'être créée pour compléter ITiis— toire de ce beau pays. Vous consignez dans vos registres tous les faits qui parviennent à votre connaissance^ vous donnez de justes élo«-» ges à tous ceux qui cherchent à seconder vos eflbrts.
Je n'oublierai donc pas de vous rappeler que c'est à votre confrère , M. Clément , maire de Saint-Lo , que vous devez la conservation du marbre de Thorignj , piédestad de la statue de Titus - Sennius -* Solennis. Vous connaisses tous l'importance de ce marbre chargé de Ion* gués inscriptions ; il me suffira de retracer le» dangers qu'il a courus , pour augmenter votre reconnaissance envers celui qui l'a sauvé ; trouvé en 1 58o , enseveli dans les ruines de Vieux , près Caen ; transporté la même année au châtçau de Thorigny , par les ordres du maréchal de Matignon ; négligé après la mort de ce mare chai arrivée en j 694 ; retrouvé de nouveau ea
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1670 , dans des masures qo^OD achevait de dànolir pour execater les fondements d'un bâliment destiné au logement des domestiques , laissé long'temps gisant tout près de ce bâ-* timeot ; transporté dans rorangerie du château ; çzposé à Teffet de Pincendie qui consuma cette orai^erie en 171a ; resté de nouveau à la suite de cet accident , exposé aux injures du temps , et peu après , en 17^6 , 'à celles de malheureux coavreurs qui s'avisèrent de tailler pendant longtemps des ardoises dessus ; et enfm porté tout miidlé , par les soins du duc de Valentinois , dans le salon du parterre du château de Thorignj; on Vj voyait encore en J784 : i^ échappa aoi fareurs révolutionnaires , et il est maintenant entre les mains de M« le maire de Saint-^Lô, qui ea seot tout le prix.
On doit au zèle éclairé de votre confrère , M. de Clincbamps , de Saint-^Lô , la restauration d'an monument tout- à-fait national y que la révolution n'avait pas respecté plus que les autres : je veux parler de Tinscriprion placée au Moot-Saint-Michel , dans la salle dite des Chevaliers : oette inscription contenait les noms des cent dix- neuf valeureux guerriers qui défendirent le Mont y sous les ordres du eomie d'Eslouteville , en i4a3, et le sauvèrent de Talta-
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que des Anglais , bien sapërieurs en nombre ; c^est à la sollicilation de votre confrère que If. Esmangard , ci-devant préfet du département de la Manche y a autorisé la restauration du modeste monument élevé à la mémoire de ces braves Normands. On peut aujourd'hui y comme autrefois , voir les noms et les armes des héros du Mont--Saint-Michel| ds^sla grande salle .de cette ancienne abbaye.
Qu'il me soit permis , Messieurs , d\>fiHr aujourd'hui l'hommage de notre reconnaissance , aux Académies célèbres auxquelles nous devons tant de travaux utiles en Normandie, TAcadénfie des Sciences y Arts et Belles-Lettres y la Société d^Emulation de Rouen , et la commission d'antiquités du département de la Seine - Inférieure , n'ont cessé de prendre des mesures efficaces pour arrêter les ravages du marteau , pour réveiller de Pétat de torpeur où l'on a été si long-temps plongé. C'est à Texemple de ces Sociétés et aux excelleats ouvrages qu'elles ont publiés , que l'on doit Timj^ulsion qui aujourd'hui est donnée dans toute la Normandie. C'est à leur soUiciUtion que plusieurs monuments d^une haute importance ont élé sauvés : je veux parler du thâitre Romain de Lillebonne y et du chapitre de Saint-Georges*
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de-Bocherville ^ qai sont devenus la propriété dn dëpartanent de la Seine-Infërieure ^ an moment où ces constructions allaient être détraites.
Dans d'autres contrées , la Société d'Âgrieul* ture et de Médecine d'Evreux , TAcademie et la Société d'Agriculture de Caen, ont rendu des services non moins signalés. Vous vous rappelez, AfesfdArs , avec quel zèle la Commission d'An-, tiquités du département du Calvados remplit les vues de TAcadéroie de Caen , et justifia la
confiance de M. le comte de Montlivault , qui l'avait formée..
Toutes ces compagnies savantes vous aide^r ront de leurs lumières ; toutes ont applaudi à vos premiers travaux et la plupart des membres qui composent votre Société sont sortis de leur sein.
. Je ne négligerai.pas de' vous parler des nombreux avantages qui résulteront encore pour vous de la correspondance que vous entretenez aussi avec les autres Sociétés savantes de l'Europe. L'Académie rojale des Antiquaires de Franco , les Académies de Marseille , Toulouse , Nantçs-, Cambray , et la Société Linnéenne da Calvados , se sont félicitées d'entrier en relation avec vous , ;et vous enverront leurs actes et
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leurs ouvrages , en échange de vos mémoires. ' Déjà vous avez reçu de MM* les membres d^ la Société d^vreuic , plusieurs numéros dn jeur« nai scientifique publié par cette compagnie ; Is Société d'Émulation de Cambray et la Socie'të Linnéenne du Calvados , vous ont adressé les TolUMes qu^elles ont publiés en i8â4«
Malgré tous les efforts des hommes dévouée au bien , il existe encore des abus ; j'aî*^artî— euUèrément à vous dénoncer Tignorance et le feux zèle qui j depuis quelques années surtout^ mutileàt , comme aux premiers temps du chns-' tianisme. Les sculptures du moyen âge , parti*' cuUèt^ikient celles des portes et des fênéires disparaissent tous les > jours dans nos églises de' campagne ,' pour faire place aux misérables conc^tions d'un maçon inhabile. Il est jaste de faire des percées nouvelles pour se procurer plâS'de jour etfitus d^air; mais il fâudt'ait épargner' les parties remarquables des édifices et mëitvis un peu* de goût dans ces changements. Désirant , autant que possible , arrêter lés ptiogrès du mal , j'ai pensé que MM. les desservants qui , d'après la direction de leurs études- j ne sont point étrangers à la science qt^i nous ^ occupe^ et qui peu veut si facilement interposer leur autorité pour empêcher la dé^
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gradation des temples (i) , ëtaient les v(^ritables auxiliaires que nous devions rëdamer. JTai conçu! le projet de leur adresser , en votre nom , une circulaire à laquelle je joindrai des planches qui représenteront les diffërents genres d*architec- . ture curieux à conserver ;. je les engagerai on même temps à faire connaître le stjle de leurs' églises , les inscriptions qu^elles peuvent renfermer j et à hâter ainsi par leurs utiles renseigné-^ ments, le grand œuvre que vous avez entrepris y éd faire Ténumération complète de nos richesses architecturales , de tracer , pour ainsi dire j ta géographie monumentale de la Normandie.
L'administration n'est pas indifTérente a vo^ efforts , elle vous aide et vous protège dans toutes les occasions ; et MM. les Préfets des cinq départements formés dé Pancienne Normandie , qui s(mf de droit membres titulaires dé votre Société, vous ont déjà donné des preuves de leor bienveillance.
(i) C'est avec la plds Ylve doulenr que j'ai vu dans le Calvados mutiler des coibeaaz et flûro taoter k coups do martsam des .cordons « des zig-zags , çt antres moulures semblables , sans aucune nécessité ; je n'indique pas ici les nombreuses égUaéa ofa ces dégradations ont en lieu , par uéuagement ponr MM. les curés qui les desservent , et qui probableiàent se repentent maintenant d'aroir ordonné ou permis de pareils triFaoz.
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M. le comte de MontlivauU , conseiller d^Ktat^ préfet du Calvados ^ et à la puissante protectioa duquel notre compagnie doit Tautorisatioa du Roi, a toujours encourage également les sciences , ' les arts et les lettres , dans le département qui a le bonheur d'âlre confié à son administration ; c^est lui qui forma à Caen deux pommissions ^ l'une pour la recherche des antiquités , Pautre pour faire connaître les richesses naturelles du pays ; ces Jeux conunissions ont justifié soa attente et rendu des services avant la création de la Société des Antiquaires de la Normandie et delà Société Linnéenne du Calvados. .C'est encore à M. le comte de Montlivault que Ton doit les travaux qui ont amené la découverte des^ thermes antiques de Bajeux.
M. le baron.de Yaassajr, tour-à-tour prë&l de la Manche et de la Seine-Inférieure , n^a cessé d^eucouragerles recherches historiques d^s ces deux départements ; dans le premier il a créé une commission d^antiquilés ; dans le second il a su inspirer un nouveau s&èle aux membres de la. même commission déjà formée.
M. le baron de TAître , préfet de TEure ; et *M. Seguier , préfet de TOrne , ont concouru avec le même zèle à encourager les recherches dans leurs départements respectifs.
CIRCULAIRE
Adressée à MM. les membres tUnlaîres de la Société des Jhtiquaires de la Jfar^ mandie^ dans le courant de Tannée i6%if pw M. de liAGNEVILLE , président.
IbtlIWM,
laorëailkMide laSocîAëdetAntiqonreBdekNor- Mndiedoîlétreraagéè panni ces conceptioos heu* reaaes qui sont toujours coaroanëes par le succèit FoniiëeancoiiinieiiGemeBt de cette annëe, autori* sée depuis peu de mois par le gouv^nemeaty elle a , dans ce court espace , reçu un nombre con«- ^dérable de mémoires , et on ne peut douter fi^aTat la fin d'octobre^ époque ou se termine Planée «cadânique , elle n^ait plus de matt^rianz ^H nVis^ aéoessaire pour publier un premier
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volame de ses travaux. Ce dëbut est encourageant et donne de grandes espérances ponr l'a— venir ; mais elles s^e'vanouîraient bientôt si nouj perdions de vue que la Socie'të doit être une comme l'objet de ses recherches. Le pajs qui forme la Normandie n'a jamais été partage : il a été tantôt un ëts^ indépendant , tantôt une province , et si nous l'ayons vu divise en gë-> néralttës ^ en bailliages , en départements y ces divisions n'ont été qu'administratives , et soa histoire ne peut s'y prêter sans perdre de sa clarté.
Xa ville de Gaen se trouvant favorisée par sa position centrale, est devenue le lieu de réunion ; mais elle ne doit cet avantage qu'à cette seule circonstance y et il n'entrera jamais dans la pensée de ceux de vos collègues qui habitent cette ville d'en profite^ pour exercer aucune suprématie sur la Société.
n est f&chenx que l'éloignement ne permelle pas à tous ses membres de se réunir plus sonveal; mais ils peuvent y suppléer par leur correspondance, et leurs propositions seront toujours prises en considération par l'assemblée. Il serait cependant àdésirer que les membres éloignés pussent assister k la séance du mois de déeiedibre > oii^ à
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ceBe dn troisièiiie samedi après Pftqaes* Celle dernière a Uea daas la belle saison el à T^poque de la grande foire de Caen* C'est alors qu^on {KHinraît prendre des déterminations d'un intérêt majeur.
Si notre Société ne peot subsister que par ta confiance et Thannonie , elle ne peut recevoir qœ de Tardeur de seê membres et deb public»» tioB de ses traTauz toute Timponance dont elle est susceptible ; ainsi les frais d^iœpression doiveiit être une de ses premières dépenses. Ses res** sources consistent dans le droit de diplôme el dans la cotisation annuelje de chaque roembre^b Cette rétribution peut paraître un peu forte } cependant il faut observer que la Société n'a pas cni devoir solliciter aucuns fonds des conseils génëraox ; qu'il vaut mieux se réserver d'en de* ■ander k MM. les Préfets lorsqu'il sera question de hive des fouilles ou tout autre travail dana qockpiea-uns des cinq départements : mais cette ressource pourra souvent être insuffisante ; alors les fonds que la Société aura pu mettre en ré-» serve , ou ceux qui pourront rentrer par la vente de ses mémoires ^ seront distribués suivant les besoins. C'est an commencement de chaque année que la Société connato ses ressources par le
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compte que lui readra son trësorier j et qui sec imvojë à chacun des membres^.
D'après les articles XIV et XVIII des sUlol de la Société , ]p droit de diplôme est de i o fir et la cotisation annuelle est de oo fr. Mais I Société n'aura réellement à la fin d^octobre qu< six à huit mois d^eiistence , ses dépenses ont éu peu considérables j et la plus forte concernera la publication du premier volume de ses mémoires. On peut donc réduire la cotisation de cette première année à lo fr. , et il sera tenu compta sur Tannée prochaine d'une somme de lo fir. à ceax des membres qui ont versé une année entière.
Sur les observations de M. le trésorier, il a été décidé qu'une seule circulaire serait adressée aux membres qui ne lui auraient point remis leur contingent dans le délai déterminé par le règlement. Si cet avertissement restait sans effet pour quelques-uns , ils ne seraient point compris dans la distribution suivante des mémoires de la Société ; et dans le cas oii ils garderaient le silence plus d'une année , il y aurait lieu de croire qu^ils auraient l'intention de se.retirer*
Telles sont , Messieurs , les réflexions dont j'ai cru devoir vous faire part dans l'intérêt d'ace
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té qui» Ta devenir de la plus graod^ utililtf, nous Pespérons , servira d^exemple aaz autres lODlrées de la France^ '' Pai rbonneur d^étre avec la considération U ||)iaft distinguée^
Messiean^
Votre très-humble et tris^^ihéîssantsejvUeùr^
P£ MAGME VILLE, président.
DISCOURS
Prononcé par M. DE MÂGNEVILLE \ la séance publique du aa avrU i8a5.
MXSSICURS f
Je ne puis attribuer qu% votre Bienveillance II10.1H neur de présider vos travaux. H y aurait eu de la tëmëritë de ma part à accepter une fonction aussi dëlicate , si je n^avais pensé que Pindulgence était inséparable des sentiments que vous m'avez toujours manifestés. Je la réclame surtout dans ce moment oii j^occupe le fauteuil qui était destiné à noire savant confrère , M. Fabbé de La Rue , dont la présence eût répandu tant de lumières et de charmes dans cette séance solennelle y qui est en quelque sorte celle d'inauguration delà Société des Antiquaires de la Normandie.
Cette Société a déjà jfastifié par ses travaux tout ce qu'on devait attendre d'elle ; composée de savants distingués j des cinq départements
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l^ renferme notre ancienne province , chacun d'eux peut mieux étudier le pays qu^il habite ; il rapporte au centre commun le fruit de sea recherches , et la Société' rattachant tous les rfib de notre histoire , pour coordonner les faitS| die en fera jaillir de nouvelles lumières.
Peu de pajs, Messieurs, présentent un champ plus vaste aux recherches et aux méditations des Antiquaires y que la Normandie : favorisée par h fertilité de son sol j par la douceur de son dinat , par le voisinage de la mer j et arrosée par un grand nombre de rivières , elle a dû être lulxtëe dès les temps les plus reculés. Cest dans ces temps de barbarie qu'ont dû être fabriquées ces haches ea pierre qu'on y découvre quelque* fois. Ces énormes pierres , monuments du culte Druidique , que leur masse a sauvées de la destraction, rattachent notre histoire à celle des Celles et des Gaulois , et les vestiges des cens* tniclions romaines, répandus sur tous les points de la Normandie , font suffisamment connaître quelle a été une des plus importantes provinces de ces conquérants du monde. Les monuments nombreux élevés dans le moyen âge attestent aussi sa splendeur^ et prouvent que les Normands ODt toujours rivalisé avec les nations les plus civilisées.
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Si noas jetions nos regards sor les ùwtea de leur gloire militaire , nous voyons un Guillaume^ vainqueur à Hastings ^ conquenr le royaume d'Angleterre » y porter les lois et le langage des Normands; unRobert-courte-Heuse, compagnon d'armes des Godefroy , des Kayniond , .passer à la Terre Sainte avec Tëlile de ses chevaliers , et faire la conquête de Jérusalem } les Tancrède de Hauteville conquérir le royaume de Sicile ; une poignée de gentilshommes défendre leMonU Saint-Michel contre une armée anglaise ; enfin nous ne devons passer sous silence la bataille de Forroigny , qui décida du sort de la Normandie.
Nos trouvères, qui chantèrent leé ezploiU des guerriersNormands, furent aussi les premiershisto* riens de leur pays et les pères de notre littérature; mais quels diangements n'a-t- elle4)as dû éprouver avant de parvenir au degré de perfection oii Tout portée les Malherbe et les Corneille!
Enfin , si nous nous arrêtons un instant sur la législation des Normands , nous remarquons Rollon débarquer avec ces peuples du Nord. Ce ne sont plus des Barbares qui viennent saccager un pays , et se retirer ensuite chargés de butin ; il vient fonder un élablisseûient durable, il adopte la religion de sa nouvelle patrie , il reçoit le baptême^ il fait des lois justes et sévères ;
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Perdre s^éublit , la propriëtë est respectée ; mais Rollon reconnaît d^autres droks que celui de conquête ; il fait un traite à Saint-Clair-sur* Epte avec Cbarles-le-Simple , et fonde le duché de Normandie ; les ducs ses successeurs ajoutent de nouvelles lois appropriées aux besoins de leurs sujets, et elles deviennent Torigine de la coutume de Normandie y que le temps et Texpérience avaient fait qommer la sage coutume ; et ce dudië réuni à la France sous Philippe*Auguste| conserva encore ses francbitès , ses libertés et ses lois.
En esquissant rapidement quelques époques glorieuses pour notre patrie ^ je n^ai voulu , Messieurs ^ que vous faire remarquer combien la Société sera dédommagée de ses travaux par lespages brillantes qu'elle ajoutera à son histoire, et par les droits qu'elle acquerra à la reconnaissance publique*
LETTRE
Sur Timpidsion donnée aux recherches cheologiques sur tous les points de lé» France s Pak M.Aug.LE PRÉVOST (i).
JL^iNJUSTE dëdain qui mëconnat trop long-temps Pimportance et le charme de nos antiquités na« lionales , vient enfin de faire place à Tintërêl le plus vif. Sur tous les points de U France ^ les regards se tournent vers ce qui nous reste de ces mon^mients que la magnificence et la piëtë de nos pères avaient accumules autour de nous, Nous voulons cpnnaitre tous les souvenirs que tant de générations y ont attaches, nous rendre compte des vives émotions qu^ils inspirent , et suivre la marche de Part à travers ces siècles recules, où , plus occupes de leurs travaux que de leur illustration personnelle , les architectes négligeaient non-seulement de mettre la postérité dans le secret de leurs procédés souvent admirables de composition et d'exécution y mais encore
(i) Cette lettre fat écrite par M. Le Pfévoit à MM. leamembref de la Société » après son retour d' Alsace , où il fit on voTaft
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ée lai révéler leur nom. Nous désirerions surtout savoir à quelle époque précise se rattachent pour chaque point de notre territoire l'introduction et l'emploi de ces formes tour-à*tour barbares ^ imposantes , légères ou magnifiques , qui im« primèrent successivement leur caractère à nos monuments. Ce nVst guère que de la fin du siècle dernier que date véritablement ce genre de recherches ,' qui avait malheureusement échappée nosLebœuf y à nos Mabillon et à nos Mont>fimcon 9 on qui ne fut tout au plus qu'effleuré par eux. Né en Angleterre , il est naturel qu'il se soit particulièrement répandu dans notre province « dans cette terre des châteaux et des t églises » , oii nos voisins de l'autre côté de la Manche sont obligés de venir chercher le berceau de leurs arts , aussi bien que celui de leur monarchie , de leurs familles et de leurs institutions.
Lés questions archéologiques proposées par Unstilut ont puissamment contribué dans plu«sieurs localités à faire prendre un nouvel essor à cette étude des révolutions de notre architeotare pendant le mojen âge. Enfin , nous devons encore davantage espérer de connaître prochainement d'une manière positive ce que nous
1% suit l'impulsion
ayons conserva de nos anciens monamenU j et les données historiques qu^on peut tirer de leuc examen , aujourd'hui qu'une nouvelle compagnie savante (la Société des Antiquaires de la Normandie ) en fait Pun des objets les plus partie entiers de ses travaux j et que portant son action, snr tous les points de la province ^ elle va imprimer parmi nous un mouvement à la. fois rapide el régulier à ces mêmes recherches j et achever de les populariser dans toute l'étendue de nos cinq départements. Cependant, ilfaut avoir le courage de le proclamer , nous ne connaîtrons , nous ne décrirons parfaitement nos monuments qu'après que nous les aurons comparés avec ceux des autrès parties du Rojaume, que nous aurons pu dire en quoi ils leur ressemblent , en quoi ils en diffèrent , et quelle direction précise a suivi dans son vol sur la terre de France ce génie des art9 du moyen âge qui la couvrit j suivant l'expressioa d^un historien contemporain , « d'unsi riche manteau d'églises. »
Pour parvenir à pénétrer cç grand secret trop long*temps négligé par les générations intermédiaires , il faut que l'Orient et L'Occident , le Septentrion et le* Midi de la France réunissent leurs eflbrts; il faut que chacune de nos provinces apporte non-seulement le tribut de ses propres
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richesses et de ses propres travaux^ mais encore tout ce que les peuples voisins pourront lai fournir de faits et d^opinions. dignes d^attenlion. Nous pouvons d'autant moins , en Normandie , nous dispenser de prendre part à cette association de recherches , que ce sont surtout les productions des siècles les plus recules , celtes qui promettent à la science le plus de faits neufs et décisifs , qui manquent à nos observateurs. Presqu'entièrement dépouillée par les hommes du Nord de ce qu'elle possédait de monuments antérieurs à leur invasion , notre province fut sans doute amplement dédommagée de cette perte par leurs premiers successeurs ^ et il n'est point de pays peut-être où les arts du XP. et du XII«. siècle aient laissé des traces plus nombreuses et plus brillantes de leur passage. Toutefois , au milieu de cette abondance , de cette n^agniiicencé| nos yeux cherchent en vain quelqu'un de ces édifices moins imposants , moins réguliers sans doute , mais plus utiles encore à l'histoire de Tart I qui décoraient noç villes épiscçpales et nos monastères , dès les premiers âges de la monarchie. G^est donc à d^autres contrées qu^ faut demander ces précieuses reliques. Plus contrées seront éloignées dé nçus par leur
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taation géographique , par leurs origines et leurs deslinëes , plus elles nous promettront une riche moisson de faits nouveaux et curieux, plus elles reflèterout sur nos propres monuments une lumière vive et inattendue.
G^est donc une bonne fortune toute particulière à annoncer aux amis^ de jour en jour plus nom-breux , de nos antiquités Normandes y que la prochaine publication d'un recueil des princi-pales antit|Qitës de l'Alsace , entouré de la perfection qui s'attache aux productions des près* ses lithographiques de M.Engelmann,et accompa* gnë d^un texte rëdigé par deux savants d^un mërite aussi ëminent que MM. Schweighœuser et deGolberj , déjà connus depuis long-temps dans toute l'Europe par des travaux littéraires et philologiques de Tordre le plus élevé. Le nonx de ces deux archéologues ne saurait être ignore d^aucun ami des monuments de notre vieille France , depuis qu^ils ont été couronnés Pua et Tautre , par Tlnstitut , comme auteurs des meilleurs mémoires sur nos antiquités nationales ; et ce nom est à lui seul une garantie suffisante du caractère que perlera l'ouvrage.
Ce n'est en effet ni d^une spéculation mercantile I ni d'une excursion rapide et superficielle à travers des pays inconnus qu'il s'agit
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ÛL^nuis « d^tto brayail de boane fot » , dont l^brlMaux , depuis long-temps recuetlUs , se^^ ront éclaires par une ërudilioa aussi solide qae profonde , d'un nionuiueut élevé à la {loire de Tune des principales provinces dé France par quelques-*uns de ses plus illustres en«* fmts. Il n'est point d'espéranceg que les amii des études archéologiques^ n'aient le droit de fonder sur une aussi noble entreprise , ni d'obscurités dans l'histoire des arts de nos pères qui doivent arrêter des savants accou* tomes à reaamea des mystères bien moins ^cessibles encore de la docte antiquité ctas-> sique , et si bien placés pour mettre à con-> tribution les travaux de leurs voisins les Allemands I pour nous faire profiter des longues recherches des Wiebeking et des Boisserée. Pour nous y si après tant de garanties j notre témoignage personnel pouvait encore être nécessaire à nos concitoyens , nous nous emipresserions de leur dire que nous venons de visiter cette province d'Alsace , qui est aussi une « terre de châteaux et d'églises » ; que les savants que nous venons de nommer nous ont ouvert leurs porte^feuilles et communique tine partie de leurs matériaux ; et que nous
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sommes r6veaa de cette course beaacoap a|ps ëclair^ sur nos anliquitës Normandes , et *ooii* vaincu que Touvrage de MM. Scbweighaender et de Golbérjr , en faisant connaître à fond le^ nobles et pittoresques monuments de leur province j jetterait un jour immense sur les travaux archéologiques de la France entière^ et servirait d^exemple aux laborieux Normands qui s^occupent de pareilles recherches*
PREMIER MÉMOIRE
Sur les constructions antiques et les objets découverts ^ en 1 82 1 , lors des fouilles exé^ cutées dans l'ancien cimetière de la par roisse Saint-Laurent de la ville de Bayeux;
parCHAKLES-ÉDOUABD LAMBERT.
Qui manet in PatriA et Patriam cognoscer* temnit, i« mihi non GîtU , sed peregrinut erit (Delarhre; Noiiê* tur te royaume du Au" vergTMts)»
LiA ville de Bayeux est incontestablement PiHie des plus anciennes cites des Gaules , et Ton ne peut douter qu^ l'exemple des autres villes de la Basse^Normandie qui existaient lors de la domination romaine , elle n'eût des temples j des gymnases , des théâtres et des thermes. Les colonnes milliaires qui ont ëté trouvées dans les fondations de son ancien château , quelques mcMTceaax de sculpture , des colonnes chargées de feuilles de laurier , un grand nombre de médailles du Haut -Empire, une pierre - cachet d'oculiste , et beaucoup d'autres objets , sont autant dé preuves de son antiquité , et de la considération
dont elle jouissait. Si Ton avait besoin d'autre» témoignages , nous pourrions citer la découverte qui fut faite, en iSrg^ dans la commune du Manoir , d'une colonne milliaire ëlevëe sous Pempire de Claude , Tari 46 de J. C. Ce monument, précieux pour l'histoire du pays, se trouvait placé sur le bord du chemin de Bajeux à la Ddlivrande, et marquait une distance de cinq mille pas : d'après le calcul de M. Delisle , ces cinq mille pas reviennent à une lieue et presque trois quarts ; c'est effectivement la distance qui existe de Bayeux au Manoir. Cette ville était donc capitale du pays j puisqu'elle servait de centre pour compter les distances» Ces observations pourraient devenir intéressantes pour la localité ; mais il nous suffira d'avoir établi qu'elle jouissait de quelque considération sous la domi— nation romaine.
Depuis la publication de l'onvrage de l'abbé Beziers sur la ville de Bayeux , on savait qu'il existait des ruines antiques sous l'église Saint- Laurent de cette ville : il avait même signalé dans son ouvrage les objets trouvés lors de la reconstruction du chœur, en 1760; mais on n'eut pas alors la curiosité de pousser plus loin des recherches qni auraient entraîné quelques dépenses. Les personnes intéressées à la gloire de
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lear patrie ne cessaient depuis ce moment de £ûre des voeux pour qu'une ociasion favorable se présentât de faire ex^uter des fouilles dans ce liem : pendant la révolution , des hommes esti« mables étaient même parvenus à obtenir du gouvernement une somme pour cette destination; mais la chute du papier-monnaie fit échouer leur entreprise. Enfin, une circonstance due au hazard vint assez à prc^os pour nous éclairer sur les constructions de Saint-Laurent. Les gelées de Iliiver dernier a jant fait tomber une grande partie des murs de clôture de l'ancien cimetière y les propriétaires de Péglise ( qui avait été vendue ) firent exécuter quelques fouilles lors de la reconstruction de ces murs. Ces travaux reveillèrent alors Inattention des personnes qui n'avaient pu jusque-là que former des vœux stériles : M. le comte de MontUvault , informé des découvertes que Ton avait déjà faites , intervint , et , sur la demande de la commission des beaux arts de Pacademie de Caen y voulut bien accorder des fonds pour faire exécuter les travaux avec plus d'exactitude : nous allons en examiner le résultat*
Sur la fin du mois de février 1 82 1 , on commença les fouilles du côté de la rue ; elles n'avaient alors pour but que de trouver des fondations' solides pour la nouvelle construction
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des murs. On s' Aendit ensuite le long du choeur, et' l'on détruisit une'partie circulaire ( marquée A sur-j le plan ( i ) ) ; d'après la portion cotmae , cette pièce devait avoir Sg pieds de diamètre : stf destruction présenta beaucoup de difficultés ; le mois de mars y fut employé. Afin de ne pas revenir sur le genre de construction , .qui était partout le même, nous allons le décrire. Des pierres de taille de la même nature que celles de Sainte -Croix-Grandtonne ( ou de Caen ) formaient les parements des murs , qui étaient construits par assises égales, et de distance en distance on trouvait un double rang de briques : l'intérieur^ ou les parties moins soignées , étaient bâties en moellon du pays , semblable à celui des carrières de Vieux-pont, Magny , Subies etLongeau , avec de très-bon mortier qui avait acquis autant de solidité que la pierre. «Ces murs étaient revêtus ^ pour la plupart , d'un ciment ou mastic rouge qui était aussi d'une grande ténacité : il paraissait composé de chaux , de tuileaux et de charbon ; on y trouvait même des branches de vigne : dans plusieurs parties , ce ciment servait à fixer difierents placages de marbre et de pierre bleue polie. En général , les parties construites en brique étaient maçonnées avec le ciment.
(i) VoyM la planche prcmièrr.
DE LA VILLE DE BATEUX
Dan&lemois d'avril, on découvrit Tappiirtement Bj qui a 1 7 pieds de long sur 9 de large : sa partie înfârieure ne présentait que des murs à nud , mais d'une belle conservation : le peu qui restait de la partie supérieure laissait voir une beHe couche de ciment , encore couverte de quelques fragments de marbre blanc. Les deux petits piliers que Ton voyait dans le milieu , ainsi que les deux encoignures ^ paraissaient destinés à soutenir un plancher fort singulier , construit d^une couche de cailloux , couverte de 7 à 8 pouces de ciment, recouverte éUe-méme d'une légère - couche de ciment plus délié j et enfin d'un pavé de pierre bleue polie, dont on aperçut encore quelques traces. Les terres renfermaient beaucoup de débris qui provenaient de démolitions : parmi ces débris ^ il se trouva plusieurs morceaux de ciment peints de diiTérentes couleurs.
Sur l'emplacement C se rencontra un pavé dont on retrouva peu de chose : seulement le mur était couvert d'une couche de ciment de 4 pouees d'épaisseur.
La partie D j portion d'un appartement.hexa^
gone ou octogone , ne présenta rien d'intéressant :
\^ murs et le pavé en étaient de marbre blanc.
La cour JE , pavée de grandes pierres de tuf ,
^'tait entourée de dalles qui servaient a recevoir
MMM
du pelit canal / , et à faire écouler les eaux iuu— files par le grand canal marqué F ^ jusqu'au point G y dont le niveau était au-dessus de Paire de la cour. Ce grand canal était construit en tuf r la tête formant parement sur la cour était ea briques y ainsi que celle de Textrémité G.
ZT.. Portion de mur découverte dans la cour 4le l'ancien presbytère.
K. Espèce de grand corridor , au - dessous duquel passait le petit canal marqué /. Celte partie fut explorée dans le mois de mai; ou y trouva une quantité immense de d^ris de tuiles et quelques failières : celles - ci avaient lo pouces et demi de long sur 5 de face, et les tuiles i5 pouces de long, sur 8 à lo pouces de largo. Vers la fin du mois ^ on y trouva beaucoup de fragments de mài^bre de plusieurs espèces , des placages , quelques corniches de marbre blanc y et des bordures d'^èncadrement. Il est à remar— quer que , pendant le déblaiement des terres , on observa une ligne de diarbon qui formait une couche égale sur toute la largeur de l'appartement^
Quoique les parties Z et Af semblent former une seule pièce , il n-èst pas inutile de remarquer que les niveaux des aires sont très-différents* La partie Z^beaucoup plus basse que rautre, était
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lOQte plaqoëe ea marbre blanc : la portion M ivaît des mors ëgaiement revêtua de marbre blanc, ainsi qne quelques degrés pour arriver à Taire ; mais cette aire ëtail pavëe de grandes pierres de Caen.
N. Vhypocaustum , ou le poêle ^ qui servait à échauffer la grande salle des ëtuves marquée O , toute remplie de petits piliers de briques carrées de 8 pouces. Sur ces piliers étaient de grandes briques de ad pouces , cou-« vertes d^nne £Mte couche de ciment , qui formait ainsi le plancher. Ceci est absolument conforme à la description que nous a laissée Vitruve du plancher des étnves , qui devait être creux et sus^ pendu pour recevoir la chaleur de Phypocauste.
P et S. Ces deux murs , qui n'ont aucun des caractères (Fone construction romaine, ne doivent pas être coufcndus avec le travail antique. Cette partie a dû être faite bien postérieurement à la raine des bâtiments , puisqu'elle était construite avec des débris antiques : ainsi d'énormes quartiers de dment étaient employés aulieu de pierres dans cette maçonnerie, et de la terré au lieu de mortier. L'enduit qui couvrait le mur S était blanc , et Ton avait imité avec de la peinture rouge la symétrie des pierres de taille.
Q et /2. Parties sur lesquelles il n'y a pas de remarques à faire ^ sinon que le mur qui les seV
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parait avait été rasé et ne fut découvert <pie lor» de la démolition des fondations.
T. Quelques piliers de brique , semblables à ceux qui étaient placés dans la grande salle des étaves O , ce qui nous fait connaître qu'il y avait plusieurs salles d'étuves dans les thermes de Bayeux.
F. Ces deux murs parallèles semblent indiqueiun canal ou égout , puisque l'intérieur et le fond étaient recrêpis en ciment,
X Petite portion de l'appartement circulaire marqué A qui passe sous le chœur de l'église.
Nous allons maintenant décrire par chapitres les objets qui ont été découverts.
Métaux.
Des clous de diverses formes , des pentures , des fers à cheval , garnis de clous très-saillants , un marteau à queue large , quelques morceaux de cuivre oxidë , des scories de fer et de cuivre , des cailloux vitrifiés , furent recueilUs dans la partie méridionale, sur l'aire construite audessus du grand égout F', ces obj>rts étaient disséminés dans de la cendre et du charbon.
Talc et petites pierres taille'es.
On rencontra quelques morceaux de laïc dans
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remplacement K: ce talc paraissait de deax espèces , Fim blanc et Paatre vert ; l'un et l'autre sVcaiUaieot en petites feuilles argentées extrême^ ment minces. La salle de étuves a fourni en outre quelques petites pierres taillces dans une forme conique, ^et une autre de couleur verte , longue de 4 pouces à peu près ^ qui avait un petit trou pour l'attacher.
Fragments d' architecture •
Ce qui doit paraître extraordinaire^ c^est qu'après avoir détruit les murs et Taire de la partie K , ou trouva quelques fragments de colonnes bien eiécutëes y d'un style particulier , étranger à nos règles ordinaires ; ces colonnes formaient les fondations. La même chose arriva lorsque Ton fot parvenu aux fondations du mur oîi était le canal F : on retira de ce lieu quatre ou cinq fûts de colonnes. Ces constructions avaient donc succédé à d'autres plus anciennes.
Marbres.
La quantité et la variété des marbres trouvés à Saint-Laurent ne peuvent laisser aucun doute sur la magnificence de ses bâtiments. Ces marbres,
à Texception du blanc , paraissent avoir été dans le pays; le bleu pourrait bien être de Cou tances ; le rouge est incontestablement de Vieux. I^mst Société sera plus à même de prononcer sur cette question^ lorsqu'elle aura examiné la nature de ces marbres. Il nous parait seuleoient»nécessaire de faire remarquer que les corniches et les bordures sont travaillées avec beaucoup de soin j les moulures sont bien profilées, et tout annonce une époque oîi les arts étaient cultivés avec succès .
Poterie.
Indépendamment des tuiles , des briques et des faîtières y qui étaient d'une terre rouge et grossière , on rencontra quelques débris de belle poterie romaine de plusieurs couleurs ; la plus commune était fine et d'une couleur rouge : le vernis, également d'un beau rouge, avait presque le brillant de la cire à graveur* On trouva quel-* ques autres fragments dfune poterie grise^ avec un beauvvernis noir brillant , pareil à celui que Ton voit sur les vases grecs antiques.
Médailles.
Une chose qui est à regretter , c'est que les
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fouilles n'aleDt pu faire dëcoavrîr des moauraents pariants, qoi ûoulB auraient donné des renseignements sarl'ëpoqaederexistence des bâtiments de Saint-Laurent. Les seuls objets que nous puissions interroger sont les médailles tf ouvées dans ces ruines : elles sont an nombre dVnviron quarante , tontes en petit bronze^àrexception d^une seule trèsfruste de Trajan. Ces roëdaillès sont de Gallien , Salooîne , Postarae le père, Victorih, Claude II, Tetricus, Maximien-Hercule , Licinius le fils , Constantin^e-grand, Crispe, Conslantin^le-jeune, Constance , Valentinien I^^. , Valens et Gratien ; elles comprenflënt un espace de 1 1 5 ans , depuis la mort de G^en , en a68 , jusqu^à celle de Gratien , arrivée en 585.
Observations.
Après atoir parcouru les différents objets que les travaux ont mis au jour, et avoir trouvé que les ruines de Saint-Laurent sont des restes de bains antiques , il ne s^agit plus que de déterminer l'époque à laquelle ils furent construits et celle de leur destruction. Il est probable que la première partie de cette question restera longtemps encore sans réponse : pour la seconde , on pourrait conjecturer que la destruction des thermesde Bajeux eut lieu vers la fin du IV*. siècle,
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lors de l'invasion des Saxons dans le Bessîa , où ils s'établirent et formèrent une espèce de république. Cette époque correspond avec celle des médailles des derniers empereurs que Pon a trouvées.. •
Nous terminerons en observant que les restes imposants que nous avons vus étaient encore capables , malgré leur dégradation , de nous donner une haute idée du génie des Romains ; et nousdirons avecV oltaire: «Pour les moaaments durables , magnifiques , quel peuple approche d'eux ? quel monarque fait dans son royaume ce qu'un proconsul faisait dans ffimes et dans Arles ? ))
Parfaits dans le petit, sablimes eo bijoui ,
Gni|ds inventeurs de riens, nous faisons des jaloux.
Élevons nos esprits 4 la hauteur suprême
Des fiers enfants de Romulus: •
Ils faisaient pins cent fois pour des peuples raincus
Que nous ne faisons pour nous-mèmt.
DEUXIÈME MÉMOIRE
Sur les Thermes antiques de la ville de Bajeiur ; par Chihles-Éoouabd LAMBERT.
(j'est avec regret <pie , dans notre premier travail sur les thermes antiques de la ville de Bajeux , nous n'avons pu indiquer que rapidementles découvertes faites en 1821 : nous nous proposons de donner dans ce second mémoire des développements qui nous ont paru le complément nécessaire de nos premières observations ; nous y ajouterons une description détaillée des médailles recueillies dans les fouilles faites à cette époque. Il nous semble d'autant plus utile de consigner ces faits , que le temps s'écoule avec rapidité , et que , dans quelques années , il ne resterait que des idées confuses sur les choses que nous sommes aujourd'hui à même d'examiner, €t qu'il est si intéressant de conserver comme documents historiques du pays. C'est
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surtout lorsque l'histoire cesse de nous ëclaircr que nous devons chercher les moyens d'y supplëer en interrogeant les ruines de nos anciens monuments , témoins irrëcusables des siècles passes.
En nous reportant vers ces temps recules , nous tâcherons de fixer Te'poque à laquelle remonte le premier établissement des bains romains de la cite de Bayeuz , et les vicissitudes qu'ils auront ensuite éprouvées.
Avant la conquête des Gaules par les Romains, les habitations de nos ancêtres n'étaient cons« truites qu'en pierres brutes , en bois ou en terre^ et couvertes de chaume: mais les Romains ^ lorsque leur gouvernement eut acquis une certaine puissance , commencèrent à bâtir des édifices publics , et à montrer aux Gaulois Vart de construire des palais , des temples , des thâtres , des thermes , à Timitation de ceux de la capitale de PËmpire. Le séjour des autorités romaines dans notre pays dut y apporter de rapides changements : elles ne tardèrent pas à vouloir 66 procurer les agréments et les commodités que Ton trouvait déjà dans la partie méridionale des Gaules , plus anciènnemeut soumise aux Romains* Aussi voit - on chez nous , sous le règne des premiers Césars ^ s^élever de tous côtés un grand
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nombre (Pëdifices consacres à la religion et à Tiitilité publique. 'Nos belles carrières de pierre et de marbre commencent à être exploitées ; on arrache aux falaises qui bordent les côtes de rOcân cette pierre poreuse qui renferme des débris de végétaux, et connue sous le nom de tuf; on emploie ce calcaire jurassique dont nous sommes environnés ; des forêts font place à de grandes cultures , et le pays prend une face QoaveUe.
Nous ignorons si Auguste , qui partagea les Gaules en provinces de PEmpire , s'occupa de faire ouvrir des routes dans notre pays ; mais nous avons la certitude que , sous le règne de Claude , on établit une voie militaire pour faciliter la marche des troupes préposées à la garde de cette contrée. La colonne milliaire trouvée, en 18)9, sur le bord du chemin de Bayenx à la Délivrande , qui servait de communication entre le Bessin et le camp de Bemièles, en est une preuve évidente»
Ce ne serait peut-être pas trop donner à la con« jecture que de rapporter au règne de cet empereur les premières constructions qui furent faites dans l'ancienne cité des Vadicasses. Les médailles du Haut-Empire sont communes à Bayeux, mais surtout celles de Glande; et, parmi ces dernières, nous
0*2 Sun LES THERMES lîlTÏQUES
eu citerons une belle, de moyen bronze^ trouvée dans les fondations du château y qtii présente , d'un côtd , la tête nue de ce prince ^ avec cette légende, Ti. CLAVDivs caesaravg. f* M. TR. p. iMP. ; et de Fautre , une femme assise^ tenant des épi3. On lit autour/ gères avg.
Il est donc naturel de penser que les preaiiers établissements importants , faits par les Romains dans la secondeLyonnaise,datent de cette époque, et que c'est à eux qu'appartiennent les divers fragments de colonnes employés comme matériaux dans les fondations des thermes romains de Bayeux (emplacement F et K).
Winckelmann, dans son histoire del'art, nous apprend que ce fut sous le règne de Gallien seulement que l'usage s'introduisit déplacer des rangs de briques dans les murs (i). Or, les ruines antiques explorées en i8ai n6us ont présenté des doubles rangs de briques de distance en distance ;/Ct si l'on ajoute à cette autorité, déjà bien respectable, que les plus anciennes médailles trouvées dans les fouilles appartiennent (à l'exception de deux très*frustes ) à Gallien et à Salo-
(i) Malgré rautorité «leWinckelmano, nous pensons qne Tusagc de placer des rangs de briques dans lès murs , fut adopté antérieurement à Tépoque que cet auteur indique ; notre sauvant confrère, M. Ilever , a observé Ini>méme, dans plusienrs Tillet fia France , des constructions antérieures au règne de Gallien , qui présentaient des cordons de briques. Not9 du rapporteur^
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nioe son c^use j il demeurera ëubli que la restaoralioa des thermes de Bajeux eut lieu au 01*. àede. Un pareil concours de circonstances ne permet plus de douter que les ruines antiques de Saint-Laurent ne datent de cette seconde construction. D'après ce rapprochement, il parait certain que , vers le milieu du premier siècle de Père vulgaire^ il exista dans la cite de Nœomagus^ capitale des peuples Vtidicasses , un édifice construit avec luxe et destine aux bains publics. Placée à peu de distance de la mer , cette ville dut nécessairement être la résidence de quelque officier chargé de surveiller les côtes , et de les protéger contre les irruptions des baritares : aussi voyons-nous dans la Notice des Gaules, que Ton croît rédigée au IV*. siècle , qu'un poste militaire était établi à Grannona in littore saxordco , sous le général qui commandait VArmoricanus tractus. Soit que ce lieu fut GrajTj proche Pembouchure de la Seulle, ou Port - en - Bessin j comme Ta cru d*Anville, il est constant qu^ était isitué dans le territoire des peuples alors appelés Bajocasses.
S'il était permis de juger par analogie , nous dirions que le palais des Thermes à Paris ^ dont I2 construction a tant de rapport avec notre inoDumentf étant devenu la demeure des lois
de la première race , après avoir été cette Câars, le palais de TofEcier préposa à la garde de nos côtes devait être attenant aux thermes de la cite de Bayeux. Ce serait donc sor l'emplacement même où se trouve aajourdlmi Tëglise de Saint-Laurent qu'était étahli le siège de la domination romaine. En effet , il se trouvait place sur la voie militaire aujourd'hui connue sous le nom de chemin des Feys à la Délivrandcy traversant la rivière d'Aure au lieu dit le pont Trubert , que l'acte de donation du monastère de Saint-Vigor à l'abbaye de Saint-Béhigne de Dijon, eh iog6 , nomme pons Oîberti'y et de là passait au centre de la ville dans la ^ue des Bouchers , qui , dans les actes du XTTT^. siècle , est encore appelée Magnus vicus Ba^ jocensis. Cette voie se dirigeait ensuite vers les Veys ^ en suivant i peu de chose près la direction de la route actuelle de Bayeux à Isi^jr ( route royale de Paris à Cherbourg ).
La position de notre pays lui fit souvent éprouver les ravages des différentes nàtioiis du Nord , qui commençaient à se montrer sur les cotes. Eutrope nous apprend que , sous le règne de Dioclétien ^ Carausius , homme d'une basse ^extraction, mais qui s'était acquis une grande réputation militaire , fut envoyé à Boulogne pour tenir la mer libre le long des côtes de la Bel«
DE LA VILLE HE BATEUX
gîque et de rArmorique, infestées par les Francs €t les Saxons : « Garausius apud Bononiam per iractum BelgicéB et Armoricœ pacandum mare accepisset , quod Franoi et Saxones ïnfestabant. » Ce furent ces courses qui firent donner ànotre eontrëe le nom de rivage saxonique, Uttus S€ucù7ïicum , qu'on trouve dans la notice de l'Empire. Nous ne pouvons point douter de leur ëtaUissement dans le pa js de Bayeux , puisque Grégoire de Tours parle des Saxones Bajocassini (i) qui furent envoyés en 678 par Chilpéric , contre Waroch , comte de Bretagne , qui les surprit pendant la nuit et en défit la plus grande partie. Vers Pan 5go , sous la minorité de Qotaîre II ^ Frédégonde les fit marcher au secours de Waroch contre les troupes de Contran , qui leur tuèrent beaucoup de monde.
Cest à ces courses de barbares qu'il faut rapporter la destruction des villes situées sur la côte maritime de la seconde Lyonnaise : la deuxième moitié du lY^. siècle fut l'époque fatale qui vit tomber toutes ces cités florissantes , que les Roinains avaient protégées et embellies par des monuments publics.
. Le Nœomagus Bajocassium fut détruit et renversé, ainsi que le Noviomagus Lexoviorum
(1) Faocbet les appelle (9* Scsnes du Bassin,
et la cité des yiducasses. Les médailles de Té— poque la plus récente trouvées dans les thermes de Bajeuz , appartenant à Gratien , assassine en 383 , ne laissent plus de doute sur le moment de la catastrophe qui fit disparaître la cite des Bajocasses. Mais la position de cette ville étant avantageuse aux barbares à cause du voisinage de la mer^ils formèrentun établissement sur les ruines mêmes de la cité qu'ils venaient de détruire : tout porte à croire que les thermes de Saint-Laurent existèrent encore, au moins en partie , après cet événement.
Les portions rétablies (voir sur le plan les murs marqués P et 5 ) , avec des quartiers de ciment employés comme matériaux , et avec des débris de marbres , de pierres de taille , et de briques , construites en terre et recrépies d'un enduit de chaux, sur lequel on avait figuré avec des lignes rouges une maçonnerie de pierre de taille , ne peuvent appartenir qu'à des peuples qui savaient détruire ^ et non réparer leurs ravages.
Gomme les rois de la première et de la seconde race avaient établi une officine monétaire à Bayeux , et que les Saxons de ce pays s'étaient soumis à la domination des rois franoB , il est irès-probable que ce fut dans des parties réta-
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Mies de (et ancien bâtiment que^ furent places les ateliers. Les scories de métaux et le marteau qui ont été trouves dans l'emplacement F sem- Weraient autoriser cette conjecture (i).
Les choses âaient en cet état lorsque d^autrcs peopiades da nord vinrent fondre à leur tour SOT noire pays. Dès Tannée 833 (2) , quelques pirates normaxids parurent sur les côtes de la Neostrie ; mais ce fut au mois de mai 84i y suivant la chronique de Fontmells (3), qu'Ogeric , chef d\me troupe de ces bari)ares , entra poar la première fois dans la Seine. Depuis cette «poque jusqu'aux premières années du X^. siècle, Miistoire ne parte que des ravages , des fflenrtres et des incendies commis par ces pirates.
La chronique de Normandie rapporte qu'en S44> Bier, surnommé Gète-de-Fer, fils d'un roi
(1] Sons la première et la seconde race de nos nis , la TîUe deBajiein jouissait da prîTÎlége de battre monnaie. M. Leblanc ^ ^ aoD Traité historique des monnaies de France , a donné ^ igut d'une pièce d'or portant d'un côté une tête dîadémée ^'K Is lé^nde r baiocas ; et de l'antre une croix avec ces "^ : tiAico ao 9 c'est-Ji-dire « fWmcon Moneiaire { pages 58 *^ ^). Sous la seconde race , on trente la description d'un ^in d'argent de Gbarles-le-chauTe , qui porte d'un côté son iBooopasune , et autour oeatia b1 mn ; sur le revers une croix »vtc Vuttcription : bbaiocas ci vit as { page 127 ).
(3) Chrooic. de Gestîs Norm. in Francia. T. II , pag. 5a4.
^^ChcoQÎc. Fontanells ad. ann. S4i. Tom. il., paç. 58;
de Danemarck^ et le redoutable Hastin^, son gou<> veroeur, abordèrent sur les côtes mêmes du Bes^ sin , oit ils détruisirent deux monastères et com^ mirent un grand nombre de brigandages.
Uhistorien de Bayeux (i) fixe k Tannée 89 r la prise et la destruction de cette ville par RoUon , qui venait du siège de Paris : il' assure que la ville resta plusieurs années dans une si« tuation déplorable ^ et qu'elle n'était plus qu^on amas de décombres. Voici comme le poète Wace raconte la prise et la mine de ceUe ville par les Normands (d) :
Baes Mfaillirent dareiii«nt l'empeiriereot , Totes li Tilles è la geot damagierent , Li barons da pais à els toz s'alierent.
On fait honneur de son rétablissement à Bothon y compagnon d'armes de RoUon j qui eut en partage U comté de Bessin , et repeupla la ville de Normands.
Le trait^ Çf^f^l^ > ^^ 9 ' ^ 7 ^ Saint-Glair-snr—
. £pte,parlequelGharles^le-simple cédaàRolIbnles
pays situés entre la mer et les rivières deBréle^
d'£pte , d'Aure , de Sarthe et de Couesnon, mit
un terme à ces calamités.
M. Betien » pag. iS.
(i) Hist. sommaire de Bayeiix , par M. De (ï) Vers i354 du mss. de M. Pluqacl.
Qn powraii cependant objecter , d'après les ej^vessioas da traite^ et Tautorit^ de Frodoard , auteur contemporain ^ que le Beasin ne fut pas alors abandonné aux Nomands, puisque cet bis^ todea dit qu'en Pannëe 9^3 le Maine et le Beasin leur furent céda : Nordmanm cum Francis pacem ineunt sacramentisj^er Huganem et Heribertum comités ^ Seul/um quoque ar^ chiepiscopum y absente rege Rodulfo , ejus tamen consensu y terra iliis aucta : Cenomanr nis et Bajocœpacto pacis eis concessœ (i).
D^m autre côté^ Wace ne précise pas les limites du pays oflTert à Roll<m | puisqu'il fait dire à Cbaries-le^simple :
()) Gaie une moie fiHe , li donrai à moîUler (5) » B k Um narine , te il •*! Toot otrier » Des à Dore (4) cnrt trèM|ae el Mont-saînt-BUchiel. N'a gmirea meiJlor terre sot la chape du Ciel y Be là noa loelt venir giant planté ds inieL •
Et plus bas il ajoute :
(5) Famé U donrai ^nte el de bonne ftchon , B la terre marine decha {uaqae à Goif non : Mnlt ara grant planté de char et de paiMon , Oe Mi^^iers é de cen è d'altie venoiaon*
(i) Ghronic. Frodoardi apnd P. Pithou, pag, i65. (i) Ve» 1849, "^* ^« ^' Plnqnet.
(S) Da lalin mutiir^ femme.
(4) La rivière d'Eure.
(5) Vers i858.
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Sans chercher à concilier ces diffôrenles versions, il nous suffira de faire remarquer qu'un des premiers soins des Normands , devenus paisibles possesseurs de la Neustrie , dut être d*ë— tablir des forteresses pour s'y maintenir. On attribue à Richard I^i*. du nom la construction d'une forteresse tl; d'un palais à Bayeuz, vers Tannëe 960 ; c'est donc à cette époque qu'il faut rapporter le premier (ftablissement du château de Bayeux. Les Normands recueillirent alors , parmi lesdëcombresetles ruines qui les environnaient j des matériaux pour le bâtir: bientôt les derniers dëbris de la magnificence romaine vont être anéantis ; les colonnes , les chapiteaux , les corniches , ks entablements , les inscriptions ^ les colonnes milliaires posées à quelque distance de la ville , tout est enlevé et jeté dans les fondations de l'édifice qui va s'élever.
A cela nous ajouterons encore un fait qui nous a frappé j c'est que le diamètre ( 1 4 à 1 5 pouces } de la majeure partie des colonnes que la démolition du château a fait découvrir il y a quelques années ^ était absolument le même que le diamètre des colonnes trouvées. à Saint-Laurent r les ornements qui les décoraient étaient dans le même style et le même goût de dessin. Une telle similitude nous paraît presque une preuve
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que la plupart des fragments d'architectufc places dans les fondations de l'ancien château de Bay eux provenaient des ruines du monument que IVglise de Saint-Laurent avait remplace.
La re'union des difTërentes circonstances que nous yenons d'exposer nous a paru propre à jeter quelque lumière sur Pun des établissements anciens les plus curieux de notre pays : puissionsnous bientôt être à même de faire de nouvelles observations sur les lieux où sont ensevelis les parties les plus considérables d'un ëdifice iminense, dont les fouilles de 182 1 n'ont laissé entrevoir qu'une très-Ëdble portion ! C'est à cette occasion que les amis des arts et de l'antiquité doivent réunir tous leurs efforts pour obtenir de l'autorité les moyens d'exécuter de nouvelles recherches qui , nous n'en doutons point j auraient des résultats satisfaisants.
Cest surtout dans un moment où l'impulsion est donnée , et que l'étude de l'archéologie fait de si rapides progrès sur les différents points de h France , qu'il appartient à la société des Antiquaires de la Normandie de signaler l'aurore de son existence par des entreprises qui puissent édaircir l'histoire du pays. Les découvertes importantes récemment faites à Lillebonne , doivent puissamment stimuler son zèle.
partie des trente tyrans qui, sous l'empire de Gallien , s'etnparèrent de Tau tonte' dans les provinces y et dont Trebellius-Pollion a ëcrit la vie* Cet historien dit de Postume : Hic vir in bèlla fortissimus , in pace constantissimus , irv omni mtâ gravis ( Hist. Augustœ. Feu. ^Gm Toulouse, 16 1 5. in-Sa ).
Il fut tuë dans une sédition militaire fomentée par Lollianus , parce quHl n'avait pas voulu livrer au pillage la ville de Majencé , qui sVtait révoltée contre lui. ( Eutrop. Lib. 9. )
IV. La quatrième médaille appartient à Vie— torin le père, dont la tête est couronnée derayons; rinscription porte: imp. c. victoriîîvs. p. p. AVG. U empereur Caiics-- Victorinus y pieua: , heureux , Auguste. Au revers est une figure couverte du paludamentum (i).
Y. La cinquième appartient au même souverain , et ne diflere de la précédente que par le revers, qui port^ l'image de la Providence sous la figure d'une femme debout , tenant une corne d'abondance d'une main , et de Tautre une baguette qu'elle dirige vers la terre. La légende porte : providehtijs avg. A la provideiice de l'Empereur.
(1) Sorte de coite d'armes , d'habit militaire , qui n'appartcuait qu'aux gcoêraut d'araiêe.
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Ce Victoria, homme très^-couragcux , mais adonne à la dëbaache, fut proclamé Auguste dans les Gaules , qu'il gouverna pendant deux ans ; il fut assassine à Cologne.
VI. ILa sixième nous offire h iéte de Tetricus , radiée, avec rinscription:iBiP. c. tetricvs. p. f. Le revers représente une figure ailée qui nous paraît être celle de la Victoire ; on ne peut plus lire que les lettres : ..•«. avg.
Tetricus était seaateur et gouverneur d'Aquitaine à Tépoque où il fut élu empereur , et ce fut k Bordeaux qu'il prit la pourpre ; mais il fut vaincu par Aurélien y près de ChàloDs*sur-Marne, et servit , en 274 , avec Zénobie , reine de Palmyre , au triomphe de ce prince. Tetricus survécut à sa disgrâce, et fut même nommé correcteur de la Lucanie (Eutrop. Lib. 9. )•
Vit. Les médailles de Claude II étaient trop mal conservées pour pouvoir être décrites.
Vin* Autour du buste de Maximien-Hercule, dont la tête est couverte d'une couronne rayonnante, on lit: G. M. VAL. haximianvs. nob. c. ( Caius Marcus yaleriusMaximianus^ nobi- UssimusCœsar). Le revers porte deux figures qui se donnent la main, avec l'inscription : concordia AVG. y qui rappelle que Maximien fut associé à l'empire par Dioclétien , en a86.
IX. Licinias le fils est vétii de la lorica ; sa tête est couverte d'an casqoe , il porte le bon-* clier au bras et le javelot sur r^>aule. La mé« daille ëtant fracturée , on ne peut plus lire que
ces mots:. l. licin. licinivs. sob. c. ;
c^està--dire ( p^alerianus Licinianus Licinius nobilissimus Cœsar). Le revers représente un personnage debout , couvert de la chlamyde , tenant d^une main la haste pure ou sans fer ^ et de l'autre une figurine de la Victoire; au pied est Paigle romaine*
X. La dixième médaille nous ofire la tête de Constantin-le-grand ^ laurée , avec Pinscription : GONSTANTiivTS. AVG. Au rovers est une porte de
carap: on lit autour : dentïae. avgg. ÇPto^
^identiœ Jugustorum } : à reyergue : ptre. (percussa Trewris) y frappée à Trêves*
XI. La onzième nous présente la figure du célèbre et malheureux Crispe ^ fils de Constantin et de Minervine sa première femme , dont la tête est laurée ; il porte un ricke manteau couvert de peries^ et tient de la main droite un sceptre terminé par une aigle. La légende porte : iVLé
CRISPVS. NOB. CAES.
Le revers offre un autel surmonté d'un ^obe et de trois étoiles avec l'inscription : vOTis xx. On lit autour : beata tranquvillitas. (Heureuse tranquillité J .
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Xn. Le bas te de Gonstantin-Ie-jenne j portant une riche cuirasse, et la tète couverte d'un casque dëgant avec l'inscription : constantinvs. rvN. NOB. c. Le revers présente absolument le même tjpe que le précédent.
Xin, Constantin-le-jeune est vêtu de hlorHca^ du paludamentum j et sa tête est laurée ; la légende porte : cgnstantinVs. ivn. nob. g. Au fevers on lit dans uhe couronne : vot. V. } etantour : DOsitNOK. kostaor. cabss. (votis ^uirujuennàlibus dominorum nosirorum Cœsarumj , c'est-à-dire , aux vœux quinquennaux de nos seigneurs les Césars.
XIV. La tête de Constantin -le-jeune avec la couronne de laurier et la même inscription que
, la précédente ; le revers porte : vot. x. dans une couronne j et sur le contour de la pièce : cAESARVM NOSTROKVM. APcxcrgue: srvi.(signata TrePirisJ.
XV. La quinzième nous offre la tête de Constance U y diadémée y avec le paludamentum ; Tmscription porte: 0. n. cohstantïvs. p. f. aVg. (Dominus noster Constahtius, plus yfelîx ^ Augustus). On voit un grand A derrière la tête.
Le revers représente un cavsdier terrassé par un guerrier romain qui est prêt à le frapper de son javelot ; on lit autour: fel. temp. reparatio
(felicitatum temporum reparatioj , rétablis-* sèment des temps heureux ; à Texergue , pari. (percussa Arelatis) , frappëe à Ai;les.
. XVI. Laseizième appartient à Valentinien I®'., dont la tête est diadémëe, avec cette inscription : D. N. VALENTINIANV6. P. F. AVG. : sur le revers on voit Tempereur debout , tenant d'une main le Laharum y sur lequel est le monogramme du Christ, et traînant de Pautre un captif; oa lit autour: gloria romanorvm.
XVII. Valens , dont la tête est couverte d'un diadème de perles^ avec la légende: d. n. valens. p. F. AVG, Au revers, laVictoire passant, tenant une couronne et une palme avec l'inscription : s£C0- .RIT AS REiPVBLiCAEj daus le champ de cette pièce on trouve : ofi , et à l'dxergue : lvgd , ce qui peut s'expliquer par Offkina prima lu^dunensis ( premier atelier monétaire de Lyon ).
XVin, La dix-huitième présente la tête de Gratien , diadêmëe j on lit autour: d. n. gba- TiANVs p. F. AVG. Sur le revers on voit Fempereur debout, vêtu du paludamentum , tenant une figurine de la Victoire posée sur un globe et relevant une femme à genoux , couronnée de rayons ; rinscriplion porte : reparatio reipvb. A l'exergue : p. con.
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même prince : on ne peut lire que ces mots ^
D. N. GRATiA AVG. : le revcTs présente un
type semblable à celui du n^. i6.
Après avoir termine Tarlicle des médailles romaines , nous ne devons pas laisser ignorer que, daos les premiers jours du mois d'octobre iSai^ 00 trouva, dans les terres de l'emplacemaat P et S^ à h prdbûdeur de six ^ sept pieds, quelques pièces de hillon , qui portaient d'un c6të une qroix entre on alpha et un oméga ( principium et finis ) avec cette légende : cabqlvs cqmes ; le revers présentait un monogramme dans le champ , et pour inscriptioii : AivnsGAVSASis,
»»»V»^W»Vl^%»»W»KWVV%VV»%V»%V»^<>,<»%iVM/V%%^^%*»»»V»VKV<<»»»V»^
NOTE
/?e M. DUCHEVREUIL , sur quelques objets antiques découverts à DiguUeviUe, dé-
partement de la Manche.
J'ai llioniieur de vous adresser Thistorique d'une découverte qui eut lieu il j a deux ans dans la commune de DiguUeville - Hague ; j^ai fait dessiner les objets qui en ont été le résultat : si ces esquisses ne se font point remarquer sous le rapport de reze'cudon , elles donnent en récompense une idée exacte des dimensions des figures qu'elles représentent.
Le nommé Lagalle , s'occupant à bêcher un champ I rencontra quelques pierres qui nuisaient à son travail ; il prit le parti de les enlever : muni de sa pioche , il les ébranla facilement; après avoir renversé une des plus grosses , il aperçut, à une profondeur de i8 à ao pouces , un petit cerf en bronze , de 5 pouces de pro-
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pordon ^ avec le masque ou la face d'une fi- "gare humaine, de 1 8 lignes de hauteur ; ces deux <^ets étaient entourés d'une terre assez firiaUe. Eu continuant de la remuer j il trouva le tronc d^estatuette également en bronze, revêtue d'une espèce de casaque ^ ou sagum^ croisée sur la poitrine , et descendant seulement à la hauteur des genoux; ce morceau était privé de sa tête, qui certanement avait été sciée à une époque antérieure à son inhumation. Ces différentes antiques sont recouvertes du beau vernis naturel connu sous le nom de patina.
Tous ces objets sont de la plus grossière exéculion,etremontent probaUement à Tenfancede l'art. La démise figure surtout est du stjle le plus Wbare ; les jambes sont posées sur une plinthe j ou socle rhomboidal , sous lequel on aperçoit les restes de cinq tenons en fer qui le fixaient sur un piédestal ; mais une chose assez singulière j est un vide de ^ «pouces de profondeur sor I pouce de largeur , ménagé dans la partie abdominale du tronc. Une plaque fondue avec les jambes , s'ajustant dans la partie inférieure , bouche ce vide presque hermétiquement. L'avant-bras et la main droite sont rompus et détachés du corps ; Ton aperçoit dans cette main fcnnée les rudiments en fer d'une lance, ou
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.dH manche de quelque ustensile que la statue aurait tenu au poing ; le tout peut avoir S pouces de hauteur : cela ressemble aâseï a fai fi* gure des prêtres gaulois reprësenAâ dirai Teu^ vrage de D. Martin , Hisi. de la religien d^s Gauhis^ txmu i«'., planche i*^*., fi îo5.
Une hache en fer , assez semblable sfux nôtres , vint ensuite s^olTrir aux r^chen^s de notre laboureur ^ mais elle est remarquable en ce qu'elle fsA recouverte de plaques de cuivre bien ^ouh déesy ou amalgamées av«c le fer , le taUlaat excepte'. Tignore si des haches antiques , autres que celle-'ci^ sont pourvues de cette sorte d'ornement : à côte se trouvait un morceau de silex s^ui-transparent ; ce rognon arrondi d'agathe ou de calcédoine blanchâtre ^ de forme ovoïde , approche de la grosseur du poing.
Parmi ces débris se sont trouva des figu— rines en plâtre, assez bien cooservëes pour y faire reoonnaître , selon moi, des Venus ; la nudité la plus absolue , la pose de ces figures , une chevelure bien fournie , ornée de bandelettes ^ d^oii s'échappe à droite une mèche de cheveux tenue du même côté par la main , qui semble la {Mresser^ et retombant avec grâce sur le sein droit, tout me fait penser que ce sont des images de Vénus apfarodite ou anadyomène.
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La maÎB gaedie sondent une draperie et quelques feoillageB ; im socle cireulaiie sert de base à la Deeese , dont le faire , bien supérieur aux objets en brmi£e , offire un tout assez gracieui de 7 pouces 4 iiguesé
Ces Vàos , si réellement ce sont des Tâius , eeoHBe je le ereis , ont été coulées en deux parties lengitucKoedes réunies avec du' plftuu liquide. La réQexien me porte à croire que ces figures r^résenteat Venus sortant du baiu plnlAl que Venus aphrodite , qui , formée de l^écuàie de la- mer et sortant de cet AénaetA , ne pouvait avoir à son usage une draperie ni dès fleurs , mais peutF^tre quelque branche de varec.
Pai compté les débris de ces0latiietle8(i)^}U reeonimqu^ en existait dans ce d^|>ôt au moios ônq parfaitement saubtabtes , à l'exception que la partie semelle n'était pas également signalée en tontes , les unes l'ajaut fort apparente , les autres faiblenent exprimée , ou point do teut. Tels sont les c^ls de Penvoi qui m'a été adressé par M. Fleory , maire actuel de Jobourg , paroisse viG>irsine de celle -ou la découverte a eu lieu.
(i) Ben «tatoettc» absolmncnt senbiâbies et de même di« meotion ont clé trouvée:! par M. Heven, daiu le département de rEore ; le maséum de Gacn en possède les pUtres.
{fiait du rapportcmr. )
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Sot rinviUlîon des propriétaires du terraîoi qui recelait ces monumeivts , j'allai à DiguUeviUe ^ je commençai par faire épandre les terres provenant de rcxcavation ; aux premiers coups de bêche , j'aperçus un petit socle en bronze d'environ a pouces de longueur , oblong , creux, et qui paraît avoir été fixé au moyen de rivets de fcF encore apparents j à côté était un bœuf également en bronze , bien endommagé par Toxide ; sa longueur f st de 3 pouces : encore bien qu^il fût auprès du socle , ce sodé ne lui appartenait pas , mais bien plutôt au cerf dont il vient d'être
fait menticm*
N'ayant plus de recherches a faire dans la terre remuée , nous avons élargi et approfondi la fosse : cette opération nous a procuré un masque absolument semblable au premier , mais plus dégradé; ensuite une tête de a pouces et demi de hauteur, sans occiput , bien conservée , et couverte de la plus belle patina possible j un petit oiseau bien informe se trouvait à côté : il est posé sur uu socle creux , dans le fond duquel on aperçoit les rivets de fer qui le fixaient sur un support quelconque : ce morceau est grossier et à peine ébauché j il n'a ni l'attitude , ni le volume de l'aigle légionnaire.
Parmi quelques fragments de poterie , f ai ra-
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massé avec plaisir une patère en terre cuite , mal-hèureasement un peu endommagée , mais parfaitement semblable à celle que tient à la main droite un sacrificateur en bronze dont je suis possessear« Pai remarque quelques parcelles de charbon ayee ees dékîs. Un des vases avait son gotdol oa orifice supérieur double, ce qui n^est pas sans exemple dans ces sortes de fabriques romaines. Aucune inscription , aucune médaille n'accompagnait ce dépôt. Les diverses questions que j'ai pu faire à ces bonnes gens , auxquelles j'ai reconnu autant de sincénté que de désintéressement ^ n^ont pu me procurer aucun renseignement satisfaisant , et , malgré les contes plus ou moins absurdes qu'on a laits , et qu'on m^a dâ)ités comme à beaucoup d'autres , je doute fort qu'on ait rencontré des objets précieux, un trésor enfin , dans cet endroit. Ce dépôt se compose-tril des débris d'un laraire et d'ex-voto qu'on aurait voulu anéantir et faire disparaître après les avoir mutilés , afin d'ôter aux idolâtres j nouvellement convertis au christianisme , des objets qui y les rappelant à leur ancien culte, auraient pu les rendre relaps ? Ou ces soi-^sant convertis, les considérant encore comme des objets de leur ancienne vénération, les auraientils^quoiquebriséspar les propagateurs delà religion
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chrétienne en ce pays , enterrés pour les retrc»»ver au beseia ? C'est une cpieslion que y& Bae pemets de iaire et non de résoudre.
Toutes ces antiques antilées, trouva àp^iai de profondeur , péle-méle ^ et confondues avec des fcharbons et des fragments de yase «a terre cuHe ) me portent à croire ^'on les avail en-* terrées dans ce creux £iit à la hâte , aaosi "pré^ caution conservatrice ^ et non dans Vîuteiitîoa de les retrouver un jour;, car ^ si tellfi eut ét^ Tio^ tention des déposants, il est raisonnable de croire que ces objets eussent été placés dans quelque vase ou dans quelque encaisseatei^ propre à les garantir de Phumicfité , et non jetés néghgemr^ ment comme objets de dédam ou d'exécratioiia.
La multiplicité des sûnulacres de Vénus me semble annoncer que ce laraire lui aurait été spécialement consacré.
Quant aux bronzes , dont la plupart sont da travail le plus grossier , M. le comte de Gaylus , qui en possédait de semblables , les crojail de fabrique romaine ^ et les regardait comme des ex-voto destinés par la médiocrité de leur travail et la modicité de leur prix aux gens de la campagne , qui les achetaient vraisanblablement dans les marchés et les appendaîent dans leurs temples^ ou devant les divliiitéstutélaires dont ils gardaient
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les représentations dans leurs maisons , pour obtodr la conservation et la propagation de leurs animaux domestiques.
On peut donc y d'après une autorité aussi reye<aiHe ^ présamâr qM not» avons renoontro la d^utta dir la chapelle d^ panvre jpaïen , sespéoates, aes instniBienta de sacrifice et lesmo- Boments de sa reconnaissance et de sa pi^é.
En conséquende , et dans le sens du savant aotîqaaire précité j je ne balance pas à 4ire qa^il j a conformité entre les monuments que possédait M* de Cajlus , et ceux que nous avons trouvés ; que ces deliris ^ aussi cbéuis que lea «ens, démontrent la panvreté de leur ancienpossesseur j et qull ne pouvait se rencontrer avec eux ni médailles d'or ou d^rgent ^ ni objets précieux.
NOTICE
Sur quelques antiquités observées à Dreiur ( Eurent-Loir J j par M. MARQUIS M. jP. j membre de plusieurs Sociétés vantes y à Rouen^
Dans l'enceinte du château de Dreux, sita^ sur une colline qui domine la ville , existait avant la révolution une ^lise remarquable par soa aoitiquitë et par sa structure.
L'inscription suivante , gravée sur le mur en caractères gothiques | quoique postérieure , sans doute I indiquait IVpoque de sa construction r
Centieê iOuUnU quater annis êulde n&oenos , Sexto qui sequitur Ihnnui hae fundata probatur.
« A cent fois onze ans, ajoutez-en quatre « fois neuf; au sixième qui suit fut fonde ce « monument »•
Cette inscription indique évidemment Pannëè ii4a, et non Tannée 1119 , comme le porte la traduction inexacte de ces deux vers , placée récemment dans un caveau dont je parlerai plus loin.
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Il parait aa reste qu'il s'agit ici , non de tii fondation primitive de celte église , mais de sa rëédificatioa et de sa dotation par Robert de France, £ût comte de Dreux par Louis-le»Gros, son père, en ii35.
Cède église, oii M. le duc de Penthièvre avait fût apporter et déposer dans un caveau les dë^ pooilles mortelles de plusieurs princes de sa maison , est du nombre de celles que le vandalisme révolutionnaire a détruites. A Tépoque où Tangoste famille qui a donné tant de rois à la France fut enfin rendue à ses vœux, M™®, h duchesse dX)rléans entreprit de la relever di| milieu de ses ruines , et de la consacrer à la s6^ puhore de saiannlle. Ce projet a continué, depuis la mort de cette princesse , d'être suivi avec activité par son fils. Aujourd'hui s'élève sur cette [^ce un temple d'une architecture élégante et noUe, malgré ses dimensions ress^rées, surmonté d'une coupole , et sous lequel deux étages de caveaux j construits avec le plus grand soin , renferment d^à plusieurs tombeaux , et entre autres ceux de la respectable et pieuse fondatrice , et de son vertueux père. ^
Quelques chapitaux de l'ancienne église , trèscurieux par les sculptures bizarres dont ik sont chargés , et qu'on a placés dans les caves se-
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pulcrales, comme souvenirs du monument cl^ truit y sont , avec l'inscription citëe plus haut , recueillie par un particulier , tout ce qui en a été conservé. Je ne^ puis m'empôcher de regret:—' ter une porte qui subsistait encore il y a pett d'années , mais que depuis on a cm devoir sacrifier à de nouvelles dispositions , et dont les c€>— lonnes , et Tare semi- circulaire , orné du bâton rompu ou zig-zag , si commun dans les constructions de ce temps y offraient tous les carac— tères de l'architecture du XI«. siècle y et du commencement du siècle suivant.
Les foniUes profondes nécessitées ponr la construction des caveaux , ont révélé l'existence ^ sur le même emplacement, d'une église bien antérieure à celle que la révolution a vue tomber. A â2 pieds au-dessus du niyeau de l'édifice actuel , ont été reconnus les fondements d'une autre église beaucoup plus petite , et qui n'offrait que la forme d'un quarré long. Des crânes en assez grand nombre^ enveloppés dans la maçon* nerie très-solide de cette antique construction ^ offrent une singularité remarquable.
Plusieurs firagments de verre coloré ont été trouvés à la même profondeur. Un caveau spacieux, creusé dans le roc, existait aussi au niveau de ces anciens fondements, qui appartinrent pro-
QJBSFRV££S A DREUX. Gl
baUemcait ati preisîer temple chrétien dlevë à Oreax.
A pea de dislance de réglke f sous un aacîeDi
mas de f ortificatioa , a été découvert oa petil
caveau sëpolcral , ea forme de cfoix et voûië^doiit
les murs , d'une constnictioâ asaex grossière, of-
(leiilplosîeim aiches de forme q[uaiT^,QuelqQe&-
Does de ces niches ^ à en Juger par des vestes
de ier rouillé , scelles daos la pierre , parais-
Mal avoir été fermées par des barreaux y oa a»-
irwQDt. Chaque bras de k croix ^ forÉnâB par
jce caveau, est d'eaviron 6 pieds de hâuteor y et
de 5 et demi de largeur.
Des quatre bras de ce cfveau trois seuleoient éuie&teatiers quand onfadécouvert : le quatiième, ea partie démoLî^iAdiquaitima violation hesniooiip plus aadeune de ce s^ulcre , qu'on peu t avee quel*qœ fondement rapporter au XII^ • siècle, -^oque de la coostruction du mur de fortification^ sous hpA A se trouve {Jacé. L'ouverture s'en trouva sans doute bîeatôt obstruée par les décombres qui le remplîssûent en partie , et il demeura ^ de nouveau enfoui sous la terre pendant planeurs siècles.
Quelques vases de teire sont tout ce qu'a pu ^^^caeîlUr dans ce monument le directeur des travaux , homme intelligent et curieux , qui m
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foarni ces détails. Un morceaa de fier roogë par la rouille ^ et qoi paraît être le débris d'une hache d^armes y s^est aussi tnmvé d2ms les décombres. Cette hache est à on seul tranchant comme la francisque trouvée dans le prétendu tombeau de Childéric.
Les vases trouvés dans ce tombeau sont d'une forme assez singulière. Bs sont infinrieorement ierminéB par un prolongement en forme de tenon, au moyen duquel ils paraissent avoir éké fixés dans» des trous faits à quelque pièce de bois ou dans la maçonnerie j et rangâ autour du cadavre.
Beaucoup d'antres vases de formes diflS^rentes ont été trouvés dans plusieurs tombes placées sous Téglise.Chacune n'en contenait que de deux à quatre. Quelqoefr-uns sont munis d'une anse^d'autrès en manquent : la plupart sont percés de plusieurs trous^ordinairement qnatre,disposés circu* lairement à leur partie moyenne. L'enduit noir et charbonneux que tous offirent intérieureroent indique qu'une substance y a brûlé.
La rencontre de vases de ce genre est au reste assez fréquente , suivant M. Lenoir (i) , qui les regarde comme ayant servi à brûler des .par-
(i) Ilitt. dca aitt en France, p. 5i.
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funsdams la cârëfflome funèbre. BeaoMup de ces vases ont été titmvés dans les fouilles fsdtos lors de la d^olition de Pancieime ^îse de Sl^. GenneYiève de Paris , dans des tombeanx qoe ee savant npporte aux premiers temps de lamonarcbie ; mais tons de même forme^ et non de finrmes très^-diffërentes, comme ceoz qne j^ai observés à Dreux.
Le tombeau que je viens de décrire me semble rappeler , mais avec les différences qui résoltent de Pëioignement d*ëpoque et de lieu j et âeVait plus grossier qui a préside à sa coostrucùoa, les tombeaux découverts en si grand nomlnre dans la Gampanie , et où se trouvent les beaux ^ases des Étrusques. Les vases prolongés en ^pme, qu'il renfennait, offrent aussi quelque analogie avec les vases antiques infârieurement aloDgés , et qu^on a regardés comme destinés à recevoir les larmes des amis du mort y ou avec pbis de raison j à contenir les parfums qu'on versait sur son bûcher et sur ses cendres. Quelques grottes sépulcrales antiques , creusées dans le TOC et observées en Étrurie , présentent la forme ^ croix (i) comme le tombeau de Dreux. C'est s^ns doute à l'époque où les restes des usages
(i)MiUio, dict. des artt, ajrt. tombeau.
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de rantiqiiité païenne se mêlaient encore sonveot à oetix <lu obristûoisme qu^il convient ele le rapporter ; il appartient prùbaUeveat , akm ^ue la patite éigUse <lontles foodemeats été noonnud pour ^tre du X)I^« siècle ^ tm^ où 1^ cluristianiame commençait à être la jseule religion des Gaul^ , an .règne de qael— qu'un des premiers successeurs de Clovia. > 1^6 médaiilB y ou plutôt un sceau en plomb , d^Aoceat VI , présentant d'un côté le nom de c^ (Papo > et de Tautre le$ figures de ât. Pierre et de - Su Paul , du travail le plus l»arbare , et une pÂèee de monnaie d'or du roi Jean ^ opt été troavéos dans les mêmes fo^iUes.
^ Cki j a auasi trouve une. petite botte de cuivre en forme d'iëcnason y s'ouvraat par le haut au a»jen d We charnière , et dans chaque partie de laquelle est peint un blason que recouvre un verre. On «n'a assuré que cette dernière pièce avait e'ié recueillie dans un tombeau.
I>eft deux blasons peints dans cette boite, un seul est eaooce distinct. Il présente sous un chef d'or^ trois pals qui paraissent de couleur azurée, sur un ohamp de gueules. Je dois à robligeancc de mou savant confrère, M. Auguste Le Prévôt, les renseignements qui suivent sur cet écusson.
Ces armes sont celles de la maison de Châ-
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tifion-sor-Marne. Les pals sont de ysir ; mais le Tair se composant d'azur et d'argent^ ce dernier, place par petits morceaux sur le fond d^tzmr, aura été détache par Thumidité.
Alix j fille de Robert I^'. , comte de Dreux , Tune des princesses les plus f<$condes de celte maison , qui se maria quatre fois , eut pour second ^>oux Gu j-de-^hâtillon , seigneur de Châdllon-sur-Mame y dont elle eut six enfants. On a des actes de ce seigneur ^ de i x56à 1 170; Alix sa femme mourut yen rao4 ou laoS (i).
Le tombeau oiï s^est trouve cet écusson devait être celui de Guj-de-Ghâtillon ou de Tun de ses enfants , plutôt que celui d'Alix ; car ayant eu deux autres ëpoux après celui-ci, on ne voit pas pourquoi on aurait choisi de préférence les armoiries de son sec<Hid mari pour les déposer dans sa tombe.
Les armoiries représentées sur Técusson effacé devaient être celles de la maison de Dreux.
Ces conjectures de M. Le Prévost paraissent avoir toute la probabilité qu^on peut désirer dans de pareilles recherches.
Une pierre sépulcrale^ entourée d^un encadrement de mosaïque ^ qu^on n^a pu me faire voir j
(1) Hist. des Cr. Off. i y M; et VI ^ 98. Uût. d« U mais, de hnxny 2S.
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des fragments de haubert j et un petit bas-relief représentant Mars eondnisant la Victoire , et dont le grand style indique IVpoquede la renaissaiK^^ ont encore été troovës dans le même lieu.
Deux des chapiteaux conservés de Tancieiuie église m^ont paru mériter par leur sigularilë d'être décrits.
L'un représente antérieurement la Nativité du Sauveur. La Vierge est dans son lit; St^-Joseph, debout au pied , semble lui montrer un roseau, sur lequel rien n'est écrit. L'enfant Jésus emmaillotté, est comme suspendu au-dessus du lit de sa mère. L'âne et le bœuf qui figurent ordi* nairement dans ce sujet sont placés au--dessus du berceau, de tdle sorte qu'ils semblent descendre de la voûte.
Des deux parties latérales de ce chapiteau , l'une représente la Visitation , l'autre l'Annonciation aux bergers. La partie supérieure est couronnée par divers morceaux d'architecture , représentant peut-être la ville de Bethléem , qui y malgré leur position , rappellent assez exactement le style du XI«. siècle.
Quelque bs^rbare que soit le travail de ce chapiteau y la manière dont quelques parties délicates s'y trouvent détachées du reste ^ suppose beaucoup d'adresâe dans le sculpteur qui Ta exécuté.
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Le sujet du principal bas-relief qa'iX dëcore parak an reste aToir ëtrf fré^iemment empbyié an wàème iis^e par les artistes d^alon , puisque je Fai retrouyë plus e& petit y mais presque en^ tièremeni semUaUe , quant à la composition , sur le chapiteaa dPone des colonnes du portîque mëndional de la basilique de Chartres , dont la conativction est plus ancienne de près d'un siecie*
L'antre chapiteau , jrfus bitarre encore , offre la figure d^un monstre anlë ayant deux corps y ou plutôt un seul coips fendu en deux parties , l'on termine par une griffe y l'autre par un pied y et buvant par la bonde dans un tonneau qu'il porte sur ses hus.
Ces figures grotesques , ces monstres de tout genre y enfants d'une imagination dërëglëe y dont le goût ne venait jamais borner les écarts y œgri somnia y ne sont au reste nullement rares sur les monuments du moyen âge.
Pai recueilli à Dreux deux autres objets antiques.
L'un est une clef romaine en bronze y presque entièrement semblable à plusieurs figurées dans
MontËiucon.
L'autre est une de ces pierres aiguisées par la main des hommes y de manière à en former
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un instrument grossièremeat tranchant , qu'on désigne souvent sous le nom de hache, quoiqae I ■ véritable usage deces iostrunents , qui paraissent remonter jusque IVpoque qui a précédé dans nos contrées l'art de. travailler les métaux , soi* assez difficile à déterminer. Celui-ci est d'iioâ pierre basaltique verte extrêmement dure.
Ces denz derniers morceaux ne proviennent point des fouilles faites sous l'ancienne ^lise du chiteau de Dreux : ils ont été trouvés dans les environs de celte ville j canton des plus riches en débris et en souvenirs de tout genre.
NOTICE
Sur une maison de* plaisance des ducs de Normandie , située dans Varrondissement de Bajeux j par F. PLUQUET.
JLa . fertilité da sol da Bessia , ses bois , ses eaux , le voisinage de la mer , et surtout la langue danoise y qui iy ëtait conservée plus long-temps que dans les autres parties de la domination normande , eurent un attrait particulier pour nos ducs. Us s^onmaient souvent à Bayeux 9 et y donnaient des fêtes brillantes. B est très-probaUe que le cbâteau de cette ville , bâti dans le X«. siècle, et démoli à la fin du XVin«. , était le lieu particulier de leur résidence»
Richard I^**. , qui 7 avait été élevé, j fut atteint, eu 996, de la maladie qui le conduisit au tombeau. Llûstorien Wace rend ainsi compte de cet événement :
A baieues ont maladie
Ties hnem ert )& si afiéhUe ;
Quant ?it ke morir li estQYeit , (i)
^1} lui fallait.
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Ne ke par mire (i) ne garreit, (a) Ne Le mes ne porrail leter , A Fescam se nma (3) porter*
( Jl. de Rou , vers 5970 et suiv. )
Le même auteur raconte qu'eu looi^ Richard 11^ son (Ils ) donna un repas splendide à Bayenx y où un chevalier vola une cuiller d'argent.
A BaJeves ert (4) à sujur , Ne sar mie dire à kel jur; Ll dus fu al disner assis , Asea i ont homs et amis.
No sai kei orent à mengier , Mais de coilliers orent mestier (5)
( R. de Rou , vert 7097 et sui^ )
Le compilateur de la chronique de Normaadie , qui copie presque toujours Bervilement Wace y raconte cependant ce fait d'une manière beaucoup plus précise.
« Avint un jour que le dit Richard estant à <c Bayeulz cëlëbra une solemnelle feste \ et
(1) Médecin.
(a) Ne guérirait.
{3) Run^r ou raner , ordonnoM,
(4) Était.
(5) Besoin.
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ff comme il estok à disner il avisa un gentil- « homme qui dÎBnoit à la même salle : prenant M une cviUier d'argent et la cadia en sa manche , « qui estoit fort large , car en ce temps ^ on « B^espargnoit pom£ le drap pour faire les habits « grands , etc. » (i).
Nos ducs avaient plusieurs maisons de campagne sur divers points de la Normandie ; ces lieux sont désignés dans leurs Chartres sous les noms de Burum, Burrum oaBurgum ; en français , But j Bures , Bure ou Burg, noms qui me paraissent tous dérivés de Burgum.
Les Italiens se servent encore du mot villa dans le raéme sens , c'est-à-dire , pour désigner la maison de campagne d'un personnage illustre.
Les résidences ducales consistaient ordinairement en un château fort , quelques étangs , des colombiers y et une grande étendue de bois ; garnis de toute espèce de bétes&uves. Les ducs de Normandie avaient une passion excessive pour la chasse. GfiiUaume-4e*Gonqnérant dévasta quinze lieues de pays proche Winchester pour planter la no^e fot^éts.
Plusieurs historiens rapportent que le souvenir des malheureux qu^il avait faits à cette occasion vint troubler ses derniers moments.
(i) 'Cbrooique de Normandie , édition de i558 » page 54*
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Le principal but de cette notice est de fixer remplacement d'un Bur , ou résidence dacale dans Parrondissement de Bajreux, lieu désigné dans les Chartres et diplômes sous le nom de Burumjuxta Bajocum^ Burum in Bajocensi pagq y Burgum juxta Bajocas , et en français Bur ou Bur-le-'Rojr.
M. Pabbé Delarue , qui a éclairci avec tant de sagacité plusieurs points obscurs de notre histoire de Normandie , pense que Bur , ou Bur^le^Rqjr est Balleroy (i). Ce n'est qu'avec beaucoup de réserve que je me* permets de contredire Popinion d'un savant confrère , dont personne plus que moi n'honore le caractère et les talents ; mais je suis persuadé qu'il a été trompé par le voisinage de Balleroy et de la foret du Bur , et surtout par l'analogie du nom de Balleroy avec celui de Bur-le-Roy , analogie qui paraît d'abord frappante , mais qui devient nulle , si l'on fait attention que le nom de Balleroy ou Balerei , Baleiium^ Balerreium ou Barlar-reium (2) existait long -temps avant que l'on ait donné au Bur , ou résidence ducale du Bessin , le nom de Bur-4e-Roy,
(i) Rapport aar !«• travani de l'académie de Caen , i8ii , ia-8*., page ai6.
(3; Le litre Pelât lui donne ce dernier nom , et nous apprend que la présentation de la cure appartenait à l'abbé d'Aulocj
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Je vais rechercher si ce n'est point à Noron, Nogrondus^ village fort ancien^ situé à une lieue et demie de Ba jeux , sur la route de Saint^Lô , qu^ iant placer le Bur dont il est ici question. Si Ton en croit la légende contenue dans les bréviaires de Bayeux, Saint - Regnobert naquit an château de Noron^ dans le IV^* siècle. Uéglise de ce lieu n^ofire rien de remarquable ; quelques parties sont construites en arête de poisson^ genre de bâtisse quitté et repris ^ qui ne peut , comme on sait , fournir dVpoques bien certaines aux archéologues.
Cestdanscevillage^heureusement situé pour les plaisirs de la chasse, proche de la forêt de Cérisy ( i ) et des bois duVemey et duTronquay^qui n'en sont que des démembrements , qu'était le château du Bur y qui , rentré dans le domaine royal après la réanion de k Normandie , prit sons le roi Jean le nom de Bur^le^Roi , c'est-à-dire , bourg ou résidence appartenant au roi , comme on a dit : leChemin-Ie-Roy , le Moulin-le-Roy y le Poids^ le-Roy, etc.
On voit encore les mines de cet édifice non loin de l'église de Noron , à l'entrée du bois
(i) En ia59 , S*.-Loiijs donna la garde de cette Ibrêt à Lao-
lent de Valbadon» à raison de 8 deniers par joar pour ses gages.
(Srtrêit d'un eartultirû appartenant d M> Aug» Lf Prévoit.)
SUR VÎ\E MAISON DE PLAISANCE
du Veraey (a) , sur un coteau , au pied duquel il y avait qd étang qui fut dess^hé en I7f>3. Ces ruines sont connues dans le pays sous le ootn de Chapelle Ste. - Catherine y parce que cette chapelle, réparée à diverses époques^ gui>vécut long-temps ï la destruction des aulr^ parties du château.
Les murs ont trois à quatre pieds d'épaisseur, et ne se joignent qu'en approche. On voit quelques enfoncements qui indiquent la place des voûtes ou planchers. Du reste , aucune croisée , aucun ornement , rien qui puisse indiquer une cpoque architecturale. Le ravage du temps et la main destructive de l'homme ont tout rendu méconnaissable. C'est une bâtisse composée de rangs extérieurs à assises droites ., et de pierres jetées à la volée dans un mortier devenu aussi dur que la pierre. Les déinis épars sur le sol ,
<i] C'ot dans te bois du Verne; , où Richard II , duc de IVormaixlie , éuit uccnpé à abswer, qoe Gnilbua», cumla d'Bjcn>e> , ion frère , qui s'était réToltù CQDitt lui, *iat >c )elct k se* picda pour ublenir «on pirdaa.
A Veniei vint , ça Ta U Sq , Une roreil de Bacstin ; Al piei li chai ludËmeat (i) Merci cria mult humblcmeut.
r n. é» Von. , veri 6iSS Cl luU: }
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a une grande distance , indiquent ^ ne Tëdifice oGcopait un terrain assez étendu»
Les habitants disent qu^il y a de grands trésors enfimis sons ces mines. J'ai vn les traces d'eicavations pratiquées à diverses reprises dans le bat de les dëconvrir, et qui n'ont rien produit. Les habitants ajoutent que Noron fut jadis une ville ; on m'a montré | à peu de distance de la cliapeUe , des fondements de murailles épaisses. Là était , suivant les uns , la prison du roi j et suivant les autres celle du doc Guillaume (i) : il est assez remarquable que la plupart des traditions populaires de notre pajs semblent se nttacher à ce nom célèbre.
Des personnes dignes de foi m'ont assuré qa^on avait trouvé^ à diverses époques ^ dans le voisinage des ruines de Noron, des pièces d'argent et de billon très-minces j mais je n'en ai point vu.
Il existait dans le château du Bur, deux chapelles que leur destinaûon religieuse sauva longtemps de la destruction des autres parties de Tédifice.
M. Petite , officiai de Bayeux ^ dans sa carte de ce diocèse, publiée en 167 6, place à Noron la chapeUe Ste. - Catherine de Bur-le^Rojr ,
(1) On prétend qae le ÇonquértnK avait un château à Vaux , sQr le» bords de l'Aûre. Le lieu où il était, dit-on^ placé, porte U nom àtdtUê dm chàiêtiu GuiHaume.
SUR UNE MAISON DE PLAISANCE
tout près d^VLiie chapelle St. - Nicolas | à la^dle il donne la même ëpithète.
Hermant ^ écrivain dépourvu de toute critique y attribue la fondation de ces deux chapelles à St. - Regnobert , qui , selon lui , vivait dans le IV®. siècle. Voici ce passage fort curieux:
« On attribue encore au zèle de Saint-Regno- « bert deux autres chapdles , Pune située dans « le château de Noron , à laqudle on a depuis a donnélenomde5to. - Catherine de Bulrqy\ € et Tautre porte le nom de St. - Nicolas de « Bulrojr\j hors Penceinte de ce château, qui «I est maintenant presque ruinée (i). »
Un pouillé des diocèses de Normandie , imprimé à Paris, chez Gervais AUiot, en iGaS, fait mention d^one chapelle du Bourg Royal, capella de Burgo Regio , dans le doyenné de Campigny , diocèse de Bayeux.
Malgré le temps et les révolutions qu^il amène, la résidence ducale de Noron a conservé son nom j pour ainsi dire , jusqu^à nos jours.
Les titres du XVni®. siècle font encore mention de la terre seigneuriale du Bur^le^ Rojr à Noron. Elle comprenait la chapelle Ste. - Catherine , l'étang desséché , un colom-
(i) Histoire du diocèse de Bayeaz. Caen, ijoS, in-4»,, p. i4.
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ixer et une ferme. Un acte original que je pos- ^e y contient le passage suivant :
c Expose François Eurj j seigneur et patron < de Noron^ que certains malfaiteurs auraient tf toé ses pigeons sur sa terre de Bur*le*Roy, « où lui seul a colombier. »
C i«'. y^rier 17 19. )
Les mines qui se voient encore à Noron^ la tradition locale , les auloritës que j'ai dtëes et les actes authentiques que j'ai sous les yeux j me semblent indiquer quelelieu dësignëdans les chartes de nos ducs de Normandie , sous le nom de Burrum ou Burgumjuxta Bajocas , ëtait à Noron.
C'est, Messieurs ; ce que je soumets k votre examen.
<.-, IMwJ
LETTRE
adressée àM. DE FANSSAY, préfet du partement de la Manche, en janvier 1 8ao , contenant des recherches sur Varchitec— ture des églises de ce département ; par M, DE GERVILLE.
L^ORDRB des dates et celui des questions qae vous m'avez proposées ^ avaient jusqa^à présent attiré mon attention sur les monuments romains et Gaulois du département ; aujourd'hui vous me demandez des détails sur nos anciennes é^es
et sur la cathédrale de Coutances.
Avant de vous donner l'histoire de ces restes in* téressants de nos plus beaux monuments, j'ai cm devoir vous présenter quelques observations sur l'histoire de l'architecture à l'époque de leur fondation.
Les églises de nos monastères ont presque toutes été bâties dans un siècle où Tarchitectare à ogives était à peine connue. Presque toutes peuvent servir à nous donner une juste idée de
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rarchûectnre romane (j) ^ depuis le règne de Chariemagne, jusqu'au commencement du XU^. âède , ou de la transition de celte architecture pesante et massive , aux légères et étroites ogives qui prévalurent à la fin de ce siècle , après une hitte prolongée sous les derniers ducs de Normandie.
Ni rarchitecture romane , ni celle qu'on appelle communément gothique , n'ont attiré Paltention des antiquaires français. Je n'en connais ancnn qui s^en soit directement occupé. On en troaveraii peut-être quelques détails dans le grand ouvrage de M. Seroux-d'Agîncout ; mais , outre que le prix très*élevé de cet ouvrage est un obstacle difficile à surmonter , je sais que l'auteur en a consacré une trè^£sdble partie à l'architecture du Biojen âge , et qu'il a pris ses modèles en Italie , ou dans le midi de la France , pays qui ont avec lenàtre des rapports fort éloignés dans ce genre.
C'est en Angleterre que nous devons chercher des auteurs pour nous diriger dans l'étude de notre architecture ecdësiastique. Presque tous les
(1) DauM ma lettre précédente, je tous ai ezpli^é lei raisons qw j'avaii d'jAtrodaîre octte déDomisatioa ; elle me paraît timpk« et Cûte poux iodiquer rorigkie de cette architepturc , dont ranalogie arec celle de la langue me semble frappante. Je ne Qots pas que l'adoption de ce nom éprouve de difficulté.
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cdifices du moyen âge en Angleterre sojxt le travail des Normands. Ceux surtout de la fin du XI^. siècle et de tout le XII*. , qa^on rencontre encore dans la grande Bretagne, sont dus presque exclusivement à des seigneurs, des abbës ou des ëvéques qui en avaient fait de semblables en Normandie , et qui souvent en faisaient bâtir en même temps dans les deux pays.
C'était aux descendants de ceux qui appartenaient alors à une. même famille de s^ëclairer mutuellement sur Fliistoire des travaux de leurs ancêtres communs ; mais nous sommes loin d'avoir fait notre part.
Depuis 3o ans en Normandie on s'est plus occupe à renverser qu'à décrire les anciens mo* numents , et surtout les monuments religieux. C'est aux Anglais que nous devonsj'liistoire ou la description de plusieurs de ceux qui ont sur— I vécu à la révolution. £ux seuls nous ont donué
des règles pour étudier ceux qu'ils n'ont pas décrits. Quelques-uns , comme Ducarel^ avant la révolution^et dernièrement M. Cotman, sont venus en Normandie tout exprès pour étudier et faire connaître nos antiquités anglo-normandcs. M. Cotman est le seul qui ait parcouru notre département. J'ai eu l'avantage de l'accompa-
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pier. Son ouvrage n'a pas encore paru ( i) ^ mais les An^bis en ont bien d'autres qui peuvent diriger dans IVtude de Iliistoire de l'art, aussi bien ea Normandie que chez eux.
Parmi les premiers Anglais qui se sont occupes arec fruit de l'histoire de Tarchitecture du moyen âge y je citerai particulièrement le rëvërend J, Bendiam ; son essai sur l'architecture gothique , publie, en 177 1 , dans son histoire de la cathé^ drale d'Ely, est excellent. Tous ceux qui après loi ont ^rit sur cette matière lui ont rendu justice et ont fait usage de ses recherches.
Environ 3o ans après la publication de l'ouvrage de Bentbam ^ un autre ministre de l'ëglise aur* glicane , M. Whittington , dans un voyage en France et en Italie^ examina avec beaucoup d^attentien les anciennes églises. Une grande connaissance de l'architecture gothique l'avait mis à portée d'examiner avec fruit. De retour en Anl^etene , il avait conunencé à mettre en ordre
(1) Depnii qoe fw. éMit cette lettre , M. Gotonn a terminé fon frud oomge. G'e«t certainement le plaa beaa et le pins curienx ^ ce genre qni existe aur la Normandie. Oepois quelques années MM. Cbaries Nodier et Joliment ont bien publié de beaux des- ■os d'anciens moDnments de la province , mais ils se sont bornés i ^nelqnea sujets tt à quelques cantons, ils donnent très-peu de détails historiques » et d'ailleurs ils n'ont point encore visité notre «lépaitement.
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ses recherches, quand il fut ealevë par une mort prëquaturée. Lord Aberdeen , son ami , les donna ^ au public. Gel ouvrage a eu deux éditions. La deuxième, que je citerai , est imprimiée à Londres en 1 8 1 1 » En voici le titre : An historical stirpejr of ihe ecclesiastical antiquities in France ; le premier imlume inS^.
Dan& ce livre, Padtetir et son ëdi téur font pren ve d'une grande érudition et d^vme rare impartialité ; mais leurs idées sur Porigine de Tarcfaiteeture gothique furent combattues par un prélat catholique anglais , M^ Milner. Celui-ci, distingué par une érudition plus profonde , a porté trop loin Vamourde la p€Urie^ en donnant àParehitetkure gothique une origine anglaise. Son essai est d^ail— leurs infiniment utile. Il est intitulé : Treatiseof the eclesiastical architecture of England. I voU itk^^, j Londoil , }8i i .
D'après les arveux de rauteur,cette architecture anglaise est due à des Normands qui suivirent le conquérant en Angleterre : si d'ailleurs il a tort , quant à l'origine , on n'en doit pas moins admirer^ dans son ouvrage, le savant très<*distiiïgué sous tous les rapports.
Mais de tous les anglais qui ont écrit d'excelleata traités sur cette matière , aucun n'est allé phis loin que M. Britton ; le seul reproche qu'on
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poisse lui faire c^est que ses ouvrages soient d^aa trop grand prix. Eki^voici les titres : i ^. ArchUeC" tural antiquities ofGreatBritain hjrJ.Britton^ ft^. Chronological illustration of the ancient architecture qfGreatBriiain. Gesdeuxoavra^ gesietcdlents^mais d'un prix excessif ^ se trouvent à Londres ainsi qw les précédents. Je n'ai pu consulter les deux derniers, mais je possède les autres. Je regretté que leurs auteurs n'aient pas connu la cathédrale de Coutances : elle fait une grande exception à toutes leurs théories^ et devance d'un demi-siècle toutes les constructions à ogives qu'ils ont citées. Mon assertion aura besoin de^prenves ; j'espère pouvoir en donner.
^près cette digression, qui n'est pas étrangère aux instructions que vous m'avez transmises y je reviens plus particulièrement au sujet de cette lettre.
Pour connaître nos monastères , il est nécessaire d'avoir quelques notions sur leur architec^ tnre : autrement on confondrait le travail des temps carlovingiens avec celui du XVI^. siècle.
Afin de vous mettre à portée de distinguer les différentes époques , je vous donnerai des notes, des dessins et des exemples pris dans tous nos arrondissements.
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architecture antérieure au XIII^* siècle.
En observant nos anciennes dglises, il est facile de se convaincre qu'elles sont une imitation plas ou moins grossière de Tarchitecture des Ronlains.
On conçoit aisément la raison de cette ressemblance. Les Romains , maîtres de notre pa js durant plusieurs siècles , laissèrent des modèles aux peuples qui les ont remplaces. Les missionnaires qui y annoncèrent Tëvangile étaient envoyas de Rome , plusieurs d^entre eux ont des noms latins ; ils faisaient à Rome de fréquents voyages, ils en rapportaient des instructions pour Padministralion de leur troupeau ^ des modèles pour construire leurs eglisjes.
De ces constructions primitives , indiquées dans d'autres parties de la France par Gr^oire de Tours y il ne nous reste rien ; le temps a détruit une grande partie de ce qui existait chez nous quand ce père de notre histoire écrivait (i). Les Saxons et les Normands , qui dévastèrent si souvent notre pays , et qui s^attachaient partîcu*lièrement à détruire les églises; les Normands
(i) Hitt. Fraoc. Lîb. XI, cap. 16» de glorU martyruoiy 1. I. G. 9.
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devenus etix*méines chrëtiens^dëmolissaient cellen qai ayaient échappé aax ravages de leurs ancêtres,' pour les remplacer par de plus belles. Tout a conspiré à anéantir les monuments ecclésiastw ques juscpi'an X^. siècle y et , s'il en reste parmi nous on seul antérieur à ce temps , c'est une petite chapelle de Saint - Germain y qu'on voit encore dans le cimetière de Querquéville, près de Cherbourg, et à laquelle on ajouta très-postërieurement une tour et un quatrième c6td versl'çuest (i). Cette chapelle , qui est probablement le plus ancien édifice ecclésiastique du département, n'offre aucun caractère particulier qui fasse présumer l'époque précise dé sa construction. £lle n'a ni colonnes , ni arches , ni briques , ni pierres de taille qui puissent guider l'observateur ou lui fournir des rapprochements ; ses petites fenêtres liirait percées après coup , ta position oblique ou en zigzag de ses assises de pierres lui est
(i) Je regrette d'être encore ici forcé de crîtiqaer ira antiqaaire dittingné^M. Grivault de Yincelle, qui , lar des rapports fautifs, a doonè une description de cette chapelle. II dit qu'elle est b&tie eo briques poiées en ligza^ dans un banc de mortier , où l'on remarque des coquifles étrangèrea au pays. Le fait est qu'elle n'est point bâtie en briques , mais en pierres , et que le mortier est sans coquilles étrangères. Aurait^on pris pour du mortier <liKlqurs morceaux de tufeau , où l'on trouTe effectivement de polypiers et d'autres fossiles.
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Gommnne avec Péglise de Saint-Lô j et plusieurs autres du tenips des ducs de Normandie.
Au total, c'est un bâtiment si petit j si bas j si insignifiant y que , s'il prouve quelque chose y c'est tout au plus les Ëiibles conuneucements d'une rdigion qui dans la suite donna en tout genre des modèles au-dessus de ce qu'on avait vu jusqu'alors*
Sans m'arréter à discuter Quercuum villat j dont on a (ait re'tjmologie de QuerquievillCi pour ériger sa cbapeUe en un temple de Druides , tandis que les Druides ne construisaient point de temples en maçcmnmie ^ mais adoraient in aperto ; sans observer qu'il serait bien plus naturel de donner pour racine au nom de cette pdroisse kerk ^ qui signifie église dans la langue des' Francs ^ mot si aj^licable an lieu d'une de nos premières ^^iises ; je passe aux bâtiments dont l'origine est plus connue , et qui ont des caractères pnq^ires à en faire déterminer l'ëpoque : celle de Saiute-Groiz à Saint-Lô doit figurer la première sur ce catalogue.
Je ne vous répéterai pas les raisons que je vous ai données, dans ma lettre précédente, pour vous porter à croire que les parties anciennes de cette église sont de la date donnée dans le Neustria Pia :A Carolo magno oUmfiinéUuum anno
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80S et à Sanctd Cmce timc dgnominaium{i).
Personiie ne nie^fue les ^Ikes 4es teiops postérieurs ^ JQsqu^ la fia de VXi^. siècle , ne soient <ia jBeme st jle , opa^ ¥X>manum : seulement les ooiiaim<^ons des Noimaads sont bien plus vastes et plus magnifiques*
Je crois qn^ea y regardant de près on trouverait le moyen de signaler des époques dans l^nrcliîtectiire romane , aussi bien qa'<m Ta fait dans cdle qu'on ncname gothiqttô. Peut<-être que les aeeessoîresy la sculptare, les bas<-reliefs , l'écritnre j l'absence des contreforts , la rudesse des détails ^ des caribeaHS , <les cbapiteaux ; la JMrdiesse plus ou moins grande dans les colonnes ou les arches , la petitesse des absides , les rapprochements plus immédiats avec Tarohitecture grecque^pourraîeiit fournir des moyens de classer ces époques. L'espace ne manque pour entrer dans ces détaib de théorie ; je dois me borner à ma tâcbe d'indicateur.
Ce qoi m'a paru distinguer Pé^e de Saint-Lo de ceAes ^'on a pu hire à son imitation, ce sont les accessoires en sculpture ou en bas - relief ; Pa* nimal sans tête que deux hommes tiennent en-* chaîné, au-dessus du portail occidental ; les figures qui dans rkitérieur décorent plusieurs
(i) Page 936.
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chapiteaux ; celle par exemple de St.-Éloy e« de St.-Hubert9 dontPhistoireëtait encore toute récente ; celle da Diable qui rôiit des corps boinaius ; celle du pèsement des âmes qui rappelle d^abord ceavers deFortuaat pour le jour de la. passion :
Statera facta corporis ^ Pradamque tulit tartarij
Cest encore ce médaillon pose extërieurement au bas de la nef j ce bas relief dont Tinscriptiom nous occupait il y a un mois. Nous n^avons certain nement pas dMglise aussi ornëe dans ce genre; mais nou&en avons beaucoup qui semblent une imi ta tioa de celle-ci* Parcourons les divers arrondisser ments , et voyons les principales.
Dans celui de Cherbourg , en partant du point le plus septentrional du département , nous trouverons d^abord IMglise de Jobourg : la voûte du chœur est soutenue par des arches en fer-àcheval. Dans Féglise de Martinvast , nous aurons plusieurs détaHs dignes d^être ëtudiës. Le chœur en est vcûté , les colonnes y sont plus âevdes que^cclles des églises romanes , les arches sont sans nervures diagonales entre elles ; la pre« mière j en entrant dans le chœur , est omëe de moulures en frètes crénelées. La seconde est garnie d^un double zigzag triangulaire ; plusieurs contreforts sont plats , larges, peu épais y et tels.
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qo^on en voitauz églises de cette époque. D^autres ofirent un mélange dVehitecture grecque et romane. Ceux-ci entourent Pabaide ; leur partie
iafâîeure est romane. Elle est surmontée d'une colonne cylindrique j s'miple , couronnée d^un chapiteau ionique , qui soutient des corbeaux grotesques et bizarres.
Le chœur d'Octevilie , près Cherbourg , oflrail encore il y a peu d'années un modèle d'ar chitecture du même genre ; mais on en a dernièrement dénaturé l'intérieur , par des travaux exécutés avec beaucoup de fraisât peu dégoûtai est presque méconnaissable ; Tabside, ou petit rondpoint derrière Pautel , est très-basse , ' et percée de petites fenêtres antiques ; le clocher est en* core bien caractérisé. Un morceau de sculpture èa même temps est incrusté en dehors dans le mur du chœur, au midi : il représente la Sainte- Cène, en bas*relief. Ce morceau, ainsi que les détails du chœur et du clocher , mérite encore d'être étudié.
Mais de toutes les églises de l'arrondissement de Cherbourg , la plus entière est celle de Toilevast. Tout en est ancien , excepté la partie mé' ridionale de la nef , refaite dans le XYIII^. sîède , et quelques fenêtres repercées pour pro* carer un peu plus de lumière qu'on n'en don- Bail aux anciennes églises. Le chœur est voûté:
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se$ arches en ferià^heval n'ont poini de nâr-yjires intarmëdiaires ; elles sont onu^es de zigzags redoubles. LW^neur dte Tabside ou rondpoint oriental est très - Kmarquable : sa forme semi-circulaire^ ses contreforts plat^, mais étroits , ses corbeaux grimaçants miéritent de fixer Tatiention. Le portail de Touest n'est ps^ moias <:»nBUX*
L'ëglise de Cameville avec ses petites fenêtres , son abside arrondie et basse , la mef de celle de Coqueville j quelques parties de la nef de Saint-Pierre et de celle de Néville , et les ruines de la chapelle Sainte-Ergouefie^ à SurUinville, offrent encore <les dëtails curieux de la même architecture.
L'arrondissement de Valognes est le plus abondamment pourvu dMdifiees romans^ La nef de Rëville, le chœur de Saint -Vaast, la petite abside d'une ancienne église de Saint-AJicbel y à l'Estre, le chœur de Quineville^ celui d'Écauceville , une grande partie de Téglise de Saiot- Marcouf , et particulièrement sa crypte ou cbapelle souterraine, la nef et surtout le portail de Teglise du Ham, les deux portes de TégUse dTTrville , près Valognes , le clocher octogone de Tamerville, avec ses contreforts cylindriqueS| un portail au midi de la même ëglise , IVglise de Sôtosville ( aujourd'hui r^dunie à Saint-Cjf ) f qui , comme celle de Martinvast , a une absiJe
ou DÊPARTEMEITT DB LA BUNGBE/ 9T
«ncourëe de contreforts mi-paitifl de grec et de roman ; tout mérite d^étre examiné.
Si aoQs suivons la route de Portbaii ^ nous peurrons voir la nef de Briquebec ; c^est un escdlent modèle de ce genre : ses grosses colonnes gnmpées et très-courtes j leurs chapiteaux variés à Finfini, les arches basses qui garniesent les entrecolonnements, mériient d^étre obser- Tes. Le chcour de llagDeyîUe ^ réuni à la nef de Briquebec , ferait une église tout entière d'ardàitecture romane.
Ce nodtte complet se rencontre àBamevîUe , dont Téglise est une des plus curieuses et des ^us anciennes du département.
En revenant du canton de Bameville , dans la directi<m de Carentan , nous trouverons quelques traces de roman ; dans le canton de Saint- Sanvenr4e-Yioomte, à l'abbaye de Saint-Auteur, ï la nef de Ranville - la- Place , au choeur de
PIfis loin , sur la.méme direction ^ il y a <pielqœs détails curieux dans Péglise d^Oiiglandes. GeQe de Cbef^u-^Pont nousfournira unéchantH- Ion précieux. Les colonnes^ et les arches en fer*^* <i«val qui soutiennent le clocher de Sainte-- Mère-E^ise y attireront notre attention. En pé-* nétrant d'avantage dans ce canton , nous venrons avec fdaisir la nef de Saint-Martin-de-Varre-
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ville j celle d^AudouvilIe , celle de Boutteville ^ et rint^rieur de celle de Sainte-Marie^u*Moiit* Cette dernière église nous offrira une' ogive remarquable j omëe de zigzags ; chose peut-étr& unique dans le département.
On verra aussi les églises de Carquebu et de- Brucheville ; cette dernière a une tour curieuse. Un portail Louche am midi de Ft^lise est d^ua genre très-singulier : je Fai fait dessiner.
Il n'est pas surprenant que Parrondissemenl de Yalognes soit le plus riche en monuments t presque toutes Ips pierres qui s^ trouvent soqI fadles à tailler.
Vers Carentan , Tarrondissement de Saiat-L6 communique facilement avec les carrières de celui de Valognesl Au-delà de Saint-Lô j il peut ai— sèment s'approvisionner dans le Calvados. Àassi a-t-il une assez forte proportion dVglises re^marquables.
La première , après le canton de Sainte-Mère- Eglise 9 vers Carentan, est celle de Saint-Cosmedu-Mont. La partie septentrionale est romane. Ce côte fut autrefois Tëglise du monastère ; le portail , garni de plusieurs rangs de zigzags , les fausses fenêtres semi - circulaires au nord da chœur extérieurement ; mais Tabside surtout , qui a de grandes fenêtres ornées de zigzags j méritent de fixer Pattention. Les contreforts sont
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d'one espèce pariicalière ; ils ont toute la partie pliteet unie des contreforts de ce temps ; mais eBe est flanquée d'un long cylindre à chacun des cotes.
En suivant la route de Saint-Lô , les églises dmit quelques portions appartiennent à Parchi* tectmre romane sont cdles de Saint - Hilaire | de Mont-Martin , de Craignes et du Désert.
Saint-Hilaire ne se distingue que par ses cor^ beaux. J'ai cm y remarquer des rudiments de nos anciennes armoiries | des chevrons , des fasces , des bandes ^ des pals , des sautoirs : je n^en parlerais pas , si je n'avais eu déjà Toccaâon de faire la même observation dans Parraidissement de Cherbourg j et notamment en examinant les corbeaux de Téglise d'Octeville ; peat-étre que ces observations , si elles sont fondées , jetteraient quelques lumières sur l'époque des premières armoiries.
£a quittant Saint-Lô , et en nous dirigeant Ters Tabbaye de Cérisy au travers du canton de Saint-Clair, nous aurions à examiner le chœur de YiUiers : il est extrêmement court ; les nervures de la voûte sont disposées comme les phalanges des pieds des oiseaux paUnipèdes. Cette dispoâtion m'a frappé. Je l'ai retrouvée dans les ^lises de Semillj-la-Barre et de Jobourg. En allant de Villiers à Cérisy , on voit , sur
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une hauteur qui domine la rivière d'EUe , uru petite ëglise dont le chceur est le plus éorstsé que je connaisse , c^est celle de Savîgny ; la voûte n'a que treize pieds sous clef. Si l'on en joge par l'extrême petitesse de ce chœur y par les co» lonnes très-courtes et massives qui le soutiennent, on sera tente de prendre cette partie de Pëglise de Savigny potn* une de nos plus anciennes constructions ecclésiastiques.
J'ai appris qu^on avait ajouté une noavelle paroisse à cette chëtive et misérable petite église^ qui pouvait k peine contenir son ancienne congrégation.
Quel contraste avec l'abbaye de Cérisy j qui en est si peu éloigoëe ! Celle-ci était , ilya peu d'annéeS) la plus longue du département , mais on vient de détnoHr la portion autrefois destinée à la paroisse j cette portion faisait vers l'ouest le prolongement de Téglise abbatiale. Celle-ci senle est encore plus que suffisante pour contenir la population de la commune.
Ce monument d'architecture romane est d'aatant plus précieux qull remonte k une époque con* nue^ quoiqu'ancienne. Fondé par leducRoBert, vers loSa ^ il fut consacré au commencement du règne de son fils Guillaume , surnommé depuis le Conquérant. La noble et sévère simplicité qui caractérbe la nef de Saint - Etienne , autre-
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fois relise de rabbajre-aui->Homines de Caen , etPabbaye de Lessay, distiague ce vaste ëdificci dont fëlëvation répond à la grandeur. H est à r^retter qae la nef et la croisse ne soient pas voûtées ; leur charpente nue fait un âcheox contraste avec la voàte du chœur.
Les colonnes et leurs chapiteaux sont d^one grande simplicité ; dans le chœur seulement on voit quelques moulures en forme de billettes ( i )• La même espèce de moulures se voit autour deg trois étages de fenêtres qui décorent extérieurement la partie orientale du sanctuaire.
En comparant celte église à celle de Lessay , qui fot terminée plus de i oo ans après^ont trouve trèspeu de différence dans le style dVchitecture ; cela vient probablement de ce que le plan de Lessay | adopté à Tépoque de la conquête de PAngteferre, nVprouva aucune variation pendant plus «Tau siècle que dura la construction.
En revenant de Cérisy à Saint-Lô. par la grande route ^ nous trouvons plusieurs échantil^ Ions dVchitécture romane d^an genre plus orné. Je vous indiquerai près de cette route les arches et les colonnes qui soutiennent le clocher de
(i) BHittits ; 4'a^rèt Itt Anglftk, |e donne ce lom à de f etttt* mouions ijaairées en relief qui décorent souTent les archet remanef; C'est un mot tiré dn bUson. Je nomme conire-bUteties 1«» "'^«es (|tiarr6s en ovav. I) y en a aM portiili de Bameville et <1« ToUerast.
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Bérign y ; un portail très-curieux au midi de Pégl de Saint-Germain-d'Eile ; les ëglises de Sainte- Pierre et delà Barre-de-Semilly. La porte d'entrée du chœur de Saint-Pierre de Semilly est très* remarquable; elle est garnie de zigzags grec^s et d^autres moulures depuis le haut jusqu^au bas ; ce que je n^ai yu que là et à Tëglise de Mortain.
Si de Saint-Lô nous allons ensuite vers Coa^ tances , les morceaux de ce genre ne nous man^ queront pas. Nous en retrouverons au chœur de IMglise d'Aigneaux , au clocher et à Tentrée du chœur de Saint - Gilles : le chœur de Marigny est tout entier du même travail.
Nous entrons dans l'arrondissement de Cou— tances. La première ëglise romane que nous y rencontrerons un peu à Test de la grande roate , est celle de Savigny , ancien prieuré dépendant de Tabbaje deSainte-Barbe-en-Auge. L'extdrieur de IVglise annonce peu de chose ; il faut j entrer. Le chœur est un des modèles les plus curieux et les plus anciens que nous ajons. G)mme ceux de Martinvast et de ToUevast , il est soutenu par des arches sans nervures intermédiaires.
Tout , jusqu*à Tétat d'abandon et de dënument où je vis cette église il y a deux ans , contribuait à en faire ressortir les caractères d'antiquité.
£n nous éloignant davantage dans ce côté de
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raiTODdjssemait y nous aurions à examiner les portes de la nef de Roncej et le chœur de Gavraj. Là, nous commencerions à voir des ëchan« tillons en granit. Malheureusement on ne retrouve plus ici, ni au midi du département, cette pierre de Valognes et du Calvados, qui fait tant d'honneur à nos églises des arrondissements da QonL
Revenons & l'autre extrémité de Parrondissement, nous y trouverons deux beaux modèles de Fancienne architecture ; Téglise de Saint- Germain^sur-Ay et celle de Tabbaye de Lessay • La première appartenait à un prieuré dépen-* dant de Tabbaye du Mont -Saint-» Michel. Le chœur offre de jolis échantillons de ces fausses fenêtres , qui , dans TXI^. siècle, décoraient sou*^ Te&t les murailles des bâtiments. Je la crois du commencement de ce siècle, époque de la plas grande ferveur de restauration parmi les seigneurs normands , animés par l'exemple de leur duc Richard H. Les moulares en hillettes sont communes ici dans le chœur : il est entouré d'un banc grossier de pierre , dont les murs font le dossier. De grosses colonnes groupées , et d'un bon travail , le séparent de la nef : celle » ci est soutenue par des pilliers quarrés simples et grossiers.
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L'ëglise de Lessay est , après la cathédrale , la plus belle et la plus vaste qui oous reste : elle est tout- à » fait romane ^ entièrement voûtëe , et sous ce rapport bien supérieure à celle de Ce— risy Y qui a en outre Pinconvënient de n^avoir plus une nef proportionnée au reste de Tëgllse. Au surplus , c'est le même genre de travail , la même simplicité. Tel fut probablement le goût des fondateurs : car , dans là nef de la cathédrale de Bayeux et dans Tabbaye de Sainte-Trinité , à Gaen , construites à la même époque , nous avons la preuve qu'on pouvait alors prodiguer les ornements.
L'architecture de Téglise de Lessay appartient tout entière au temps de la fondation du monastère et de la conquête d'Angleterre. JUgnore quels obstacles en retardèrent l'achèvement : ce qu'il y a de constant , c'est qu'elle ne fut consacrée qu'en 1178 ^ par Rotrou, archevêque de Rouen , et par Richard de Bohon ^ évêque de Coutances. Mais ce retard n'apporta aucun changement au plan desfondateurs.Tout est de l'XI^. siècle : aucune partie ne donne l'idée delà manière de bâtir au XII^. •
En comparant , d'après la théorie de l'histoire de l'art j cette église avec la cathédrale , on serait tenté de révoquer en doute nos monuments his-
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toriques , et d'assigner à celle-ci la fin du XII'. aide, à cdle-^là le milieu de rXI« ; mais nos dociHDents sont tels , quHl faut que la théorie ûé^ dusse devant les faits.
Le portail occidental de Tëglise de Lessaj €sl la seule partie qui soit ornée. Ses ornements «ont d\m style compliqué : je n'en connais pas de semblables*
Ea Yoîlà déjà bien long sur nos modèles ArchitedareV romane. Cependant je n'ai pas encore parié des arrondissements d'Avranches et de Mortain : la nécessité d'abréger me forcera de les expédier un peu à la hâte. D'ailleurs la pierre employée aux constructions de cette partie dn département est rebelle au ciseau, et se prête avec peine aux ornements.
En suivant la route de Granviile à Avranches,. iû vu des traces d'architecture romane , à St.- Pi^fe-Langers et à Sar^y ; mais le modèle le plus complet que possède Tarrondissement , c'est ia nef de Pontorson : ses fenêtres et la porte méridionale sont très^bien caractérisées. Mais ce qui ^ est le plus digne d'attention , c'est le portail ocddeotal ; peut-être que, dans le genre roman , c'est le plus grand que nous ayons dans le département.
Ce portail est circonscrit dans uue arche beau-
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coup plus grande ^ cet encadrement est d^un bon. effet. Les ornements de ce portail sont plus finis que je ne croyais le granit susceptible d^en admettre. Ils consistent en losanges , zigzags et dents de scie.
La porte au midi de la nef est surmontée d^un cordon garni de billettes. Sur une porte au nord de la nef I j'ai cru observer un lion passant , presque effacé. Cette église remonte , je crois y au duc Robert , père de Guillaume-le-Gonquérant , qui fit fortifier le château. Ce château fat refait ex intégra par Henri I««^. , roi d'Angleterre ^ qui mourut en ii55 (i)« *
(i) Depuis que }'ai écrit cette lettre, {'ai décoaTert dans l'ar^ rondissemeot d'AvraDches deus noavelles églises d'autant pins corieases, qu'elles appartiennent à un pays pauTre, et qu'elles ont toutes deux une date certaine ; ce sont les églises dn prîearé de Saint-James-de-BeuTron et de l'abbaye de la Luzerne. La première fut bâtie par le duc Guillaume avant la conquête ; l'autre ne le fut qu'un siècle après. Toutes deux offrent le tra* ▼ail du temps de lenr constmctiOD. La première est comnae toutes celles du duc Guillaume que j'ai rues, d'une arcbitcctore simple et sévère. Mais cumme elle est construite en granit , on n'y trouve aucun des détails curieux de l'abbaye de Gerisy, qui comme celle-ci, avait été léguée au duc Guillaume par le doc Robert son père. Elle est depuis long-temps convertie en cgUse paroissiale. L'architecture romane y est bien caractérisée au portail et au centre de la nef et du chœur.
Celle de l'abbaye de la Luzerne, bfttie vers 1164, présente un des derniers exemples de la lutte entre l'architecture romane et les lancettes. Le portai est tout entier formé d'aiches semi-
DU BiplRTEMBNT DE LA MAKGHE. lOI
Ubtërieur de la nef est voûte et d'un bon travafl.
Je passe à rarrondissement de Mortain. Les ^Kses romanes y sont pen nombreuses. Celle de Sainte^Poix appartient à cette ëpoque ; mais ce serak un pauvre échantillon. C'est la viHe de Ifortain qni possède tout cequ^on peut citer de mieux en ce genre dans l'arrondissement.
L^andenne ëgtise collégiale , fondée en io8a par Robert j comte de Mortain , frère utérin de Guitlaume-le-Conquérant , et consacrée avant la mort de Geofiroj de Monlbrîij , arrivée au commencement de 1 093 , est un morceau dVtude pour Thistoire de Tarchitecture du moyen âge, et tme preuve sans réplique de la transition de Popus Romaniim aux ogives,avant la fm de PXI^. siècle.
La porte d'entrée , au bas de la nef vers le midi,est autant romane qu^il soit possible de Tétre. Cette porte et celle du chœur de Semilly sont les seules que j'aie vues présentant des zigzags dans
circohiret et de détails de la iin. du iiècle antérieur. Quelque» parties du cloître sont do infinie traTail. Le reste peut être citô cooime un bon modèle du gothique léger qui s'était introduit alors dans tontes les constructions. Cette église est encore pas> isbleuent conse^éepftr M. Oallîen, qui en a.fkit une partie de u filature. Il en existe une lithographie, où l!on peut observer ^ jusqu'à an certain point , le travail roman du portail et les bacettes du cloclier.
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toute leur hauteur , aussi bien qu^autour de leur arche semi-circulaire.
Les arches qui soutiennent Tintâîeur de Vé^ glise sont à ogives Irès^obtuses dan» la nef, et très-moites dans le sanctuaire. Les deur rangées de fenêtres qui s Wveit autour de ces ogWessont senû^-^circulaires. JQ estimpoasilde que ces ogives: aient été faites après coup. Les arches sont 80u«> tenues par de grosses colonnes cylindriques simples» Celles de b nef et du bas du chœur ont des ch^pitaux omës de feuilles d'acanthe ou d'objets analogues ; les chapitauz de celles, qui sont au haut du choeur sont sans ornements.
L'époque de la fondation de cette, église étant constante, nous avons un exemple authentique de la réunioul des .deux espèces d'architecture avant la mort de GuiUaume-4e-GonquéraBt.
Les fenêtres du clocher sont les plus longues lancettes que j'aie vues. Les trois que l'on voit sur le portail occidental sont d'une forme assez commune parmi les lancettes. Avec ses fenêtres extrêmement longues et pointues , le clocher n'en a pas moins des contre-forts semblables à ceux des églises romanes.
L'église de Tabbaye Blanche ( aujourd'hui l'hospice de Mortain), bâtie en xio5, par Guillaume y fils de celui qui venait de terminer l'église
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précédente , offre aassi le mélange de$ ogives avec Parchitectiire romane. Cependant la proportioa des ogives est ici beaucoup plus faible ; et , si je a^avais pas des dates certaines , l'inspection seule m'eut ^arë. D'ailleurs , 1 5 ans font trop peu de différence dans le style pour qu'on s'en occupe.
En terminant ici l'indication des églises romanes 9 nous arrivons naturellement à l'époque de la transition^ Elle est marquée dans les deux dernières églises que je vous ai citées ; elle se retrouve dans les ruines de Saint-Sauveur-le- Vicomte et de Montebourg , et même un peu dans les ^Uses de Hambye ^ du mont Saint-Michel et de Savigny.
Panni les abbayes, j'ai choisi celles dont la destruction est la plus avancée, pour vous en envoyer des dessins. Celle de Montebourg a cessé d'exister depuis 3 ans ; dans trois autres années peut^c^trc celle de Saint-Sauveur n'existera plus.
Avant de finir cette lettre^ déjà bien longue , je crois devoir vous indiquer des modèles des fenêtres étroites , pointues et très - longues qui datent du XU^. siècle , et qui sont connues en Angleterre sous le nom de lancettes.
Je vous en citerai rapidement des exemples dans les différents arrondbsements.
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Je viens de vous parler de celles de l'élise de M ortain , dans celui d'Avranches : un des meiV* leurs échantillons se trouve à Thôpital j entre le chef-lieu et LVglise de Pont.
Dans celui de Coutancesi le chœur deRoncey^ les ëglises de Notre Dame de Cemillj et d^Âppe— ville , la nef de Tabbaye de Hambje et surtout le dôme de la cathédrale de Goutances, qui présente un excellent modèle de lancettes géminées avec couronnement.
Vous avez près de Saint*Lô le chœur de Lou* vains et Téglise de Saint-Gilles,
L'arrondissement de Valognes a le chœur de Teurtheville-«>Bocage , ceux du Ham et de Ranville-la-Place , les e'glises de Quettehou et de Colomby ; celle-ci est dans ce genre un morceau très-entier et très-bien conserve'.
Dans celui de Cherbourg , je citerai Péglise de Breu ville ,. sur la grande route de Briquebec à Cherbourg j et le nord de celle de Gouberville au val-de-Saire.
Aucun de nos monastères un peu considérables n'étant d'une époque postérieure au règne deSt.-LouisJe terminerai ici ce long préliminaire. L'architecture dite gothique j encore brillante de jeunesse et de simplicité , commença bientôt à remplacer par la parure ces premiers avantage;. C e
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laxe d'ornements ne cessa de s^accroitre que jusqu'au règne de François I^'. , où nos édifices sem- Uaient succomber sous |e poids de leurs décorations. Cependant, il faut le dire à la louange de nos evéques de ce temps, et particulièrement de Geoffroj-Herbert , nos églises de la dernière époque du gothique ne doivent rien aux accessoires. Cel-
les de Carantan , de N.-D. à Saiut-Lô , et de Saiot-Pierre à Coutances , n'ont pas eu besoin de panfre pour figurer entre nos plus belles*
La nouveauté du sujet que j'ai traité dans cette lettre a nécessité encore des dessius ; mais je me flatte que ceui-ci seront les derniers. Je crois que, comme moi , vous jugerez qu'ils étaient indispensables. En pareil cas, les figures frappent mieux que les plus longs et même les meilleurs raisonnements.
SegniÙB irritant animes demissa per aurem Quàm quae suut oculis subjecta fidellbus.
Jai ajouté à ces figures quelques explications \ des détails.
NOTICE
Sur la roche Saint - Quentin , vulgairement appelée la Brèche-au-Diable , et plus corn-munément aujourd'hui le Mont-Joly ; par^ M. LANGE.
Il y a plus de 20 ans qu'étant k Potigny , sur la gauche de la route de Caen à Falaise^ j^eus la curiosité d^aller voirla petite montagne nommée la roche Saint-Quentin , situëe à quelque distance. Elle traverse , a peu près dans la directioit du levant au couchant , un fort beau vallon dont la partie méridionale dut être un lac assez considérable^ lorsque la chaîne de la montagne était continue. Mais à présent , une large ouverture la sépare en deux parties d'inégale longueur , et donne passage au ruisseau de Poussendre , qui , après avoir coulé jusqu'au bas de l'abîme , prend le nom de Laizon ^ et va se jeter dans la Dive , près de Hottot-en-Auge.
Les anciens habitants du pays donnèrent à cette rupture effrayante le nom de Brèche^aurDiahle qu'elle porte dans tous leurs actes publics.
SUR LE MONT-JOLT. I
Il est hors de doute qu'elle n'a pu être faite par la maiii des hommes. La montagne ëlant une roche de grès de la plus grande duretë ne pouvait pas non plus être creusëe depuis le sommet jusque la hase j telle que nous la voyons y par le seul eflE^ de P^écouleraent des eaux du lac pen-* danttel nombre de âècles qu'on voudra supposer. D ÊiQt donc croire qu'une commotion subite ot terrible , dont l'dpoqae se perd dans la nuit des temps j aora occasionne cette rupture.
Dif côté du nord, latnontagne ofire un aspect toairà«fait romantique. Sur le plateau oriental , élan bord même du précipice , on voit un tom^ beau entouré de peupliers et d^arbres verts y Bmnment ^consacré par uù propriétaire du lien aux mânes de son épouse , et qui a fait donner à la montagne le nom qn 'elle porte aujourd'hui ( i ) . Plus loin ) sur la . gauche ^ est une petite église paroissiale qu'on appelle Saint^Çaentinr-de^hi'^ Roche , et à / laqueUe on accède par un chemin d'une pente assez douce,
(i) Harie-ÉUiabeth Joty « célèbie actrîM dq théâtre Crai^çais , Borteà Pari» le 5 mai i^^fat inhumée à la roche Saint-Quentio, le 3 jain toivaût , comme nous Tapprend une petite brochure ^ fini M. Dnlomboy , son époux ^ publia en 1799. Fresque ^te remplie d'élégies , de romances et autres pièces en vers «t en prose , cette brochure contient aussi quelques détails qui Hnlent aujourd'hui inconnus y et dont j'ai dû profiter.
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On voyait alors dans le ravia trois moulina placés" en amphithéâtre et d^un dTet très-agreabte. On peut gagner le vallon méridional en suivant ce chemin ; mais la nécessité de traverser sans cesse le ruisseau , qui est entrecoupé de gros quartiers dé roche ^ rend le trajet fort pénible» Dans certains endroits j le voyageur ne peut so défendre d'un sentiment de frayeur en voyant à droite et à gauche Timmense hauteur des dea% flancs presque perpendiculaires , d'où il lui semUe que des rochers comme suspendus dans les airs vont se précipiter sur sa tète et punir son impru«» dente curiosité. Tout porte dans-cette gorge rem— preinte du bouleversement ; les roches qui ea occupent à peu près tout le fond ont eu leurs angles brisés et arrondis par le choc et le roulis des pierres que les eaux du lac entraînèrent avec violence lors de la rupture , .et dont elles couvrirent le vallon du nord jusqu'à une trèsgrande distance. Quelques-unes de celles qui occupent le lit du Laizon s^élèvent au^-dessus du niveau des deux rives.
Le peu de temps que je passai sur la montagne ne me permit pas de voir Pintérieur de l'église pour examiner s'il présentait ou non quelques vestiges d'antiquité. L'extérieur ne m'en offrit point ; cependant je crois que l'édifure mériterait d'ôtre aujourd'hui visité avec attention.
SUR LE MOWT-JOLY. IO
M. Dulomboj rapporte qu'avant la r<^voIution, il existait , non loin de Teglise , un if qui , par sa monstrueuse grosseur et sa dëcre'pitude , annonçait une grande ancienneté. Lorsqu'il fut abattu j on découvrit sous ses plus profondes racines une quantité prodigieuse de têtes humaines. Pour mettre en culture le plateau , il fallut arracher des arbres et enlever plusieurs roches ; on trouva des tombeaux d^une seule pièce, longs de plus de six pieds , et recouverts d'une autre pierre ; quelques-uns contenaient des squelettes. On trouva aussi beaucoup d'ossements humains profondement enfouis et qui paraissaient avoir passé par le feu ; Tun d'eux , enveloppé d'un linge à demi-brûlé , fut porté avec beaucoup d'autres objets chez M. Turgot , à son château de Bons y qui est dans le voisinage. Ces ossements pouvaient avoir appartenu aux Gaulois nos ancêtres , qui avaient assez généralement l'usage de brûler leurs morts j tandis que les peuples du Nord qui vinrent envahir nos contrées , avaient coutume d'enterrer les leurs.
Quant à cet amas si considérable de têtes humaines près de l'église , il ferait assez conjecturer que celle-ci a pu succéder à un établissement des Druides. On sait qu'ils choisissaient toujours les lieux les plus sauvages et les sites les plus
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propres à étonner rimagination du peuple : il n'est donc guère croyable qu'ils eussent nëgligé de se fixer à la roche Saint-^Quentin, dont ils pouvaient présenter l'ëpouvantable déchirure comn^e Tefiet d'une puissance surnaturelle* Ces prêtres despotes y qui réunissaient en eux le sacerdoce et Tautorité politique , jugeaient les différents j disposaient à leur gré de la vie des hommes , présidaient aux sacrifices et consultaient leurs dieux dans le sang des captifs (i). Leurs victimes n'étaient pas toujours prises parmi ces infortunés ; souvent, comme on l'a vu dans des temps jmodernes , chez des peuples policés et chrétiens , elles furent immolées à la soif de l'or ou de la vengeance. Tibère , qui mourut l'an 67 de Jésus- Christy avait fait vivement poursuivre les Druides, et on les exterminait partout où ils pouvaient être découverts ; mais il en existait encore beaucoup dans le pays , lorsque les Romains abandonnèrent les Gaules , pendant la première moitié du V^. , siècle.
Les fouilles qu'on a faites à différentes époques sur la montagne ont offert , outre les tombeaux et les ossements humains dont j'ai parlé , plusieurs
(1) Nam cniore captiyo adolere aras , et hominain fibrif consulere deos fas habebant.
Tac, Annal, lib. i4*cap. 11.
SUR LE MONT-JOLT* 1 1 f
instruments en cuivre , tels que haches d'armes , bouts de piques, de lances et de hallebardes, marteaux , etc. n en fut un jour porte à Falaise une partie assez considérable qu'un chaudronnier acheta et mit bientôt à la fonte. Ces objets , dont on doit regretter la perte , étaient incontestablement ante'rieurs au temps où le fer fut connu et employé dans les arts. Des instruments et des armes , bien plus anciens encore que ceux de cuivre y ont été trouvés en divers endroits de la montagne. Ce sont des haches de pierre , dont les peuples sauvages se sont constamment servis pour couper et fendre y jusqu'à ce que des peuples civilisés leur en aient fourni de cuivre et de fer. Ces haches , dont les guerriers faisaient usage dans le combat,et qu'on enterrait assez ordinairement avec eux , sont d'une extrême dureté, très-lisses , convexes dans leur longueur j qui est généralement de six à huit pouces , un peu pointues par un bout et tranchantes par le bout le plus large ( i )• Il y en avait d'enfouies sur le plateau, parmi des débris de vases de terre et des morceaux de charbon de bois , qu'on sait être une substance incorruptible et même indestructible , tant qu'elle n'est pas atteinte par le feu , destructeur de tout.
(i) Une luche de cettt espèce, qui , depuis ma visite au Mont- Joly , m'avait été donnée comme provenant de cet endroit , est ujonrdliuj an cabinet d'histoire naturelle de Gaen.
lia NOTICE SUR LE M05T-J0LY,
Si de nouvelles fouilles avaient lieu sous la direction d^hommeà instruits , et en donnant une iii^demnitë raisonnable aux, propriétaires du terrain , on y ferait peut-être encore une assez riche moisson de ces objets antiques. Un examen soigneux de Feglise et de ses alentours , pourrait nous faire asseoir une opinion assez plausible sur ce que fut , dans un temps très-reculë , le MoiHr-Joly , l'un des endroits les plus remarquables de notre département. C'est ce point de vue s^ul qui m'a déterminé à présenter à la société cette légère esquisse.
NOTICE
Sur quelques objets (Tandquité trouas dans une f Guide près de la mer^ à Saucemare , commune de Saint^jiubinr'Sur^JUer , département de la Seine^Inférieure ; pa^ M. ÉSTANCELIN,
lia ëté trouvé à Sainte -Margaerite , près de Dieppe, on pave en mosaïque dont j'ai donne la tlescription. Plusieurs personnes ont éié le reconnaitre; et^si Ton n'a pas encore détermine son étendue , du moins peut-on assez raisonnablement conjecturer quHl a -dû appartenir à un édifice d'une certaine importance.
Des découvertes précédentes avaient démontré le séjour des Romains sur la rive droite de la iSaa7ice,qtti coule au pied de Sainte-Marguerite, et l'on a pu s'assurer que ce peuple avait eu des établissements fixes dans la partie du pays de Caux qui avoisine Dieppe.
Danville , dans sa notice sur la Gaule (i) , en
(i) Gnmutfi X p%ge 36o.
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expliquant le trace que donne la table Th^odo— sienne , cTune route qui partait deJulio-Bonaj a marque , après Gravinum , une statio anonyme qui, selon lui^ devait être placée entre Dieppe et Fécamp, sur le bord de la mer^ on pouvait croire , d'après la position topogrâphique de Sainte-Marguerite , que ce point de la cô(e était la ^tatio anonyme dont parle Danviile.
Une découverte ultérieure , tout en renouvelant les doutes sur remplacement véritable de cette statio ^ pourrait cependant nous donner de nouvelles preuves que^ non-seulement le pays de Caux avait reçu des établissements romains , mais que cette partie du littoral dé la Manche a été complètement habitée par les conquérants de la Gaule , sinon dès les premières époques de cette conquête , du moins sous le règne des successeurs de César.
On trouve à un kilomètre environ vers Touest de Sainte-Marguerite , en suivant le bord de la mer, après avoir passé le Dun , une ferme isolée assez importante , qui se nomme Épineville ( i ) ^ elle est placée à très-peu de distance de la falaise, et n^est séparée de la mer que par un vallon étroit qui descend jusqu^au rivage : cette gorge porte
(i) La carte de Cassiai en fait mention ; ellt y est mém« annotée comme yillage : c'est une erreur.
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dans le pays le nom de Saucemare. Ce m'est fias ici , comme k Sainte-Marguerite , une vaHëe spodeose ^ arrosée par une rivière affluant k la mer; Saucemare n^SL pas i oo mètres d'ouverture; il est maintenant inhabité ; on croirait même y à son aspect , qu'il n'a jamais dû Fétr e.
Cependant la mer y charriait depuis qnelque temps des débris de constructions ; on en retronvail dans les éboulements causés par les gran^ des marées ; cela m'a déterminé k faire quelques foaiUes dont je vais donner le résultat.
A plusieurs pieds de profondeur, le terrain oflSre des débris de tuiles romaines et de tessons de poterie noire et de terre rouge vernissée ; on y trouva ça et là des ossements humains.
J'ai recueilli un tesson assez remarquable^provenant d'une coupe en terre rouge vemissée^dont k forme devait être celte de nos cuvettes rondes ordinaires; les figures en relief dont il est orné ne sont pas d'un dessin bien fini ; mais on distingue aisément nn homme exposé aux animaux ; autour delà coupe régnait un filet étrusque dont le dessin est absolument paoreï k celui que présente un tesson d'une coupe de mêoiie n^tière y trouvé en i8ao à Sainte-Marguerite.
Un antre tesson^ également enterre rouge , trouvé a Saucemare , et qui provient du fond
fl6 OBJETS d'antiquité
d'ua vase, porte une marque , mise sans douto par l'ouvrier ; ce sont trois ou quatre lettres parmi lesquelles je crois voir un O et un /? ; mais que je n'ai pu assez bien reconnaître. Cette marque de fabrique , au lieu d'être à l'extérieur du vase j comme cela se pratiqué de nos jours , était dans rintérieur.
On a trouvé^ presque au niveau du sol , un petit dauphin en cuivre ciselë,long d'un pouce et demi, qui a dû appartenir au couvercle d'un vase ^ ou faire partie des ornements d^un trépied uil tenait à ce travail par les nageoires , comme l'annonce une rainure qui se voit sur le cuivre j brisé dans cet endroit ; on peut s'en faire une idée assez juste d'après le dessin d'une médaille en argent de Yitellius , décrite par quelques antiquaires, et entre autres par Duchoul (i).
On sait que l'apparition du dauphin était regardée par les marins comme le présage d'une heureuse navigation (a). Celui-ci vient-il d'un vase consacré à quelque dieu de la mer dont le temple était voisin ?
Le troisième objet important trouvé dans la fouille est une médaille en petit bronze , malheu-
(i) De la religion et castra «éUtion dei anciens ftomaina (lyon i58i) page ai 6.
(a) Philôn ; hist. 65. ,
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Feasement un pea firnste ^ mais où l^on peut encore reconnaître Constantin -le -jeune, fils de CoDslantin-le-Grand. Elle est signalée par Banduh j qui la regarde comme très-rare et n'a pu Texpfiqaer ; il la croit antérieure à Pan 3a5 (i). Le côte de la &ce est le moins bien conserve ; le revers, oii se voient les deux victoires , est plus dtttinct.
Ejifin , à douze pieds environ de profondeur , 3 a été trouvé un vase funéraire de forme et de madère fort ordinaires ( poterie noire ) : il reposait sur le roc vif, qui, sans doute, avait arrêté le fossoyeur , et il était rempli d'ossements humains desséchés , mais sans traces de feu. Cette urne , sans couvercle , était en morceaux qu'il a âé impossible de rejoindre ; mais j'ai trouvé un peu plus loin un autre vase vide , absolument semblable , qui était moins brisé et que j'ai pu cx)iiserver.
Sur les ossements contenus dans le premier ,
(1) opéra et stodia D. Anselmi Bandnrii tome a , page 34 1
Contaatinns Jun. nurnÛBiata III.
Victori«Caet., Augg. Q. N. N.
Victoriae du» tanicatae ac aucciocts gradientes ex adveno» cofpnam lauream tenent deztrft » palmae ramum siaûtrâ : in imâ parte S. L. G.
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d'une ville ou d'un village qui aurait existe sar les hauteurs voisines ? La ferme d^pineville , à laquelle Popinion pubKque assigne une existence fort ancienne , sans que rien puisse la démontrer, tiendrait-elle la place d^une partie de ces constructions ? C'est ce que le temps seul pourra nous apprendre.
D nous suffit aujourd'hui d'avoir prouvé que cette partie de la Normandie , à laquelle on accordait à peine un séjour momentanë des romains, avait, comme d'autres endroits plus célèbres de la côte I fixé leur attention ; qu'ils y ont sëjoumé, et construit des monuments, dont les ruines souterraines seraient explorées avec avantage pour la science. Nous devons donc nous féliciter d'y avoir appelé nos maîtres, et nous les y appelons encore, dans l'espoir que leurs habiles recherches jetteront bientôt un grand jour sur quelques points obscurs de Fhistoire de cette province; notre part dans les découvertes sera belle encore, puisque nous aurons eu l'honneur d'en ouvrir la route.
RÉFLEXIONS
Sur le but et VutiKié des recherches archéologiquesifSiT M. DESHAYES.
Honorer les beaax arts , les cultiver , en répandre le goût dans toutes les classes de la société , tel est le but des compagnies savantes qui se multiplient chaque jour sur tous les points de I^urope ; leur accroissement atteste les progrès des lumières : il favorise y il popularise en quelque sorte les vertus bienveillantes qui naissent de la civilisation , qui Tentredennent et la perfectionnent.
Ainsi de tous temps Tamour des lettres et des beaux arts fut chez les peuples policés la passion dominante des âmes généreuses.
Mais combien cette douce passion ne doitdie pas acquérir d^entrainement et de charmes , lorsque Tétode de Tart se rattache à des faits, historiques , à la mémoire de nos pères ^ à la gloire de notre patrie ?
Si cette assertion avait besoin de preuves ,
laa UTiLfTfe
nous les trouverions dans Texi^tence même de cette société.
Oui , Messieurs , à peine la société des Anti* qoaires de ta Normandie est-elle constituée , , que déjà de toutes parts des savants distingués s^empressent de lui présenter le fruit de leurs veilles et de rendre en quelque sorte hommage a Tutilité de cette association. Tous reconnaissent les nombreux avantages qui doivent en résulter pour la science de Thistoire; ils savent tous que ce n^est qu^en rapprochant , qu'en réunissant en faisceau les lumières éparses y que nous parviendrons à obtenir assez de clartés pour nous conduire dans le dédale obscur des recherches archéologiques.
Chaque jour souIè\;p une partie du voile épais qui enveloppe encore chez nous les premiers essais de Tart. Des dates certaines , des aperçus nouveaux sont le résultat des heureuses tentatives de pos zélés collaborateurs ; elles nous promettentde s notions plus positives , plus complètes sur l'existence des nations qui tour à tour ont traversé , conquis ou dévasté notre soL Aidés par ces utiles recherches y nous pourrons retrouver quelques vestiges de ces peuples à demi sauvages , {iremiers habitants de nos forêts. Nous suivrons à travers ces bois impénétrables
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la aarche des lëgions romaines ; nous verrons leurs succès quelquefois balances parla bouillante videar de PArmoricain , et bientôt la savante tactique des Gësars triompher de Pineipërience de ce peuple courageux , s^emparer des positions . militaires y et affermir leurs conquêtes par des camps retranches et des établissements maritimes. Ces recherches nous apprendront aussi à mieux connaître Tinvasion , les mœurs et le caractère de ces terribles enfants du Nord , dont tant de monuments et de faits mémorables attestent Taudace belliqueuse et Tinfatigable activité.
La dernière de ces époques devra être pour naos la plus intéressante ; elle nous touchera de plus près j nous descendants de ces Normands fameux qui détrônèrent Harold, et qui portèrent leurs armes victorieuses du fond de PAngleterre jusqn^aux extrémités de la France et de ntalie. Cet âge sera aussi le plus riche en faits curieux , le plus fécond en résultats. A mesure que les autres époques s^éloigneront de nous , dles deviendront plus obscures j elles perdront de feur importance historique et de l'intérêt qu'elles doivent inspirer.
Malgré les recherches les plus laborieuses , les monuments celjtiques ou druidiques | antérieurs à la conquête des Romains ^ nous apprendront
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fort peu de chose. En effet quels documents instructifs pourrions- nous attendre d^un peuple étranger à tous les arts , chez lequel IMcriture était proscrite j qui ne connaissait d^autres éléments de civilisation que les dogmes théologiques des Druides , et leur monstrueuse autorité. L*origine de cette nation, non moins cruelle etbarbare que les peuplades de l'Amérique, se perd dans la nuit des temps* Jules César, Strabon, Diodore et quelques autres historiens de l'antiquité, nous ont appris sur Panciea habitant de l'Armorique tout ce que nous en pourrions découvrir ; nul espoir d'en savoir davantage* Nous connaissons ses mœurs , sa valeur , sa profonde ignorance , son culte et ses horribles mystères ; que pourrions*nous trouver de plus dans ses monuments grossiers , si ce n'est la preuve matérielle de la férocité commune à tous les peuples sauvages ? Tous se ressemblent par des habitudes sanguinaires , par des superstitions puériles et par le culte affreux qu'ils rendent à des dieux malfaisants et cruels, à des dieux £iits à leur image. L'époque romaine sera plus riche en grands souvenirs : notre jurisprudence , notre littérature , notre langue , tout nous rappelle le nom romain. La puissance organisatrice de ce grand peuple a porté la civilisation et les arts chea
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toutes les nations qu^il a soumises. Il l^ur a l^goe ses mœurs^ ses lois et ses dieux. L'Afrique et PAsie conservent encore des traces de sa domination , et le midi de l^urope est plein de ses monuments. Notre contrée , maigre les ravages frëqoents des peuples du Mord , a sauvé quelques ruines dès constructions romaines. Msûs il £aat avouer que ce que nous connaissons jusqu'à ce jour ne saurait nous en donner une haute idée. Ces ruines ne suffisent pas pour nous fiire apprécier Tétendue et le nombre des éta- Uissements romains dans notre patrie. Nous ne pourrions pas même assurer d'une manière positive qu'il ait jamais existé l:hez nous de grands monuments de ces maîtres du monde (i). Des
(i] Rien de plus obscar qae l'histoire de U Normandie avant l'expédition de César , et même après. S'il était yrai , comme ipi«lqaes-ans le prétendent , que notre contrée eût possédé à cette époque, des grandes villes et un peuple industrieux et commerçant , à quel degré de splendeur n'eût^elle pas dft s'élever sons la domination de ses nouveaux maîtres t Éloignée ^« théâtre de la guerre , des Triumvirs , notre province jouit long-temps d'une paix prafonde ; cette paix se prolongea sous ^ règnes d'Auguste , de Tibère et de Caligola ; du moins le »ilence des historiens le fiiit présumer. Quatre-vingt-dix ans après i> conquête ils ne parlent de notre patrie qu'au sujet de l'expédition préparée dans TArmorique , par Yespasien et Plaosiua , pour soumettre la grande Bretagne à l'empire de Claude. La présence de ce maître du monde dut jetter une gnade actirité sur nos côtes si favorables aux armements.
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contrées aussi ravagées que la aôtre possèdent encore des temples et des cirques ruines dont les vastes débris ont résisté à la force destructive
m«ritimet ; d'ailleurs l'heureuz résultat de cette gaeire et la passion de l'emperevr Claude pour les moDUinents auraient dA laisser sur notre sol quelques yeatîges de son passsige. Cependant aucun grand établissement , aucun édifice de cet âge , assex considérable pour résister aux ravages du temps , n'est parrena jusqu'à nous. Ce qui nous reste des Romains à Bayenx , Uaeax, Gontances , est d'une date postérieure.
Ainsi l'absence de ces preuves matérielles doit nous faire croire que les premiers Césars ne considéraient notre littoral qae comme une position militaire , soit pour contenir le Breton « soit pour repousser les Barbares du Nord ; elle doit aussi nous faire croire que la population d'une contrée couverte de bois comme la nôtre , à cette époque , devait être pen nonabieiMe. Gela parait assez prouvé' par le peu de résistance qu'elle opposa aux armées de César : peu de jours et une seule légion suffirent à Grassus pour la soumettre. Si , peu de tempe après , elle prit une attitude hostile, ce ne fut qu'en appellant à son aecoois les peuples de la grande Brétagna et plusieurs nattons de la Gaule Belgique et Celtique. Cette entreprise malheureuse e«t une preuve nouvelle de la faiblesse de sa population et de son ignorance dans l'art militaire. Adirés dans un piège par Sabinus y les Armoricains et leurs alliés furent défaits et soumis. Notre patrie re^ut et porta paisiblement le joug imposé par le vainqueur ; eUe resta même étrangère aux révoltes réitérées des autres parties de la Gaule. Mais trop faible pour se défendre elle-même , elle fut bientôt exposée » par l'absence des légions romaines 9 aux incursions des peuples du Nord* Dès la moitié du premier siècle , ces Barbares la désolèrent et détruisirent de fond en comble les établissements romains. Les ravages furent si fréquents , ils épuisèrent tellement la population , qu'elle disparut presque en entier. Elle fut renouvelée par des colonies venues du Nord que l'empereur Constance Chlore y établit. Elles prospérèrent sous l'empire de leur fondateur >
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des peuples barbares. Cest-là que les arls par h solidité et IMaorme pesanteur des masses ont yaînca la Barbarie.
Des fouilles heurenses pourront peut-être nous dëconvrir dans la suite des monuments de cet âge, plus importants , plus vastes , plus digneé de votre attention. Mais quel que soit le résultat de nos recherches , toujours intéressantes pour Fhistoire , eHes nous offriront peu de chose par rapport à Part (i). H n'y a point d'apparence
ceftû de mb fib Goostankin , et plus parlîcntiëreaient mu le gMiTeracmeat de Julien. Dea établUsements utiles > des loii pratoctriccsyfaToriaèreot Tiodustrie et l'activité de ce peuple nouveau. Hos forêts te rétrécirent, l'agriculture étendit ses con« qoètea , notre littonl se ceurrit de villes » et la nation Armoricaine commença 4 être comptée au nombre des peuples civUiséa.
(i) L'Italie et le midi de la France possèdent un grand Dombre de monuments bien conservés qui bous ont fait conoiitre loot ce que nous pouvions désirer sous ce rapport, lis nous Appellent l'excellence de Part cbez les Romains , porté à son plas haut degré dans le siècle d'Auguste et sous les Antonins. Après cette courte période une éclipse totale obscurcit l'esprit lioinaia. Le génie des arts disparaît jusqu'à la renaissance. Ce que Bagdad, Grenade et Gurdoue ont produit sous les Aitbes , depuis le VI 11*. jusqu'au XII*. siècle , ne peut laire époque dans les arts. Cependant l'influence extraordinaire que l'architecture orientale a exercée pendant cinq siècles ur tonte l'Europe, mérite notre attention. L'architecture arabe, florissante à Bagdad sous les khaiyfs Abucydes , fut portée en Espagne par les Omiades. La mosquée de Gordoue,cuostruIte dans la dernière .moitié du YIll*. siècle , sous le Llialvfut
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que PArmorique ait possédé de construclioa re» marquable, antérieure au IV^, siède. A cette époque nous voyons Pempereur ConstanceGhlore, etson fils Constantin, s^occuper de notre province presque déserte , y établir de nouvelles colonies^ et réparer les ravages des peuples du Nord , qui depuis deux siècles l'avaient sans cesse désolée. Bientôt après , Julien qui , avant son élévation à l'empire , avait gouverné et habké plusieurs années la partie septentrionale des Gaules ^ y r^* pandit le goût des lettres et de la philosophie qu'il aimait , qu'il cultivait ; et je ne sache pas que ses prédécesseurs aient pris ce soin avant lui, trop occupés d'ailleurs de soumettre et de coa« tenir des peuples inquiets et belliqueux. Ainsi donc nos monuments romains doivent appartenir à celte époque , et nous savons que depuis la
d'Abderame !•'., est le |>lu8 vaste et le plus ancieD monaineot arabe qui existe en Europe. Deux siècles après ce Doore^n goût d'arcbitecture devînt Doiveracl. Depuis la Mecque jasqu'aox extrémités de l'Italie , de la France et de l'Angleterre , on ne vit plus qu'ogives , que nervures , que colonnes maigres et allongées , et les ornements exigus et entrelacés domîAéreot dans tontes les constructions. Partout ce genre hardi , léger, quelquefois élégant , vint marier ses formes sveltes et pointues aux masses lourdes et pesantes de Tarchitecture gothique* Grand nombre d'édifices nous montrent ces deux genres réonii • le bas de l'église Notre-Dame de Paris est gothique ; le b*"' est dans le goût arabe.
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noilié da lU^. siècle les arts fléchirent de toutes parts. Ifs avaient tellement dégénéré dans le court espace de quatre- vignts ans , que Constantin voubnt élever un monument en mémoire de sa victoire 8or Maxence , ne trouva plus dans Rome de statuaire capable de Pexëcuter ; il fut obligé de dépouiller de leurs bas-reliefs plusieurs construc* tioDs des Antoiiins , pour en décorer son arc-*de* triomphe. D'après cela y quel devait élre le talent des artistes dans les provinces éloignées de cette îasle capitale. A la vérité , Parchitecture , plus soumise aux arts mécaniques , plus indispensable qae les arts d'imitation y se soutenait encore ; elle poQvait produire des ouvrages remarquables | tandis que Tart du peintre et du statuaire succombaitde toutes parts ; il n^existait presque plus, lorsque dans le VUI^. siècle un concile de Constoticople déclara la peinture et la sculpture des arts détestables. Ce fut le coup mortel que les iconoclastes, ou briseurs d'iknages , portèrent aux arts d^imitation.
Ainsi donc nos monuments romains ne pourraient prouver que Tétat de décadence et de d^dation où Part était tombé depuis la fin du UI^. siècle. Le travail du maçon est encore là , mais Tartiste a disparu.
Gîlte dégradation nous a été fidèlement trans-
ir>0 UTILITE
mise par nos ediÛces normands. Ces écUfices si: vastes y si nombreux dans notre départetnent ^ nous offrent le mélange bizarre, des bons principes de Tarchitecture antique et de toutes les extravagances qui appartiennent à l'ignorance et à la barbarie. En vain nous chercherions, des règles certaines pour établir d'une manière absolue Tage et le caractère de cette architecture dégradée ; en dernier résiumé nous trouverions qu'elle n'est qu'une variété locale du genre dit anciennement gothique ^ ne sous l'empire des. Golhs en Italiç (0- Elle a bien une phjsio-
(i) C'«ftt dan« le» premî^ri»* aooéos du Vï*. f iécle , c'est à Ravene , sous l'empire de Rodi^ric , roi des Visiguths, que Ton place la naissance de ('architecture gothique. Ce temple de Ravene «st à la fois la plus hardie , la plus vaste Goostmction A\\ cet âge ; elle a servi de niodi'le à tous les édifices de ce genre , avec les variétés et les altérations que l'ignorance on le caprice de chaque peuple a pu y introduire; mais dans tous on retrouve le môiue systcine, les mêmes défauts : la nudité % rcxcc*«8ivè pesanteur, des rapports très-marqués entre 'les co^ lonne», l(!s chapiteaux, Ks cintres et les voussures. On a divisé et subdivisé les dénominations , en voulant nalionaliser i pour ainni dire , chacune des variétés de cette imitation gro«sîèi« de l'arcliitecture antique ; la chose n'en valait pas la peine ; et comme je l'ai déjà dit , la différence n'est point asses marqséti p(ii4r fiii fi^ire dui» genres particuliers. De tous ces genres , celui que nous n*Appelteruns normand que pour le distinguer des autres , est peut-être encore le ghis original , le pins caractérisé ; il est sans contredit crlui qui a le pins de droits »ot rrclurrchcs et à l'.iitrntion ilc^ aiUiquairrs de la NiuMianiii'-
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nomie particulière , quelques dëlails lui sont propres , mais ils n^oflrent rien d'assez précis , d*assez régulier , nul principe bien arrête qui puisse en faire up genre à part , un ordre dis-^ tinct ; elle se fond dans tous les genres d'architectures du moyen âge. De là , ces diverses opinions , ces dissidences perpétuelles de nos antiquaires sur Tâge et l'origine de nos monuments. Plus la chose est obscure , plus aussi le champ des conjectures s'agrandit ; il ne connais iml plus de bornes , si la critique ne mettait un frein à ces divagations interminables et san^ fruit*
Le temps et Texpérience nous apprendront sans doute à diviser , ^ régulariser notre travail ^ à établir sur des bases solides le résultat de nos recherches , à coordonner , à mettre en harmonie les divers systèmes des antiquaires. Une méthode certaine , qui dans les autres sciences est le iruit <Ie longues méditations j nous manque encore* Des observations réitérées , la réunion d'un grand nombre de documents , leur classificiation bieti distincte , bien motivée^ pourront seules nous y coaduire« Il est vrai que ces divisions méthodiques faciles à établir sur les monuments d'un art régulier oifriraient des grandes difficultés dans l'application , d'après l'état et l'incertitude des constructions du moyen âge. L'anarchie et H-
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gnorance de ces siècles grossiers semLleat respirer encore dans les productions de Fart ; tout y est désordre et confusion ; tant il est vrai qu'en tout genre Tordre y la régularité , Puniformilé sont dûs au perfectionnement des socie'tës*
Celte confusion devra souvent se reproduire dans les édificps antérieurs au XI^. siècle. En eflet , quelle règle certaine pourrait-on titDUver pofir reconnaître des temps où Tartiste ne cou— -naissait point de règles ? La simplicité y la grossièreté de l'ouvrage sont , peut-ôtre , les seules indications raisonnables que nous puissions admettre pour distinguer Tordre chronologique de ces monuments.
Dans rage suivant on y trouve dès formes pins fermes , plus arrêtées. Sons le règne vigoureux du duc Guillaume , notre architecture prends en quelque sorte, un caractère national, elle se reproduit dans toutes les constructions ; elle devient plus ornée, plus vaste, plus majestueuse (i). Cest ainsi que l'église de Saint-Étienne et Téglise
(i) Cette époque passagère n'a pu duré un siècle ; elle a fini à l'envahissement total du Gothico-Moresqnet qui dès la fin du XI*. siècle s'est introduit dans l'architecture normande. Notre département possède un grand nombre d'églises oh k plein-cintre et l'ogive , les EÎgiags et les nervures sont employés dans le même édifice , à la même époque et par les méinrs ouvriers.
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Tnnitë de n€tre ville portent le caractère de trandearque le conquérant de ^Angleterre avait Kl imprimer à son siècle»
Ce que nous avons de mieux en ce genre paraît nV'tre qa^une répétition de ces deux modèles de rairhitecture normande (i). On y trouve de la finesse dans le travail j quelques détails heureux, une certaine élégance dans l'ensemble des proportions, et de nombreuses réminiscences du style antique (a). L'inspection de ces modèles doit noQS convaincre de la supériorité de Par-chitecture normande sur tous les autres genres
(i) Gctmme je l^iii déjà dit , je n'emploie ici le mot d'arcbltcctare normande que pour faire mieux sentir que je parle dm conitnictiont des Normands : car tout le monde sait que ces peuples barbares n'avaient point d*arcHitpctorc à lYpoque où ih s'établirent dans notre province ; les plus beaux monuments de leorpatrie étaient formés de pièces de bois mal taillées et de toichis de paille et d'argile. Dans l'ouest et le midi de l'Allemagne Icsconstmctions en pierre sont plus anciennes, et comme ce genre d'aicbitecture avait été introduit par les Romains , il est nommé chu les plos anciens auteurs allemands qui en parlent opug rwMJitfm « ce nom caractéristique a été conservé à ce genre pour le distinguer de l'arcbitectore à ogive, qui depuis quelques «Boèes a donné naissance à tant de systèmes plus on moins lingnliezs , et qui est anj^oord'hui le grand point de controverse «les antiquaires.
(s) Quand je dis que cette arcbitecturê est pleine de rémiaisceoces des anciens » je ne prétends pas y trouver la perfeclioQ SDtique , 4>as plus que je ne voudrais faire Téloge du rookao de la Rose , en soutenant que sea folles allégories sont une rémittikcence de l'épopée dts gratis maîtres de ranliquilé.
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de constructions du moyen 3ge , et de ses rapports plus étendus , plus intimes avec Tarchitecture des anciens. Toutefois , pour l'honneur de Fart ^ gardons-nous d'accorder à tous ces genres d'^arehitecture plus d'ëloges et d'estime qu^ls n'en méritent; une admiration peu mesurée annoncerait plus de zèle que de vraies connaissances de Part,
Je vois bien dans cette architecture normande quelques traces des bons principes de l'architecture grecque et romaine : les aplombs , la soli-* dilé^ la coupe simple des pierres; j'y vois le plein-cintre , la colonne cylindrique , la corbeille corinthienne , des bases , des chapiteaux , des moulures ^ des frises , des larmiers , des modil- Ions ou corbeaux ( t ) ; mais cela seul ne cons-
(i) Si je Toalais m'étendre sur }e nombre des ces rimilîtodcs » fy trouTenÛB une imitation grossière de' la plupart des ornements employés dans rarchitectiire grecque , excepté toutefois la feuille d'acanthe d'une exécution trop difficile pour des maçons grossiers. Nous pourrions y reconnaître les bandelettes disposées de diverses manières , les zigzags simples , croisés , nattés , des moufles , des trîglyphes et mille autres reliela et moulures qu'il est inutile de nommer. J'y trouverais encore ' des rapports marqués dans l'obscurité mystérieuse » dans la dis* trîbution interne , autant que la destination des temples anciens et celle d^ nôtres puisse le comporter. Ghea nous Ja pureté, la sublime simplicité du culte nous permet de nous réunir dios not églises au pontife qui célèbre les saints mystères ; cbea \e% ancien:» la pompe théâtrale d* cérémonies , le Icu , k
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titue pas anc bonne arclùtccture : le goût qui
choisit, qui dispose, qui coordonne toutes les
parties , qni en détermine les proportions , qui
en fait un tout liomogène , un ensemble élégant
et harmonieux ; ce goût ne se trouve nulle pairt
dans les édifices du moyen âge. Dans le genre
nonnand , arabe ou gothique , nous chercherions
en vain cette sobriété , cette Stage distribution
d*omemenls : Tunité, la noble simplicité qui
caractérisent Farchitecture grecque , excitent
notre admiration , et contrastent d^une manière
si supérieure avec le cabotage et le fracas de
Tarchitecture gothique ou moresque.
Ici la perfection' n'est que relative. Si les constructions normandes du XI^* siècle, nous paraissent , sous divers rapports ^ préférables à celles des siècles précédents , si elles sont d'un goût moins extravagant que les constructions des siècles qui Pont suivi jusqu'à la restauration , cites n'en sont pas moins incorrectes et barbares. Elles seraient peu dignes de notre attention si nous ne les considérions que sous le rapport de Part, liais vous savez trop bien , Messieurs , que ce
Mog des victimes obligeaieot de se rassembler in aperfo. Le temple n'était , ea quelque sorte , que le saactuaire du Dieu; k peuple D'y pénétrait point.
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ne sont point des perfections ni des modèles que nous cherchons dans les édifices du moyea âge, ce sont des faits historiques, des pages e'crites sur la pierre qui puissent remplir d'immenses lacones ; ce sont , enfin , des monumeat& ^|ui nous apprennent sur les premiers essais de Fart , sur les mœurs et les habitudes de nos pères ce que de grossiers chroniqueurs ne nous ont point appris.
Considërf/es sous ce point de vue nos recher^ ches se rectifient et s'agrandissent ; elles prennent un degrë d'intërétet d'utilitë qui doit encourager les antiquaires les moins ardents.
En effet , quel tableau plus intëi^ssant pour Tobservatéur profond , que de voir dans tous le& temps et sur tous les points de la terre Thomme toujours actif , toujours industrieux , travaillant sans cesse à améliorer son e'tat , à perfectionner ses facultés. D'abord habitant sauvage des forêts,, il les abandonne bientôt pour se réunir en société ; les secours de tes semblables , les tentatives communes , l'émulation accélèrent ses premiers progrès, toujours lents et difficileSrNoua le voyons dans tous les âges , conduit par les mêmes besoins , suivre les mêmes traces et obtenir les mêmes résultats ^ et recuiellant enfin les doux fruits de ses longs et pénibles travaux, il s'empare
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detoQL ce que ta nature a produit de meilleur el de plus utile à ses jouissances et à sa conservarioQ,
Dans ce nouvel e'tat Phomme garde long-temps encore son amour pour Tindependance et sa primitive rudesse.
Cest ainsi que ce peuple barbare sorti des glaces du Nord apparut sur nos frontières. Igno* rant et grossier y mais plein de force et de courage , il s'ëtendit comme un torrent dévastateur sur nos plaines fertiles et s'y fixa pour toujours.
Ce sont les monaroents de cette nation belli* queuse qui doivent être aujourd'hui le premier bot de nos recherches. L'époque héroïque à laquelle ils remontent , leur nombre étonnant , leur parfaite conservation , tout nous offre un intérêt national , tout devient historique et digne de nos méditations.
En parcourant le grand nombre d'églises et de monastères fondés dans le XI^. et le XII''. «ède ) nous reconnaissons chez nos pères ce zèle ardent , cette pieuse munificence qui caractérisent un peuple nouvellement appelé k jouir des bienfaits de la religion. INous voyons que ses efforts pour élever des temples dignes de Tobjet de sou coite ont conduit ses premiers pas dans le sentier
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tics beaux arts. Nous voyons encore soii goAt pour les ressemblances clans celle muUilude d'î— I mitalions de la nature dont il a bigarë ses mo^ numents. Cet amour des images , qui appartient aux hommes de tous les siècles , se retrouve chez lui dans toute sa force ^ dans toute sa vigueur ; avide de ces sortes d^imitations , il en a couvert tous ses ëdifices ; on les retrouve partout , sur les cintres et les chapiteaux , sur les corbeaux et les murs , sur ses meubles et ses armoiries , avec cette difformité monstrueuse et bizarre inséparable de l'ignorance et de la barbarie.
Dans cette multitude de fondations pieuses y d'hôpitaux , d'églîseâ et de monastères j nous reconnaissons que la passion généreuse de créer, de bâtir , de fonder pour la postérité , passion qui n^appartient qu^aux grands peuples , fut aussi la passion du Normand. La paix et la guerre attestent son infatigable activité. Si tout est plein du souvenir de ses ravages , le sol est couvert en tous lieux de ses vastes et nombreux monuments.
Gondment se fait-il donc qu'une nation barbare se soit élevée dans nne période si courte à des entreprisés aussi considérables ? qu'elle ait surmonté des obstacles souvent insurmontables pour des peuples moins ignorants ? quelle soit sortie
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Tktorieose des entreprises les plus périlleuses , iespliis hetoîques ? GTest que la force, la vigueur, Téiergie étaient ses qualités dominantes ; c^est que s^s eesse agresseur on menacée dans son existence, elle était obligée de déployer sans relâdie toutes ses fèrces , toutes ses facultés pour soumettre ou repousser ses ennemis. Celte vie acti?e , ces dangers imminents entretenaient son courvgé et retrempaient son caractère. Ils la ga- . nmtissaient de la stupide indolence qui ne conduit les hommes qu'a la servitude et à l'abrutissement: état d^ptorable qôi souvent , après de longs succès et des siècles de prospérités , devient le dernier salaire des peuples usés par Tabus des richesses et des volaptés.
C'est encore à cette énergique activité que le Normand aura dû son entraînement vers les arts. H j sera conduit par ses besoins les plus impérieux, par rinstinct de sa conservation et par des inspirations rdigieuses. Des retranchements, des tours , des châteaux seront ses premiers édifices ; ils lai apprendront à tailler la pierre et à Télever avec solidité. Il y trouvera un asile contre les incursions renaissantes des peuples d'outremer, et contre les fréquentes agressions de ses voisins les plus intimes. Le besoin d^un culte lui apprendra à élever des temples où des mystères incompré-
i4o ' UTiuxi
hensibles ëtonneront , $oumeUront son^ esprit in* quiet et turbulent y en même temps que ses misères: y trouveront de douces consc^atîons.
Nous verrons ce courageux Nonnand^iyviga^ teur et guerrier , renverser et détruire de fond en comble les monuments, du grand peuple^^ et bientôt après rassembler leurs dëbrisimposants^ y chercher des. modèles , les imiter d We mai» inhabile et grossière , et jeter enfin les foade-^ mentfi de l'architecture normande et les premières . bases d'une longue civilisatiocu
Tel est le tableau intéressant que nous pré-^ sentent ces temps mémorables que nous poarrions: appeler le siècle héroïque de nos aïeux. Nous* verrons leurs faits éclatants et leurs honteux excès; leur désir ardentde gloire et de célébrité et Toubli total des sciences et des vertus qui peuvent seules: donner à Thomme une illustration durable et sans altération^ Nous y trouverons la preuve decette grande vérité j vainement contestée , que les peuples n'acquièrent de repos , de stabilité , de vrai bonheur y qu'autant qu'ils sont civilisés» Dans leur marche progressive nous verrons les arts se perfectionner , s'embellir en même temps, que la raisoa s'épure , que les lois s'améliorent et partout le bien»être de l'homme s'accroître en raison de ses lumières. Nous le verrons ^ sous la
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doace ioflaence des arts , se dépouiller de cet esprit d^agression et d'iatolcrance qui caractérise les peuples ignorans. A ces sentiments acerbes saccèderont des sentiments plus sociables et plus doux ; et bientôt les lettres , Industrie et le commerce rivaliseront d^eflbrts et de succès pour illustrer et enrichir ces riantes contrées y jadis couvertes de sombres forêts et d^habitaus sauvages. Toutes les sciences , tous les arts ^ mieux connus y mieux dirigés , consacreront leurs immenses ressources à des entreprises glorieuses , à des travaux utiles. Nous les verrons , enfin ^ répandre des fleurs sur toutes les illusions de la vie, les entretenir, les multiplier, et par mille prestiges enchanteurs offrir des jouissances nouvelles à fous les âges , à toutes les conditions y a toutes les classes de la société.
DÉTAILS
Sur Péglise de Mortain et sur la cathédrale de CoutanceSj adressés à M. le baron de Vaussax % Préfet de ce département. Par M. de GERVILLE.
( Supplément aa mémoire sur les «Dcieones églises du département
d'e la Manche. )
JJans ma dernière lettre je vous ai donne sur Parchitecture de nos anciennes églises , des détails qui ont du vous paraître bien insuffisants. La nouveauté du sujet que je traitais pouvait me servir d'excuse ; mais comment justifier Tomissioa d'une de nos plus anciennes et très-certainement de la plus belle de nos églises , de cette cathédrale qui pour la beauté du travail ne le cède peut-être à aucune autre en France ?
Ce n^est pas sans dessein que j'ai fait cette omission. L'architecture de notre cathédrale dé<range les idées reçues sur la théorie de Tart ^ il me parait nécessaire de prouver qu'elle fait exception. Cette preuve est un supplément indispensable à ma lettre précédente.
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Je n'oserais hasarder des raisonnements sur cette inalière si les faits n'étaient pas incontestables et coneluanls. Je vais vous les citer : vous verrez slh sûiSsent pour établir que riniroductioi^ de Togive danf notre département est de beaucoup anlérieare à Troque indiquée par les savants antiquaires anglais j dont je vous ai parlé et que je suis heureux d^avoir pris pour guides.
De ce nombre M. Milner est le seul qui existe : j ai pensé qfie Tamour de la patrie Tavait mené trop loin ^ en lui faisant dire que l'architecture gothique avait eu SQP origine en Angleterre , et qu'elle ne remontait qu'à Tan iiSo. Je désire mettre ce savant Prélat à portée déjuger si je me trompe en donnant au diocèse de Cou tances, près d^un siècle de priorité sur les exemples qu'il cite.
Cette priorité me semble déiçontrée par les raiseigqemepts qup nous possédons sur la coqs* traction de l'église de Mortain et sur la cathédrale de Cqutauces. Pour contredire un écrivain aussi profond et aussi distingué que M. Milner , il faut des renseignements positifsetincontestables. Je sens combien je serais téméraire d'entrer pour ainsi dire en jice avec \\a pareil adversaire , si mes preuves étaient douteuses f je vais vous mettre à portée de les juger.
Les Antiquaires Anglais dont je vous ai parlé
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( I ) s^accordent à dire que Togive sans mëlange d^architecture romane ne se trouve pas en Angleterre, avant le milieu du X1I«. siècle. Panaaî leurs ouvrages , je citerai de pre'férence celui de M, Milner , parce qu'il est pour moi d'un plus grand poids et parce que son auteur est encore
vivant. *
Je lis à la page 8 r du ti^aité qu'il publia en i8 1 i,suT Parchitecture ecclésiastique de la grande Bre'tagne: «Il est probable gue les premières ogives « ( pointed arches ) qu'on ait vues en Europe , « sont les vingt fenêtres construites par Henry 4t de Blois , évoque de Winchester , frère du « roi Etienne, entre it3*Â et ii56: elles fai- « saient partie d'une église t>ii rarchitecture « n^avail pas entièrement disparu. Les ogives « pointues ou obtuses de cette église sont enoMre « mêlées de beaucoup d'arches semi--circulaire8 « ( intermixed however with still gréa ter propor- « tîon of circular and other saxon works » ).
Voilà certainement une assertion très-positive^ relativement à ce que j'appelle architecture de transition. M. Milner convient que l'ogive sans mélange est postérieure ; je vais essayer de donner dans notre église de Mortain un exemple d'ar-
(i) Grore , Bcntbaiu , Whitlington , Miloer.
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chilectnre de transition ant^eur d'un denû-^siècle à odui que donne ce savant ; maïs ce qui devra im sembler bien plus fort j c^est que notre caibëdrale ^ ok Togîve est sans mâange , devance %ncore T^^Iise de Mortain : je commence par cdle-d«
Le carlnlaâce de cette collégiale , la vie de St.-Gnillaume Finnat , les auteurs de l'onzième vdnme du Gallîa Ghristiana , s^accordent sur la Ibndatimi de cette église en io8a ; quelques années plus tard elle fut consacrée par l'archevêque deBoneDy assisté de presque tous ses sufiragants ( 1 ); or, comme Geofiro j-de-Montbray £it un des évéques consécrateurs , il est impossible que la dédicace ait en lieu après logS, puisque ce prâat mourut cette année même , à la suite de longues infimntés , qui , depuis un an an moins y Tempéchaient de quitter son diocèse (a).
Nous voilà 9 dira*t»on , bien assura du temps de la fondation et de la consécration d'une église de Ifortain , maisest-ce bien Vk ceUe qui subsiste ?
(i) Gall. Christ, tome XI , ioftrameiit.^lioo. Constant ,€ol. aaa.
(s) Aano «b mcarnatione loSa , régnante Willeimo Rege Aa|loraiii , Bobertns cornes Meritonii com more svft ecclesiam
«0 Castro Moritonii copstrazit. Gall. Christ. XI , col. 5ii
I^cdicaTemotWUleljnas Rothomagensis arcbiepiscopns, Michaël, Abrincensis episcopos, Ganfridns, Gonstantiensîs cpiscopus et Gilbcrtns, Lezovicnsis id, U>. coL 3ia«
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et , en supposant qae ce soit la même) n'est— elfe point dënatorée pai^ des constructions postërieore» ou par des restaurations ?
Pour dissiper ces doutes, il sufik de la voir : elle porte d'une mÀnière frappante le caractère^ d'un travail de la transition , où Vogive commence à dominer. Aucune addition ne s'y remarque y aucune réparation né la défigure ; c'est probablement le bâtiment le plus entier de ce temps que nous ayoâs dans le département.
' Cette église sans ci*oisées a des bas-côtés dans . toute sa longueur. La lotte entre Tarchitecture romane et l'ogive y est évidente. Des arcbes en ogive soutienneut l'intérieur dans toute sa longueur ;-tout le long de la nëf et au bas dn chœur ces ogives sont obtuses , au haut du chœur et autour dii saiidtuaire elles sont de moitié plus étroites } de grosses coloqpes courtes , simples j i!!jlindriques , censtamnll^nt uniformes , soatiennent toutes les arches , qui sont d'un boula Pautre surmontées par des fbnétres équivoques entre l'ogive et le roman , comme on en remarque aux clochers de la cathédrale de Bayeux.
A Textérieur^ dont je vous envoie un dessin, le mélange &e& deux architectures est frappant : la porte au bas de, la nef vers le midi ( v. la plancbe n^. I ) est un morceau curieux d'architecture
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romane avec des omemenu analogues en zigzags, losanges , dents de scie , etc. Le clocher ( n^ • a ), offre des lancettes très^-longues et parfaitement ctractérîsées.
n est probable que Henrj-de-BIois ^ cet amaleor ëclaîrë ( that great patron of architecture ) , dont H. Milner ( page ai) parle avec de grands éloges , a examina aonvenl ce modèle avant de lâtir son église de Sainte-Crrâc. Etienne son frère y avant d'être roi d'Angleterre , avait été cûBitede Mortain; il y résidait souvent^ et Heniy y résida plus d'une fois avec lui. . ' Je ne m'âendrai pas davantage sur cette partie démon travail, elle ne me sera pas contestée. L'ëglise de Mortain subsiste à peu près entièrement dans son état primittf : il nVn est pas ainsi de la cathédrale de Cou tances 9 elle a subi de grands changements, et il faut une att€|;ition toute particulière poor ne pas confondre le premier travail avec les altérations subséquentes ; les connaisseurs anglais qui sont venus la voir , Pont examinée trèssaperfidellement, et ont jugé à la hâte qu'elle ëtait entièrement du temps des reconstructions de la fia du XIV^« siècle. Je vais essayer de les mettre à portée de distinguer Tancien travail des répa* rations et des reconstructions du XIV^. siècle ; je vais d'abord parler de la fondation et de la
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première cotistruction , diaprés le rapport d'un témoin oculaire, consigné dans un registre rédigé sous lé règne de Saint-Louis , sous les yeux et par les ordres de Jean d'Ëssej , évêque de Cootances.
D^autres détails indiquent les restaurations et les augmentations faites à la cathédrale ^ vers la fin du XIV®. siècle ; ces travaux subséquents sont faciles à reconnaître ; d^ailleurs j'en donnerai Tindicalion : je commence par ce qui regarde la pre* inière construodon . Les détails qui la font connaître sont précieux^ ils sont évidemment d'un témoin oculaire qui a survécu à Geoffroy-de^Montbraj, auquel on deVait à peu près toute l'ancienne cathédrale ; Je les ai tirés d'un cartulaire appelé liifre noir d^ Vévéchéy écrit peu de temps avant l'an ja6o , à peu près 160 ans après la mort de cet évoque^ e^ environ i5o ans avant les réparations que fit Silvestre-de-la-Cervelle. Cette pièce importante fut communiquée aux éditeurs de Tonzième volume du Gallia Christiana , je la citerai d'après cet ouvrage asse? répandu; tandis que le livre noir ne se trouve qu'à Coutances , et ne serait pas d un accès facile. •
D'après cette histoire ( 1 ) , on voit que les fon-
(i) Gallia Christiana, tom. XI , uîter instrum. dioc. Con»(aatin. col. 317. elseqq.
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déments furent jetés en io5o , sous Fepiscopat <Ie Robert ; que la duchesse Goonor , veuve de Richard II ^ en posa la première perre ; que les Barons du diocèse contribuèrent aux premières dépenses , et que leurs noms furent écrits à la voûte de Tédifice y « fundante et adjuvante Gon- « norâComitissà, auxiliantibus etiam canonicis^ « cooperantibus quoque Baronîbus et paro-
< chianis fidelibus quod usquè hodiècontestantur
< aliquot ipsorum nomina insculpta lapidibus in « ecdesise arcubus (i). )» Tous ces moyens étaient insuffisants |four Tédifice qu'on projetait , et les travaux avancèrent peu sous Pépiscopat de Robert. « In bis pro certo diebus eadem rudis
< erat etincnlta et imbecillis ecclesia. n La gloire de la construction était réservée à son successeur , qoi appartenait aux premières familles de la province , qui était allié à celle du souverain qui avait pour les grandes constructions ( ingentia edifieia) toute Tardeur dont parlent les historiens de son temps (2). Celui-ci vit tout- à- coup ,
(1) IbUl» Gomme les noms ont échappé à mes recbercbes , je présome que la voûte fut refaite par Silvcstre, et qu'ils ont «té remplacés par des briques armoriées , qui pavent une ckapelle au haut de la nef, vers le nord. Je compte donner des détaib sur ces armoiries , parmi lesquelles celles de Mallft et d'Harcourt sont les plus communes.
(a) GiiJU. de Jumiègc, de docibus Norm.cap. a a; OrdcricVital,
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dans les faibles commencements d^une cadiédrafe que son prédécesseur lui laissait k terminer, une belle occasion d^Uustrer son nom. Ses grands revenus , les secours qu'il tira des Barons de sa famille en Normandie et dans le royaume de Naples^ les immenses concessions qui lui furent faites en Angleterre, il consacra tout ce dont il put disposer , il se consacra lui-Qiéme tout entier k la construction de sa cathédrale. Je laisse parler lliistorien de cette constru ction : « anno Domimca^ « incamationisio43,veaerandu8Gaufridus conse- « craturnobiliumBaronumprosapiâ ortus, staturâ « procerus, vultu decorus , prudentiâ consilioque « providus« Quanquàm saepissimè curialibus ne- « gotiis regiisque obsecundationibus irreiitos^ « tamen ad œdiiicationem et incrementum ec-^ n desias su« omni nisu et voluntate erat per noc^
« tem et per diem Qui, ut eamdem ecclesîam
« celebrem gloriosamque restitueret , in Âpuliam « et Calabriam adiré Robertum Guiscardum pa« « rochialem suum aUosque Baroneç consangui--^ « neos suos et alumnos et notos multiim in auro H et argento acquisivit. . • . • . Qnibus prasfatam « ecclesiam inlùs et extùs , majoremque cruci-
L. 3 , apd. Ducbesne, coll. script.^ p. 4^0 WUI» Malmsbury > lib, 3 y apud Savile , p. 5;.
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« fixim hrgift simipùbuft et tempore longo coo»-
« mail , GfiptiûiB navîs ead68ÎaB cum arcu
« €i hmc imik dtto ci^iitia DiOibiliora et ampUora « opereGoiialraiit«Dtta8tunie8po6terioresàfQD-
< damaitis, tertiamque suprà choram opère
< sfMT^M ««lUmavk. »
L'af tev 9te fMtble pas s^étre «ttaehirf ii l'ordre des dates ; il mile sdiKveoL le travail bit après la conquête arec cdui qui la pnéoëda ; mais une dncoosianoe de soa rëdt tpk ne permet pas de douter qa^oae grande partie de la caâiëdrajie ne lit temûoiée avant ce mémorabLa ëvènement^ c'eK i^a'eUe fui dédiée en ia56 ; ce ifui £ât dire à notre historien que les iuens iaunenses donnés en Angleterre à Geoffroy - de- Montbiay ne furent pas nécessaires pour construire ce grand édifice. VeneraUlîs quidem Episcopus non ut sdiqui • puttint de copiosâ abundantià Angiicœ superflttitalis hoc operabatur... Qnia cum paoper easet et episcopatus reditns essent îipiminuti ita ut in dono ejns secundo pane yescerentur £uDuU I his ftamen diebus insistebat ecclesÎBstico operi I celelireMque dedicationem ecdeai» m»gnis fanbûsque sumptibus ceiebravîk p resenta GuillelmoINormannoruni duce et Archiepiscopo elEpiscopîsetabbatibus çtprincipibnsNc^ni^a-. nia; et aliis quibusdam Britanni» ^ anno inear-
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m oatîonifl Domini io56 Ciim antem post
« Aaglicum bellam qaod acium est ndno seqoentt « anno.»»,». in Angtii pluries versaretar, anîmus « umen et amor ad edificatiouemecciesie dem^ « dabat. »
Il nomma alors pour administrer son diocèse et surveiller ses travaux un derc appelé Pierre^ qui méritait toute sa confiance ; « et quidquid « habuit ejus dominatui subjugavit : hic igitor « ubique aut in Normannià| aut in Ang^^ vel in
« Apuliâ invigilabat Eodie quo crucifixvm
« quem magistrante Lamberto j magno sumptR « fecerat festinè levavit^ dédit canonicis quoddam « mancriumnomine Winterbomum(i). »
Après la mort de Guillaume-le-Conquërant , Robert devint duc de Normandie , et Guillaninele-Roux roi d'Angleterre : ils eurent ensemble de grands démêlés. Robert céda à Henry le Cotentio. Geofiroj-de-Montbray refusa de reconnaître Henry pour souverain^et pour maître auspiritueK « Quapropter ipsius Domini potentiumque Ba- « ronum et parochianorum inimicitias , bonorum « suorum crebras depredationes ^ parcprum suo- « rum destructonas confractiones viriliter diîique
(i) Winterbourk stricnland DorMtihlre. V. Hutchini Donel tom. i| p. 1.
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c sastkiuit. • • • » n y a encore, dans ce morceau, des détails curieiix et que f omets à regret , sur les différents onvriers qui furent employés à cons* traire ou à décorer la cathédrale ; sur la dépense du culte aux grandes fêtes , etc.
Je ne puis cepeiidiùit passer sous silence les derniers mimients de notre évéque ; ces détails sont tellement historiques, ils sont tellement em-* preintsdela physionomie de ce temps qu^au risque de mVcarter un peu de mon sujet , je ne puis m'empécher de vous en transcrire une grande partie.
« Appropinquante autem die glorificationis « sas ; luctus et desolatio Gonstantiensis ecclesiaî • evidentibus pronunciatafuitsignis, anno logi. ■ Quartononasnoviembris, cùmessetidemPrsBSul « Constantiis in aulâ episcopali quam ipse fecerat « etplantaverat, terrae motus factus est et fulgura « extiterunt nimia , ità ut gallum deauratum qui
« majoris ecclesiae turris minutât im conscin-
« derent majoremque ab orientali capitium
« conquassarent et singulatim quadratos lapides « eradicarent quidam vero canonicus senex
< et presbyter nomine Averedus sedebat tune in « ecdesiâ in stallo , qui supellicio infulatus et « cappà ibique tum percussus sed minime lœsus;
< nam neque in vestimentis ejus aliquid exus-*
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41 lionis vd lœ$une apparoit : ipse verà > dcal: <« lestatus est nofais , eememt qoiddam qttod « frigidum poflt tergum in momenbo traiwisseft n moxque in eodem loco quadacm Tesica magnik « nigra apparuit quam noft vidîmas et alîi muld. « De arcubua vero fenestrarun tiirris majoris M lapides nsgoâ vi tempestatîfi.erati super aalami « pTsedictam comierunt. y*
Ce qui suit respire Tesprit èe ce temps ; tefc
prédiettons que cet évènemeat fiiit feire oot pour
moi une bonhomie &apf)^nte ; les uns y voient
Fannonce de la mort de PierreCamerarius; d^autres
vont plus loin ; c^st celle de l'^véque lui-même.
Effectivement^ « nonmalfcopost, venerafailis idem
« Prœsul gravi Cebre correptus sequenti angustô
« intemo >^scerum dolore constrictus in vigilià as-
K sumptionis B.M. ^in eâdem ecclesiâ vesperas fes-
« dnè cantavit quibus ad vesperas purîficaiionis
« B. M.^ supervixit, eâdem nocte assumptio-
« nis celeriter expetitus ut Nigellora viceco-
« mitem consanguineum suum defunctum sepeliret
« summo raane ipsias festivitatis proféctus est. »
Pendant ce voyage , maigre le mal qui Tacca- Uait ^ U consacra «icore une église j il revint par Saint^Lô^ et y restât au lit quelques jours ; à son retour a Goutances , il se fit porter dans la cathe'drale^ y fit la confession publique de ses pèches.
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et employa le reste du temps à se préparer à la mort, c Gemens aotem venerands& memoriœ prœsal mortem sihi immioere , et condolens casîbiis ecdesÛBy mîfit ioAngliam, etvocaVitadseBrisenetnm plumbarium^fecitque omnes dissesâones eecLesiae plombari turresque et capitiam reiotegrari j et deauratam gallum quem praBdîctum hdgar de.trax«rat st<idioBè i^Uorari nwjoremqoe saperimponi* Ut ergô eo^novk quia gallos fulgidus tutus esset et sup^rîmpositus loGO suo;Deo grâtias effX et ciun postmodùm repaasisset, tûnebam, inquit , quod simeus obitus preveuisset , nuoqnàm gallus isce vel iflî codsiimlîs hii^ ascendîsset. » Voilà bien le propos d'âne personne qni avait toujours éié , qui (ftaît encore tout entière à son affaire. Cest bien Ik un ck ces Normands dont parle GuîUaumeKle-Matms»- Lury ( I )• « Doffli ingentia edîficia woliri. , . • , • pe- • riisse diem existimans quem non aliquà magni- < ficentiâ ilkistret. »
On peut voir dans la suite de ce morceau les bénédictions que Geoffroy lègue aux coosenrao teors de son ^se , Panathéme auquel il voue ses destructeurs* L'acte qu^ en fit dresser eut
(0 De Willelmo i , lib. 3 , de Begibus Angliae, s^d. Savilc Angl. scripl.
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pour tëmoins les ëvêqaes qui assistèrent à sa mort et à son inhumation : cVtaient Odon de Bajreux, Michel d*Avranches , Guillaume de Durham , Gilbert abbé de Caen j Roger abbé de Montebourg , un autre Roger abbé de Lessaj ; « res- « pondentibus clero et populo : Amen. »
Geoffroy gouverna son diocèse durant près de
45 ans «ObiitA. D. 10921, présente et psaU
« lente omni populo in die purificationis B. M. « Virginis : quâ die oronis clerus quem nutrîerat « indutus sericeis cappis qûas vir Dei vîvens coln legerat.... sequenti vero die episcopi etabbates « pncBcripti eu m clero et populo , celebratîs « divinis officiis omnibusque rite dispositis sepe- « lierunt eum in stillicidio ecclesift sicut ipse « vivens praeceperat. »
Vous trouvez sûrement que j'ai cité beaucoup plus de cette histoire qu'il n'en fallait pour mon sujet. J'ai cru que vous me pardonneriez den'avoir pu résister au désir de vous faire connaître le grand évêque auquel nous devons le plus bel édifice denotre département^et un nouvel exemple de cette grande ardeur pour les constructions ecclésiastiques qui distinguait les ^^rmands , à l'époque de la conquête de l'Angleterre, au-niessus de tous les autres peuples de l'Europe. Je reprends ce qui regarde notre cathédrale.
L'histoire qui m'a fourni les détails de sa fon-
ET LA GATHÉDBALE D£ C0UTA1ICE3. iSj
dadoD et de sa constniction est 'msérée , peu de temps après le milieu du XIII^. siède , dans le cartulaire del'évéch^ de GoutaDces , rëdigë par les ordres de Jean d'Essej , alors ëvéqae, et pour ainsi dire sous ses jeux. Mul doute sur 1 authenûcûé de celte pièce : nul doute que la cathédrale i|m existait alors ne fut celle qui avait été fondée soQs 1 episcopat de Robert et terminée sous celui <le GeoiTroy- de-Montbra j ; elle était donc alors tout «ilîère de VXI^. sicle. Si , entre le temps àe la mort de celui-ci et Pépiscopat de Jean iTEssey , on en eut bâti une nouvelle , aurait-on ottUié dVn faire mention ? Gela n'est pas présuloable : il j a d^ailleurs dans le récit contemponda des traits de la cathédrale de TX!®. siècle <pi sul^istaient dans le XIII«. , et qui subsistent encore aujourd'hui. Les deux tours occidentales ^t désignées ainsi que la superbe lanterne du L'hœor. a Duas turres posteriores à fundamentis et « tertîam suprit chorum ' opère spectabili subli- * wavit. B Voilà bien ce que nous voyons encore. Mais j dira-t-on ^ ne pourrait - on pas avoir construit une nouvelle église sur les fondements de I^QcienQe , comme cela se pratique souvent ; ne poarrait-on pas avoir suivi à peu près Tancien r^^ et avoir fait aussi à Tinstar de Geoffroy- *^e-MoDlLray deux tours occidentales et la belle
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lanterne du chœur ? ce ne serait pas le premier exemple. d*uae pareille imitation.
Cette supposition est assez naturelle : ' mais j'observerai d'abord que , pour détruire un fait bien constatd , il faut autre chose que des doutes et des suppositions. Je vais d'ailleurs ajouter de nouveaux faits qui vous prouveront le peu de fondement des doutes qu'on voudrait élever , et qui expliqueront le mélange de Tarchitecture primitive avec celle du XI V«. et du XV«. siècle j mélange qui a été la pierre d'àchopement de plusieurs habiles observateurs et entre autres d\in Anglais distingué par ses recherches bibliographiques.
Justement un siècle après la confection de ce livre noir de l'évêché , qui fournit tous nos renseignements , pendant que la France était dans la consternation de la défaite de Poitiers et de la prison de son roi , Geoffroi d'Harcourt , maître de la campagne , vint avec une armée d'Anglais et de N avarrois occuper la ville de Coutances , dont l'enclos de la cathédrale était alors la seule partie qui put lui offrir quelque résistance , et oh l'on refusât de reconnaître son autorité j il avait commencé à en faire le siège , et tout portait à croire qu'il en serait bientôt le maître , lorsque
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les troupes envoyées par la r^ence et les états
da royaume le forcèrent à quitter précipitamBieot
son enireprûe et à reprendre le chemin de Saint*
Saavear-ie- Vicomte, la principale forteresse;
ramée française Tatteignil , la sienne fut déikite
et il perdit la vie dans le combat ; mais b'cath^
drale u*ea était pas moins endommagée au point
d'être en "voie de cheoir en ruine^ sans les répa^^
rations et amendements qn^on y fit particalière^
ment sous les règnes de Charles V. et Charles VL
(i) Je vais tâcher d^diquer une partie des prin-
dpaées additions on restaurations et des moyens
qui furent emjdoyés par Tévéqne et le chapitre y
pour Élire face à la grande dépense que les travaux
occasionnèrent. J'espère ensuite pouvoir désigner
les parties de la cathédrale qui furent particu*
lièrement réparées on refaites à neuf ^ à la fin du
X1V<^. siècle et au commencement du XV^. Il
ne nous en restera pas moins encore asses pour
(i) Ob troove rindîcatîoo <fe ce sîèg« et des vépBntknw fiiite» par les chanoines dans un arrêt du conseil , de l'an i4oa, «poquc à laqnette ces réparations se continuaient encore, tiliist. mss, de GoaUnees^ par H. Oeiuciiit, nippdtie teztoelleme&t cet arrêt. lAdile église , j est 41 dit • avoit été noult endommagée i*t « empirée pour le fait des guerres et doiant icelles , et notam- « ment par le siège que nos ennemis mirent devant notre dite
« égISse , qui lor» était forte et par les pierres d'engin
« qulb jelénrnt.
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prouver qu'aucune des parties anciennes ne pr^ sente rien de Tarchitecture pointue , doat leè Anglais ne citent aucun exemple avant le XII<^. siècle.
Il ne paraît pas qu'on ait pu d'abord s'occaper des réparations de la cathëdtale ; la prison du roi j le paiement de sa rançon , l'occupation du Gotentin par les Navarrois ^ par les Anglais ou par leurs allies, empêchèrent de penser à des de* penses autres que celles de première nécessité. Le commencement du règne de Charles V donna quelques espérances d'un temps plus heureux. La victoire de Cocherel et la rentrée de presque tout le Cotentin sous la domination française, signalèrent les premiers instants de ce règne ; mais de nouveaux d^astres en Bretagne forcèrent encore le roi d'ajourner ses projets d'utilité publique ; cependant le mal empirait chaque jour , et la cathédrale était menacée d'une ruine prochaine, lorsque Silvestre- de -la -Cervelle fut nommé évêque de Coutances* Dès la première année de son épiscopat , le roi lui accorda une somme considérable (i) pour les réparations les plus urgentes de la cathédrale. La somme
(i) Silvestro aisignat» à Rege anno 1371 (7a). Die qnioU ianuarii 600 , librœ aureœ pro reficiendâ ccclesià Gonttantieo»! bellifl atlrUA et imminulâ , Gall. Cbrist. tome .XI , cul. 887.
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àak loin de pouvoir suffire aux besoins de cette ^^iise. Quelques années après , Silvestre fat oUigé de faire faire une quête dans toutes ks paroisses du diocèse pour les rëparalions (i)^ s^de la faire particulièrement recommander par les curés*
Les efforts de Silvestre furent couronnés du ^us heureux succès ; aux réparations dont la catliëilrale avait le plus grand besoin il ajouta de nouvelles constructions, et particulièrement celle de la cbapelle de la Vierge j qui a aussi porté le nom de la Cerclée, Cet évéque , auquel on peut donner le titre de second fondateur de notre cathédrale, mourut en i3B^ , et futinbumé dans cette cbapelle qu'il avait construite entièrement à la |dace du rondnpoint du chœur. Sur les vitiaax envoyait, il y a un siècle, et on voitpeut- ^ encore aujourd'hui sa représentation du côté deTévangile. « B y est peint à genoux , les mains < jointes ; St. - Jean est derrière lui et semble « le présenter à Dieu , avec cette inscription : « Sjrhes^, éoéquedece Heu , est inhumé en
(i) FnH tUtntnm qii6d omnes cnrati ecclesiaram in eccleiiis ^ ifdpiant bcnigoiter procuratores et breTÎcolos pro reparu' 'ÎMt ecelifÛB dmâtantiensis indacentes eos , ex synodo a a tu m- Mfitfini iSjS; apnd Besun samma concilia Rothomag. provin. ; ^ S64. Rimanlt , hiit. dea évêcpies de GoataDcas , p. a 53.
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« cette chapelle l'an i5By. Priez Disu pom < /ui* On ne peut lire autre chose , la vibi c ëtaat cas$ëe à plusieurs endroits (i). »
Par Tarrét du conseil de i4o2^ , dont fz parlé , on voit que les réparations ne se teménèrent pas sous Tépiscopat de Silvestre,etqa'elkf se continuaient encore au commeneement du XV^. siècle. Je présume qu'elles ne se terminèrent qu^à Pépoque de la prise de Coutances par les Anglais , qui occupèrent cette ville et la pro« vince pendant plus de trente ans ; mais elles ont été finies de manière à laisser peu à désirer.
Pour empêcher de confondre les réparations de cette époque avec les ancienDes parties de la cathédrale ^ je vais indiquer les plus saillantes des unes et des autres ; cette indication pourra servir à démêler des détails plus particuliers , qu'une inspection minutieuse fera rencontrer.
Toutes les grandes fenêtres des deux oôtës de la nef et la plupart des cbapeltes appartiennent à la restauration» Parmi ceUes-*ci plusieurs omirent même un travail postétîear*
On en peut dire autant de la chapelle de la Vierge et de celles qui sont au midi du dioeur, entre les clochers il est également facile de re^ connaître beaucoup de traces de la restauration*
(\) Hiflt. rass. du Gotentin , par l'abbé de Billy.
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Mak ces dei^x clochers^ mais cette admirable lanteme qoi est sur le chceor ^ mais la plus graiide portiopà i)u cèté septentrional de ce ch<^ur, et presse toute la partie centrale de T^difice intëneureneat , sauf les r^aratiqns fakes aqx colonnes et k teurs chapiteaux , sauf aussi celles de k voûte j me semblent du U'avail primitif (i).
Je m'attends bieu que mes assertions ne passeront pas sanscontradiction^surtout de la part des anUfiairesAngl^isi dont elles dérangent les tbëo« lîes; aa|s je les {urie, ayant de contester les faits que j'avaAoei ^e vouloir bien coosidërer que les OMilleares théories sur Tarchitecture sont fondées sur des observations; que Texemple de la cathédr^e de Goutances n'est pas unique ou isolé 4pe y^eiffgke de Téglise de Mortain est incon-
(t) UtieoiiciMittuioe puticolière k'U voûte me porte à croire ^'dle»6|t neHûte eo griuide partie ; )'y ai cherché inutilement le» nomi de» barons qui contriboèrent aux premiers travani. « Qnoram nomina in eccleaic arcubu ioscolpta sqnt : > dit AittoiMn ««nteiiipûram ; niais les btiqnes armoriées qui serrent 9e paTé à la dernière chapelle , au nord de la nef, prés de la croisée et qui sont probablement du XIV*. siècle ^ me semblent laites pour remplacer les noms qni dispararent alors ; ces aniMi appaitiimeqt «az anciens barons, qui n'en avaient peutêtre pas encore quand la cg^bédrale fut construite. Je me propaie de les dessiner et d^adiquer, autant que |e le pourrai , à qvUes fa"wl^« g faut les rapporter, et pourquoi je pense qu'elles sont du XiV*. ou du XV*. siéclç.
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testable , et qu'il est impossible de changer celfe que des documents authentiques et contempo^ ralns donnent à la cathédrale de Coutances: cette origine est attestée par un témoin oculaire ; son histoire est insérée 1 5o ans après lui , dans le registre le plus public du diocèse \ il est impossible que dans cet intervalle on ait bâti une nouvelle église sans qu'on en eut parié dans ce document ; mais il Test encore davantage qu'on en ait bâti une nouvelle durant le siècle qui s'écoula entre la rédaction du registre de l'évêque et le siège mis devant l'enclos de la cathédrale par Geoffroy d'Harcourt. Vingt ans après ce siège^ Silvestre-de-la-Cervelle commence des réparalions que le malheur des temps avait forcé d'ajourner. Des actes authentiques attestent et ces réparations et leur continuation dans le commen*' cernent du XV«, siècle. Elles étaient terminées quand les Anglais conquirent la Normandie ; durant plus de trente ans qu'ils en furent maitreSy J il ne fut pas possible de penser à de nouveaux travaux. Depuis leur expulsion on n'en fît plus ; il seraient attestés et par de nouveaux ornements et plus encore par l'abondance des renseignements dont tous les recueils publics, les historiens et les titres sont remplis. Jusqu'à ce qu'on parvienne à détruire les faits que j'ai rapportés ou à me
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proaverque j^en ai omis d'essenticls^il faudra cou* * veDÎr qa'une église sans aucune partie d^archi* îecttire romane , mais entièrement avec des pro-* portions telles qu'on les rapporte à la seconde moitié dalLU^. siècle ^ existait plus de cinquante ans avant le temps marqué par les archéologues anglais les plus distingués.
En avançant contreleurs théoriesdes objections quime paraissentfondées sur des faits bien prouvés, je suis loin de le faire par esprit de système ou par Fenvie de lutter avec des personnes dont je tiens à peu près toutes mes connaissances sur l'architecture du moyen âge. Je me plais à reconnaître que j'ai trouvé généraleipent leurs obser- Talions extrêmement justes ) mais il me semble qu'ils n'ont pas assez fait d ^attention à des circonstances qui ont dû donner au Continent et surtout à la Normandie une assez grande antériorité, surtout dans ce qui a rapport à l'architecture ^clésiastique. Ne conviennent-ils pas qu'avant •a conquête l'Angleterre était sous ce rapport bien infërieure à la Normandie (i) ? Que tous les grands et beaux bâtiments faits dans leur pays , depuis la conquête jusqu'au dernier des fils du Conquérant^ sont dus aux Normands ? M. Miiner
(0 V. Guill. nionacb. Malmibur , L. S^de regib. Aogl. apd. Sivile , p. 57.
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n'avoue-t-il pas que Henri-de-Blois a bâti vers la fin du isègne de Henri I^>*. les plus anciennes ogives qull connaisse dans sa patrie ? Mais n^^t-it pas naturel de supposer qu^l imitait ce qu^ avait vu à Mortain chez Étienne-de-Blois j soa frère, et que tons nos grands bâtisseurs Normands, transportes en Angleterre, n^j construisirent qu^en imitant ce qu^ils avaient vu chez eux , et qu^au lieu de donner à Pogive une origine anglaise , il eût éié plus juste de convenir qu^elle venait de Normandie. Les faits que j'ai cites viennent à Tappuide ces observations ; si je parviens à provoquer de nouvelles recherches en Normandie , je ne doute pas qu^elles ne fournissent bien de nouveaux moyens dé confirmer ce que j'ai avancé.
NOTICE
5iecr 2a statue équestre , £f//6 J^ Guillaume^ le^Coftquérant^ à Caen; par C.ir. -Éd.
LAMBERT
Les souvenirs qui se rattachent aux grands noms , le dësirde retrouver, dans des tnonuments contemporains , les traits des personnages qui ont marqué sur la scène du monde , sont des motifs puissants qui engagent à rechercher , d'une manière tonte particnlière ^ jusqu^aux plus faibles traces des objets qui pourraient devenir dignes de fixer Pattention du public ; mais il n'est pas toujours également facile de parvenir au but que Pense prc^ose. Ce ne peut être que, lorsqu'on est éclaire du flambeau de la critique , qu'il est pends d'approcher de la vérité. C'est ce motif qoime détermine aujourd%m , Messieurs^ à vous entretàiir d'cm monument de la vitie de Caen , spr lequel les antiquaires paraissent extrêmement partagé», n s'agit de pouvoir fixer avec certitude Te-
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poque d^une figure de bas-relief qae l'on remarqa^ 1 encore sur le mur extérieur de Tëglise de Saînù^ Etienne le Vieux.
M. de Bras, en parlant de Tanciennetë de cette église , dît ( I ) : tf Et ce qui faict encor preuve de « son antiquité , c^est qu'à la porte de la ville ^ « proche de ce temple à Tendroit du cœur d'icelle « par le dehors , sont eslevez en bosse le duc n de Normandie^ Guillaume-le-Conquérant , à a cheval^ comme s^il faisoit son entrée en ladite « ville y et soubs les pieds de son cheval les re- « présentations d'un jeune homme mort, et d'un « autre homme et femme à genoux, comme s'ils « demando jent raison de la mort de leur enfant , « qui est une antiquité de grande remarque , dont <f je ne puis donner autre certitude de Thistoire, « sinon ce que les personnages en bosse repré* « sentent. »
Voilà la plus ancienne autorité sur laquelle repose l'opinion de ceux qui veulent que cette statue représente Guillaume-le-Conquérant. Malheureusement M* de Bras ne nous a donné aucun renseignement pour appuyer sa description; seulement on peut conclure , par ce qu^il a
(i) Recheiches et antiq. de U province de NeatCrîe » pw 3S et 39.
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âit^ qae cVtait une opinion reçue de son temps de regarder cette figure comme représentant Guillaume ; mais où trouver dans la vie du Conquérant un fait qui se rapporte à la sculpture de relise de Saint-Étienne.
Qooiqu^il en soit, le docteur Ducarel , qui fit un voyage en Normandie dans le siècle dernier, en donna de nouveau une description dans ses Antiquités Anglo-Normandes^^ i ).I1 se contenta de décrire le monument comme il existait dans le XVI«. siècle, et ajouta que M. de Bras pensait que ce bas -relief représentait Tentrëe du duc Guillaume dans la ville de Caen.
Si Ton s'en tenait a la relation de Ducarel , on pourrait croire que le groupe , dont notre statue £ûsait partie , était aussi bien conservé en 17 67 quil Tétait en Tannée 1 588 ; cependant la vérité est que ce bas-relief est aujourdliui fort mutilé , puisque les deux personnages à genoux ont dis* paru complètement ; la figure principale a perdu sa tête , ses bras , le pied et une partie de la jambe droite ; le cheval est pareillement sans tête, et les jambes ne sont plus indiquées que par des débris ; on ne voit plus que d'une manière fort imparfaite les restes de la figure qui était étendue
(1) Pag. i3i de la tradactWn française de M. Léchaadé.
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SOUS les pieds du chetaK Cette mutilatioa monte à une ëpoque ddjà éloignée , puisque des personnes instruites et âgées m^ont assuré qu^ j a plus de soixante ans que les choses sont daas cet état , et il est assez facile de s^en convaincre par k couleur de là pierre dans les parties frac— tarées.
Depuis €ette ëpoque, notre monument a acqnîs une certaine célébrité ; il ne cesse d^exciter ta curiosité des archéologues, et surtout des An* glais y qui Tont plusieurs fois dessiné et décrit.
£n 1817, M. Ch» Stothard, dessinateur de la^ociété des antiquaires de Londres , me montra une copie de cette statue quHl venait de faire ; elle devait figurer dans un grand ouvrage monulnentai dont il s'occupait ; mais il ne dissimulait point qu^elle n'était pas contemporaine ; il allait même jusqu'à doulier qu'elle représentât Guillaume.
M. Cotman y autre desânateur Anglais , en a donné la figure et Texplication dans son grand ouvrage intitulé : Aixidtectural antiquities of Normmtdj'.
Dans une lettre écrite au mois d'aoàt 1818 , M. Dawson-Ttnmer a donné un article tràs-intéressant à ce sujets où il fait connaître les différentes epinims des penonnes qui ont examine
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ce bas-relief. Pai essayé de transporter dans notre langue la partie de cette lettre qui est relative k la sta tae dite de GuUlaume^e^Conquérant ( i )• Yoîci comme Fauteor a^exprime a cet ëgard :
m On pent toujours voii" ^xee contre le mur « da chœur de cette église une statue ëquestre(a), « fidsant partie du célèbre groupe que Ton sup- « pose représenter Guillaume- le-* Conquérant c £adsant son entrée triomphale à Caen. Un « cheval sans tête , monté par un cavalier sans « tête , et une figure qui a perdu tout caractère € et toule fortne , sous les pieds du cheval j sont « tout ce qui teste actuellement. Mais De Bourse gueville , qui a connu le groupe lorsqu^il était « entier, dit que là étaient pareillement un « homme et une femme à genoux , comme sHls « eussent demandé quelque explication sur la < mort de leur enfant , ou plutôt ^ peut-être , t dans Faction dimplorer sa miséricorde. — J'ai « déjà mentionné ailleurs la ressemblance qui « existe entre ces statues et le bas-relief de Saint- « Georges , dont je tous envoie un dessin. « Un des plus savants antiquaires de ce temps a « trouvé un prototype à la figure supposée du
(1) Letten Crtnn Iformandy, a*. toI. ,p. 174 et 175.
(i) Gotnwùli aicliitectartl «ntt^ultîes of IfannaDdy , t. ao.
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« duc, paimi les sculptures de la colonne Tr?—* 4< jane. Mais son opinion , maigre toute la dé— H férence qu'on lui doit^est loin d'être une preuve « décisive que la statue en question ne représenta « pasGuillaume.On rencontre assez frëquemmenf, « parmi les ouvrages des artistes du moyen âge ^ « des adaptations semblables de modèles antiques y 4< mutato domine ; et ici c'est au moins une « possibilité que d^avoir laissé apercevoir qa'iis a pouvaient suivre quelque dessin dans un por- « trait d'un duc de Normandie. Quant à la date « de la sculpture, ou au style de l'ouvrage^ je V. n'ose risquer une opinion. Je connais des anti* « quaires ( et des hommes capables d'en juger ), « qui pensent qu'il est roman : j'ai entendu proie noncer sur sa haute antiquité, qu'il est de l'XI^. « siècle ; d'autres soupçonnent qu'il est Italien , « dn XlIIe. ou du XIV*. siècle ; tandis que M. a Le Prévost et M. de Gerville soutiennent 44 très«-courageusement qu'il n'est pas antérieur 4< au XV®. De Bourgueville l'appelle avec certitu- 44 de une antiquité de grande remarque j mais 44 nous savons tous que tout objet qui a au-delà a de cent ans d'ancienneté ^ est devenu une pièce 44 d'antiquité aux yeux de Tobservaleur sans cri- 4< tique ; et tel a été le bon magistrat. » La salle capitulaire de l'abbaye de Saint-Georges
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de Bochervilleà deax lieues de Roaen , construite yers la fin du Xlle. siècle , par Victor , second ûké y à répoque où Parchitecture pointue avait déjà commence à prendre la place du style cir« cobire , contient sur Tun de ses chapiteaux un W-relief , qui , suivant M. Da\vson-Turner (f), « est presque une copie de la statue supposée « de Guillaume - le - Conquérant à Caen. >» Ce bas-relief^qui esttrès*mutilé^représente un cavalier couvert d'un manteau , foulant aux pieds de son^ cheval un personnage qui a les deux bras sur sa lite. Une femme couronnée, portant un long manteau , tenant dans sa main droite un oiseau et dans sa gauche une grande fleur de lis , se trouve placée en face du cavalier.
M. Dawson-Tumer ajoute encore, dans sa a7«. lettre sur la tapisserie de Bajeux (a) y que « ceux qui soutiennent l'antiquité de la statue « équestre du duc Guillaume à Caen , peuvent u trouver la confirmation de leur opinion dans « la forme des selles données aux figures de la « tapisserie 9 ainsi que dans leurs manteaux et « lears tresses pendantes. >»
Pavonerai que j'ai cherché assez inutilement
(l)i*. TOl., p. II.
(i) Toi. 3, p. a4>*
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assigner à notre statue une époque plus reculée que celle de la construction du mur où elle est placée. Personne ne peut s^ méprendre ; qae l'on examine la portion de Véài&ce qui est snr la me, et Ton se convaincra qu'elle a été faite avec et dans le même temps.
Telles sont les réflexions que j'ai cru devoir soumettre à la Société sur un monument qui in« téresse particulièrement la ville de Caen , et qa'il serait glorieux de pouvoir présenter comme ce»temporain de celui dont il porte le nom ; mais c'est en vain que les antiquaires cherchent depuis long-temps l'image du conquérant de l'Angleterre dans les constructions de son siècle. Il semble que l'art de la sculpture ne put alors permettre de faire un si grand effort ; en efièt^ si nous considérons Taffreuse barbarie qui règne dans le petit nombre de figures qui nous restent du XI^. siècle, nous serons forcés de convenir qu'il aurait été presque impossible de surmonter cette difficulté.
Sur les Anciens Châteaux du département de la Manche^ adressé à M. le comte d'Estowmel , préfet de ce département ; par M, DE GERVILLE.
(Novembre iSs4)«
INTRODUCTION
Les monastères , dont j^ai donné le détail à votre prédécesseur y étaient tous habités au commence-^ ment de la révolution ; ils faisaient alors Tome^ ment de la province. Quoique la plupart soient en ruine , il en reste pourtant assez dentiers pour donner nne idée de ce qu'ils furent dans des temps plus heureux.
Je vais aujourd'hui vous parler de ces anciens châteaux forts dont la décadence était alors très-
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avancée , de plusieurs même dont Tobservateor le plus exercé peut à peine retrouver la trace^ et dont les -vieillards ignorent autant Texistence que nos descendants ignoreront dans quelques siècles.
L'histoire de ces châteaux forme une partie si considérable , si essentielle de celle de notre pays; elle se rattache à des époques si importantes, que j'ai cru devoir redoubler de zèle et multiplier mes recherches pour en faire connaître |e nombre, pour en faire apprécier Tintérêt , pour fournir des matériaux et des indications sur lesquelles puissent compter ceux qui seront chargés d'exploiter le travail des Antiquaires de province.
Personne avant moi n'a tenté cette recherche; pour la faire avec plus de fruit, il m'a fallu parcourir pied à pied y pour ainsi dire, tout le département ; examiner minutieusement les listes de ceux qui suivirent en Angleterre Guillaume-Ie- Conquérant ; de ceux qui accompagnèrent son fils Robert à la croisade j de ceux qui étaient à des expéditions du même genre avec Richard- Cœur-de-iion , avec St. -Louis; de ceux qui, avant la conquête d'Angleterre , avaient aidé à chasser les Sarrasins du royaume de Naples^ et s'y étaient établis.
Il m'a fallu étudier l'histoire de la guerre qu'excitèrent en Normandie ces puissants châtelains du
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Bessm et du Cotentin ,' qui retusèreht de recoD"- Qsdtre pour souverain ce Guillaume-le-Bfttard j qui devint bientôl le prince le plus puissant de TEurope. JPai dû suivre ce duc vainqueur de ses barons, les rëunissaot^ les conduisant àTentre— prise la plus britlanle et la plus përilleuse, leur partageant sa conquête avec une profusion sans exemple ; j^ai du m'attacher à reconnaître en même temps leurs établissements d^Angleterre et de Normandie ; les partisants de chacun des fils du Conquérant ;. ceux d'Étienne-de-Blois | ceux de Geofiroy- Plantagenet, qui se disputèrent avec tant d'acbarnement la succession de Henri 1^'. ; ceux qui prirent le parti de Hexui II , contre ses enfants, contre la France ; ceux qui figurèrent sons le règne aventureux de Richard ; ceux qui restèrent attachés à Jean*Sans->terre ; ceux qui Tabandonnèrent pour Philippe* Auguste ; ceux dont les châteaux furent confisqués par ce roi , après qu'il eut réuni la Normandie k la France ; ceux qui, durant la minorité de St»-Louis, tentèrent de reprendre leurs anciennes possessions.
Pai du donuer une attention toute particulière
à la première moitié du XIII®. siècle , époque
si féconde en confiscations , en démolitions de
châteaux.
Dans les deux siècles suivants , la Normandie
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éprouva à son tour la domtnalion de TAngl^Cerre. La cession dû Cotentin au roi de Navarre rendk de nouveau nos ancêtres divises d^int^rêts avec la France j la révolte de Geoffroy-d'IIarcourt attira dans notre département l'armée formidable d^Édouard III j il le traversa en vainqueur : la défaite de Crécy et celle de Poitiers donnèrent aux Anglais une supériorité que la mort de Geof— froy-d'Harcourt ne put balancer ; leurs troupes occupaient le plus fort de ses châteaux ^ celui de Saint-Sauveur-le- Vicomte ; la garnison de celte forteresse parcourait impunément presque toute la Normandie. Maîtres des châteaux que les Anglais ne possédaient pas , les Navarrois n^en jouissaient pas tranquillement. Les alternatives de leur fortune appellent toute Pattention de celui qui veut étudier Phistoire de la construction et de la décadence des châteaux.
Le commencement du XV®. siècle fait voir les Anglais maîtres de la Normandie. Ils ne roccupent pas tranquillement : les anciens propriétaires des châteanx restent inviolablenient attachés à la France ; ni la crainte d'un ennemi victorieux , ni les promesses faites à ceux qui voudraient se soumettre n'ébranlent la fidélité de ces cœurs français. Quatre siècles de mépris ont fait justice du trèspetit nombre de ceux qui restèrent attachés à
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leur sol natal ; depuis ce temps, pas un de leurs descendants n'a cherche à justifier cet établissement.
On peut bîeft croire que cette époque ne fut pas sans constructions , sans destructions de châteaux ; les plus belles ruines de ce genre que nous ayons remontent au XV«. siècle. Durant les trente deux ans de la domination anglaise , lliistoire rapporte plus de sièges de ces forteresses du Contentin que dans les autres siècles réunis. Le temps qui sVcoula entre le règne de Charles VII et celui de Louis XIII offre , dans l'architecture de nos châteaux , le même luxe que j'ai eu occasion de signaler dans celle de nos e'glises. €e luxe qui en rend les ruines si belles et si pittoresques n'a peut-être procure que cet avantage. Devant l'artillerie qui s'introduisit alors partout , ce ne fut plus qu'un vain ëpouvantail, plus fait pour la montre et pour les temps de paix qui se passèrent depuis le règne de Louis XI jusqu'à la fin de celui de Henri II , que pour le temps des guerres de religion qui désolèrent la France, durant la dernière moitié du XYI^. siècle.
Après vous avoir signale les principales époques de l'histoire de nos anciens châteaux^ vous avez droit d'attendre que je vous indique les sources
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oùj^ai puise les moyens de vous en parier.Ce n'est pas sans une extrême défiance que j'aborde ce chapitre. Loin de la capitale^ loin des grands dépôts publics de renseignements , dans un département qui n'a point encore d'archives ^ je suis forcé d'à vouer l'insuffisance de mes recherches^ tirées de quelques cartulaires , de quelques manuscrits recueillis au hazard, de quelques collections d'historiens , telles que peut les procurer une fortune bornée ^ de quelques traditions locales peu sûres. Tout cela,vous le voyez, n'offre pas de grandes ressources, et je laisserai beaucoup à faire pour ceux qui rechercheront après moi; mais avec un travail opiniâtre, avec une détermination bien prononcée de voir tout par moi-même j j'aurai peut-être applani bien des difficultés ; j'aurai montré la voie , et, en laissant des lacunes , j'*aurai laissé des moyens de les remplir.
Voici à peu près le précis de ce que j'ai consulté , et l'état de mes "voies et moyens. Cet état est d'autant plus indispensable que , sans lui , vous ne pouvez ni apprécier mes efforts , ni m'indiquer les moyens de rendre mon travaiKmoins imparfait que je ne vous le présente aujourd'hui.
Quelques châteaux remontent au partage de la Normandie , après le traité de Saint-Clair-sur- Epte , lorsque le duc Roi la divisa entre se%
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capitaines. « Teiram fidelibus suis funiculo di- M visit (i) : » Pai eu quelquefois occasion de consulter leurs archives : je les citerai.
Au commencemopt de l^XI^. siècle , l'acle de mariage du duc Richard lll , avec Adèle , fille du roi Robert , donne Tindicatiou de quelques châteaux et de plusieurs cours du Cotentin.
La démolition du château du Plessls , entre Coutances et Quérantan est indiquée dans une ancienne chronique de Normandie.
La fameuse expédition d^AngleteiTe a ses historiens y ses catalogues , et particulièrement celui que le duc Guillaume fit déposer à Tabbaye de la Bataille. L^ poète Wace,qui vivait sous le fils du Conquérauty firompton, Duchesne, HoUingshed, nos chroniques et nos histoires de Normandie^ont donné des listes de ce genre : j\iurai souvent occasion de les citer.
Les fondateurs , les bienfaiteurs des monastères forent presque tous les principaux possesseurs des châteaux sous les ducs de Normandie rois d'Angleterre. Les cartulaires des abbayes donnent des détails précieux sur leurs familles et leurs possessions ; malheureusement plusieurs de ces cartulaires ont échappé à toutes mes recherchesl
(i) Dado apd. Duchesne , Norm. icrip. » p. SS«
Je n'ai pu prendre communication que de ceur de Cherbourg , de Saint-Sauveur-le-Vicomle , de M ontebourg , de Hambie, du Mont -Saint -Michel et de Savigny.
Il existe deux autres registres du même genre dans le département : ce sont le lii^re vert du diocèse d'Avranches , et le lii^e noir de IVvêché de Goutances. J'ai vu le premier à la bibliothèque de la ville d'Avranches, mais je n'ai pu l'étudier; j'en parle seulement pour le signaler à ceux qur ont un accès journalier à cette bibliothèque; Fautre a été à ma disposition assez long-temps pour que j'aie pu en copier les parties les plus intéressantes et les moins connues; ce sont^d'abord pn ëtat détaillé des bénéfices et des cures du diocèse sous le règne de St.-Louisydressé vers laSo^ par ordre de Jean d'Esse j , évêque de Goutances, et puis ( ce qui est bien plus important pour l'histoire de nos anciens châteaux ) un état des iiefs de toute la Normandie , du service que chacun devait au roi , et de ceux qui les possédaient quelques années après que ce roi l'eut de nouveau réunie à la couronne.Ge registre, intitulé: Liber feodorum Domini régis Philippin est d'autant plus précieux, qu'environ trente ans auparavant Henri II , roi d'Angleterre , avait fait dresser un état du même genre connu sous le nom
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de livre rouge de V échiquier ; j'en possède un extrait suffisant pour donner, avec le registre précédent , un aperçu des propriétaires de nos anciens châteaux à la fin du Xn<^. siècle et au commencement du suivant , sous le règne de nos derniers ducs et sous celui de Philippe*Auguste.
Matthieu Paris , historien copieux et impartial , m'a fourni beaucoup de détails contemporains sur lerègne de St.-Louis,et sur les lois qui furent faites en Angleterre et en France^ pour forcer les barons Aoglo • Normands à opter entre les possessions qu'ils conservaient depuis long^temps en Normandie et en Angleterre.
Les ducs de Normandie qui ont été rois d^An* gleterre ^ ceux même qui furent antérieurs à la conquête ont eu aussi leurs historiens contemporains. Leurs chroniques et leurs histoires ont été réunies en plusieurs collections , dont quelqoes-unes ont été mises à ma disposition ; parmi celles-ci , je citerai la collection des anciens historiens de Normandie , par Duchesne ; celle des historiens des croisades , par Bongars ; celle de Henri Saville , et les Deçem scriptores jingUce de Turpden. (7est dans ce dernier recueil que j^ai trouvé la liste des seigneurs qui vinrent en Angleterre avec le Conquérant. Le prologue en vers français que Thistorien Brompton nous a
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laissé , m^a paru curieux : il m'a prouvé que Toft faisait alors peu d'usage des noms de famille.
Leurs surnoms ici tous denny (i), Com je les troverz en escritz, Car des vrays noms force n*y a Et illis sunt chaungez sa et là.
Je regrette de ne pouvoir transcrire ici ce prologue intéressant ; mais de pareilles citations passent les bornes d'une introduction.
Au commencement du XI Ve. siècle, les chroniques semblent manquer à la Normandie. Celles dont j'ai pu tirer parti appartiennent à la collection de Turpden ou à celle de Camden.
Je me suis procuré par hazard une pièce peu connue et fort précieuse , pour faire connaître l'état des fiefs de la vicomte de Goutances eu 1 3 27 ; le service que chacun d'eux devait alors , soit à l'armée , soit pour la garde de quelques châteaux du pays, et notamment celui de Gavray^ qui pendant plus de cinquante ans fut une des meilleures forteresses du roi de Navarre, Get état fut fait par ordre de GodefroyJe-Blond , grand bailli du Gotentin. Je le citerai souvent ; il m'a été fort utile.
(1) Donne.
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A IVpoque où il foi rédigé. Froissait commen-^ çait sa chronique , le plus beau morceau d^istoire do mojen âge que nous ayons en France ; je ne connais aucun auteur qui attache autant ses lec-r teursy qui les rende plus présents à tout ce qu'il raconte : il remplit à lui seul à peu près tout le reste du XIV<^. siècle. Je n^ai pas besoin de vous dire combien il m'a étë utile.
Le siècle suivant est rempli d^historiens dont Ténumëration vous semblerait trop longue : dans la première moitié de ce siècle, les Anglais furent pendant plus de trente ans maîtres de la Normandie. Cette époque désastreuse est celle qui I fournit les plus grands , les plus nombreux détails I sur l'histoire de nos anciens châteaux. La collection de Rymer ajoute encore des renseignemen ts I drçoastanciés et authentiques à ceux qu'on trouve dans les historiens de cette époque.
Après lareprisede Cherbourg^en i45o, les documents se multiplient ; les titres de fiimille , les aveux ou dénombrements déposés à la chambre des comptes ; les ordonnances de Charles VU , pour remettre en possession les anciens propriétaires ou leurs familles ; les concessions des châ« tellenies vacantes ou confisquées ; les recherches de noblesse ordonnées par Louis XI ou Henri IV ; le luxe des travaux faits durant près de cent
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ans de tranquillitëjrhistoire des guerres de religion eu basse Normandie ; celle du maréchal de Matignon , qui conserva , qui prit , qui démolit beaucoup de châteaux dans notre département ; la tradition encore subsistante des constructions du règne de Henri IV , tout à contribué à fiacilker celte partie de mon travail ; il ne me reste plus qu'à vous parler des recherches que j^ai cru devoir^aire eu Angleterre , sur les anciens possesseurs de nos forteresses du moyen âge.
La position extrêmement rapprochée des côtes de la Normandie et de la Grande-Bretagne et la facilité des communications entre ces deux pays ont dû dans tous les temps occasionner une grande conformité de mœurs et d'usages , des alliances y un commerce fréquent. Les deux rives de la Manche habitées par des nations d'une\ origine commune ^ subjuguées à la même époque par les Romains, occupées par leurs garnisons , ravagées par les Saxons , par les pirates du Nord , qui firent taut de mal à T Angleterre et à la Normandie, et qui finirent par se fixer à peu près simultanément dans les deux pays , tout a contribué ï établir entre nos ancêtres et ceux des Anglais une grande conformité ; mais ce qui l'établit d'une manière intime et toute particulière , ce fut cette expédition qui versa pour ainsi dire toute U
BU D£PARTCM£5T DE LA MANCHE. l8i)
Normandie sur rÀDgletenre , et qui en moins d^un demî-siècle peupla tout ce royaume de seigneurs, de religieux, de châteaux et de constructions normandes de toutes les espèces. Cette ardeur de bâtir qui animait alors les Normands est attestée par tous les historiens contenq>orains ( i ) j elle sarpas^ tout ce qu'on avait vu dans ce genre : cest surtout par* les historiens anglais qu'elle est indiquée.
Les Anglais ont e'tndié plus à fond que nous nûstoire des familles normandes qui se fixèrent dans leur pajrs sous les règnes de Guillaume-le** GoHqoc'rant et de ses enfants. Plusieurs causes ont contribue à cet avantage : la première fut le besoin que sentit le Conquérant de connaître exactement les détails de sa conquête j de là ce registre qui n a point d'exemple chez les autres peuples , ce domesdajr book oii Ton retrouve les noms des seigneurs , Pétat de toutes les paroisses , l'indication de ceux qui les avaient poss^ées sous le règnç d'Édouard*-le-Confesseur , celle des nouveaux propriétaires ; ceux-ci étaient presque tous normands, ils avaient conservé leurs anciennes possessions de Normandie j ils
(OGaill.Gernet de Ducib. Nurmano. , apd. Ducbesne, Iform. •crip., p. ajS ; Ordcric Vital, ib. , p. 460 ; Guîll. Malmêbury , *P<t Sarilc , Aogl. script. , p. 67.
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avaient construit des châteaux pour illustrer lear berceau, Tendroit surtout dont ils portaient le nom; delà nous avons une grande facilite à retrouver les châteaux de cette époque. Toutes les fois que le seigneur d^une paroisse se trouve sur la liste de la conquête , toutes les fois qu'il n'y a qu'une paroisse de ce nom , j'y ai cherche Pem* placement d'un château , et je ne Pai jamais ^ cherche en vain ; mais comme la division des familles et de nouvelles acquisitions changèrent souvent ces surnoms , on serait plus d'une fois égare dans ces sortes de recherches, si l'intro* duction des armoiries ne fournissait un moyen de reconattre le même tronc dans ses différentes branches.
La destruction des monastères, sous le règne de Henri VIII , ne fut pas comme chez nous , au moment de la révolution , accompagnée de la destruction de leurs archives. Leland,qm les avait visitées par ordre du gouvernement , a laissé sur ces archives des renseignements curieux ; depuis ce temps , une succession de savants s'occupa avec le plus grand soin de recueillir les titres des familles châtelaines et d'en faire le dépôt : parmi ces savants, il suffit de citer Gamden , Bodley , Dugdale et Hcarne. Deux d'entre eux, Gamden et Dugdale, s'occupèrent partiqulièrement des an-
DU DEPARTEMENT DE LA MANCHE. IQI
riennes familles de la Grande-Bretagne ; ce fut surtout dans Paocienne collection des archives monastiques qu'ils puisèrent les matenaux de la description de PAngleterre , du Monasticum jin^canum et du Baronage, livre unique à cette époque et fondement de tous ces pairages anglais, et de nos principaux travaux généalogiques. Tous ces ouvrages m'ont été de la plus grande utilité^ et je les citerai souvent.
U existe en outre en Angleterre plusieurs his-toires de comtés , dans lesquelles j'ai trouvé sur les. anciennes familles normandes les recherches les plus copieuses et les plus approfondies ; on y a rëuni des documents tirés des dépôts de la tour de Londres , du musée Britannique , de la bibliothèque Bodleyenne ; des extraits fidèles du domesdaj hook , etc. , etc.
Parmi ces histoires^ je puis indiquer particulièrement &lle du comté de Wàrwick, par Dugdale, et celle du Dorsetshire, par Hutcliins. Il s'en publie une aujourd'hui qui dewa être pour nous du plus grand intérêt , c'est celle du comté dTork , par Whitaker. Que ne doit-on pas attendre d un éicrivain aussi distingué , aussi impartial , aussi laborieux , quand on lit ce qu'il a déjà écrit sur ce comté , quand on songe que, parmi diverses collections de renseignements sur
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cette province , les recherches de Dodsworih seul forment cent soizante*deax volumes in-folio ^ déposés a la bibliothèque Bodleyenne^ et que cet infatigable collecteur était,avec Dugdale^aatear du Monasticum ÂngUcanum*
Depuis quelques années , il à paru à Londres , sous le titre de BeautiesofEngland^ une description très-belle et très-détailiée de rAngleterre et du pays de Galles. La lecture de cet ouvrage Irès-étendu et très-soigné m'a été de la plus grande utilité ; j ^ ai trouvé des détails curieux et tout-à-fait nouveaux pour moi sur les Ëimilles Anglo-Normandes I surleurs châteaux et sur Tar*chitecture du moyen âge. Les principaux collaborateurs de ce bel ouvrage sont Messieurs Britton et Brailey.
Sous le nom de ce dernier^ il parait , depuis le commencement de 1 8a5 , sur les anciens châteaux d'Angleterre , un ouvrage avec de fort belles gravures , dont je connais beaucoup de livraisons ; on doit regretter que ce bel ouvrage ne soit pas précédé d'un travail sur Tarchitecture militaire du. moyen âge ; un pareil travail a été ébauche par le capitaine Grose , dans un ouvrage sur les antiquités de la Grande-Bretagne, qui parut il y a cinquante ans ; il y donnait môme un assez beau plan d'ancien château avec ses détails. J'ai
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regrette i]oe , dans im livre consacré entièrement mz anciens châteaux de son pays j M. Brailey n'ait pas suivi son exemple.
Pavais intention de vous parler de rarchilec» ture particulière àcbaque sièclepour les châteaux^ comme je Tai fait pour les églises; mais j outre que cette mtroduction est déjà fort longue,je dois convenir que je ne pourrais pas ^ comme pour ParchilectQre ecclésiastique , citer des modèles particuli^^ à chaque siècle. Les changements perpétuels, dans l^ttaque et la défense des places, en ont fait varier à Pinfini la construction. Presque tous nos anciens châteaux sont un amas confus et soavent ineitricable de ce que la position , le besoin , le caprice, l'indépendance et mille autres raisons ont £ût entasser sans ordre et sans règle^
J*ai ^ni devoir indiquer tous les édifices' de ce fenve qui ont dûexister chez nous dans le mojen jge, et dont soavent il reste à peine des traces ; il m'a semblé que je ne devais pas les omettre, surtout quand ils se rattachent à des souvenirs historiques. Peut-être ai-je poussé trop loin mon catalogue^ en indiquant même c^^m. a dA exister-^ mais je prie d'observer que je ne donne ici que des recher^ ches , que je ne tiens nullement à faire passer pour des réalités ce que je regarde seulement comme des probabilités y et que mon prindpal
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but est d^ouvrir la carrière à ceux qui sont sur les lieux.
Pavais cru d^abord pouvoir suivre dans mon indication Tordre chronologique ; mais je n'ai pas tarde à reconnaître que ce plan ëtait impraticable ; sur plus de cent châteaux , nous n'en avons peut-être pas un qui n^appartienne à plusieurs époques. J'ai donc cru devoir suivre la même marche que pour les églises : mes indications seront par arrondissement ; je commence par celui de Cherbourg ^ beaucoup moins riche que les autres : il sera plus facile à placer avec cette longue introduction.
• Je ne puis la terminer sans reconnaître ce que je dois j pour les recherches qu'il m'a fallu faire, à Tobligeance de M. le Baron de Vanssay , votre prëdëcesseùr. Sa recommandation m\i étë in6niment utile dans les arrondissements d'Avranches et de Mortain. C'est à ses soins que j'ai du l'accès le plus facile au dépôt des archives d'Avranches, et les précieuses communications de Messieurs de Saint- Victor et Guiton*de>la-ViUeberge.
Je ne sjuis pas moins redevable à l'assistance généreuse de beaucoup d'Anglais. Je n'oublierai jamais les preuves que j'ai reçues de leur bienveillance, ni l'infatigable bienfaisance de celle nation hospitalière qui, durant les temps dësas-
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Ireux de notre révolutioh , a accueilli comme des frères non-seulement les Normands , dont les ancêtres furent les mêmes que les leurs, mais tous lesFrançais malheureux.
Parmi ceux de cette nation qui m'ont le plus assiste dans mes recherches , je dois distinguer dVmemanière toute particulière M. S. W. Warne àe Wejmouth ; cVst à son extrême Obligeance que je dois la communication des ouvrages anglais les plus précieux dont j'aie fait usage. Je crois heureux que vous sachiez combien je lui dois de reconnaissance*
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xjs pelit arrondissement , que j'ai signale à tm de vos prëdëcessears comme riche en mëdaïUes romaines , comme le plus riche du dëpartemenC en icosiuments druidiques , a peu d^anciens châteaux. Sa position à Textrëmitë de la presqulle et la grande proportion de bob ou de terres îocuites qu^il contient ne Tout pas rendu propre à être habité par un grand nombre de ces puissant» barons qui bâtirent les châteaux du moyen âge ; cf^lui du chef-lieu , le seul qui ait eu une grandeimportance j eut peut-être une origine romaine. Sons les ducs de Normandie^ il devint une résidence ducale; sous ceux qui furent rois d'Angle-
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4erre, il acquit comme château royal son plus haut degré d'importance ; au retour de la Normandie ^ou8 la domination française, il redevint une place forte. La cession du Cotentin au roi de Navarre y "qui le mit entre les mains des Anglais , lui donna «ne importance historique jusqu'au milieu du Xy«. siècle; il la perdit insensiblement jusqu'à f^
la fin du XVn^. , époque de sa démolition. Je vais vous donner quelques détails sur ces différentes vicissitudes.
Cherbourg. Des conjectures qui ne sont pas dénuées de probabilité donnent au château de Cherbourg une ori^ne romaine. En le faisant dâDolir, vers 1 668 y M. de Vauban crut y reconnaître des restes de maçonnerie romaine (i). L'opinion d^un pareil homme est d'un grand poids; et,ce qui semble la confirmer ^ c'est que Cherbourg est bftti sur l'emplacement d'une station romaine. Je crois l'avoir démontré dans un mémoire particulier (9).
Qrderic Yital et Guillaume de Jumiège (3)
(1) Extrait d'ao mémoire du Maréchal de Vauban , aa dépôt aa génie militaire, à Gfaerboarg.
(s) Uém. de la société des Antiquaires de France, tom. 4 p. 974 et 375.
p) Ocderic Vil. afid. Normann. script, collect. , p. 619; WilL Ccmct. mooacK. ibid p. 2oj et ii.
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parlent da séjour d^Aigrold ^ roi de Danemarck ^ à Cherbourg, vers 945* Ce séjour donne encore un nouveau degré de probabilité à l'opinion qu^it y avait alors un château*
Un acte de Tan ioa6 parle clairement de ce château ; il y est nommément désigné dans la liste des donations que fit alors le duc Richard III à la princesse Adèle , fille du roi Roberl , en Tépousant. Dans cet acte ^ il nomme le château de Cherbourg , castellum Carushurc (i).
Le duc Guillaume (le Conquérant) fonda un hôpital à Cherbourg (a) ; il fit bâtir Téglise du château sous Pinvocation de la St^.-Vierge, et y établit des chanoines réguliers (5) , en conçér quence d'un vœu qu'il avait fait à Cheriioii]^ même , durant une très^gravèmaladie , plusieurs années avant de conquérir rAngleterre.»
Le château de Cherbourg est cité parmi ceux du Cotentm dont Henri^ avant d'être roi , fit réparer ou augmenter les fortifications (4)* '
En 1 1 la , le même prince y fit enfermer le comtedeBeUesme,unde ses plus grands ennemis,
(i) Âpnd Acherii spiclleg. tome 7, tii-4*.» ptge 3o3; tome 3 > édition in-folio, (a) Wace, Roman de Roo.
(3) Gall. Christ, tume \I , col. 940 et ibid , inter instrumeot. dioc. Constant , col. 339.
(4) Orderic Vital apd. Normann. Scrip. , p. 6S9. ^
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SYaal de k faire transférer au château de War«^ diam (i)«
Aprèa la joort de Henri I^f« , Geoffroy ^ comte d^Anjou et le comte Édenne-de-Blois se disputmnt avec arehaniement sa succession. Cher^
fi
bourg 9 long^tempa au pouvoir du comte de Hois ^ fut {uris en 1 1 4a par * son concurrent* On trouve ^ dans Phistorien de Geofiiwj , des détails curieux, snir le cbâteau de Cherbourg et sur sa force à cette époque (s).
Le parti du comte de Blois prévalut encore long-temps en Angleterre. Mâthilde , femme du comte d^Anjou et mère du roi Henri H y résida fréquemment an château de Cherbourg durant ce temps , quand elle ue fut pas occupée en An- ^erre à faôre la gneire à Étîenn&*de*Blois (3).
Le règne de Henri H fat pour le château de Cherbourg un temps de paix. et de splendeur. Ce prince j séjourna fréquemment ; il y passa souvent les grandes solemnités de Tannée avec la reine Élécmore , et une cour nombreuse et brillante : tons les historiens contemporains en font foi. Je
(i) HstchiM Dortet. Florent. Wigoni. Ordetlc Viral.
<i) Jmoo. Maj. Monast. Monacfa. Hkt. Gaufrid. Andeg. Comit. , p 1 iS et feqq. , éd. de Bochel. ^
(3) V. les Gesta Stephaoi. Reg. apd. Dachesne païkim^ et les lûstoriens contemp. dans les coUect. anglaises.
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Yais citer quelques exemples de ce s^our. La fondation et surtout la constnictuMi Fabbaye de Cherbourg appartiennent autant I^enri II qa% ^impératrice Mathilde y sa mère, soin des travaux dé ce monastère y attira trèssouvent ce prince ; si j^ntreprenaîs de vous in-* diquer minutieusement toutes les époques de soa airivëeon de son séjour à Cherbourg; si je voubis surtout vous citer les historiens modernes > qui donnent rarement leurs garants, cet article sérail hors de proportion avec ceux des. antres châteaux ; forcé d'abréger Je me restreindrai anx soleranitâ qiie Henri passa dans céni de Cher* boui^. On sait quelle importanceles ducs de Nor^ mandie, roia d'Angleterre, attachaient à cesgrands jours de fête. On. sait qu'ils les pamient dans les principaux châteaux de leurs domaines avec toute la splendeur possible ( i y. Les auteurs con^ temporains nous ont laissé les noms de plusieurs de ces châteaux, soit en Normandie, soit en Angleterre* J'ai remarqué , parmi ceux de JVonnandie
CO CooTitia in pnecîpms fesUTÎtatibos tamptaost et magnl.
fica inibat omnes eô cujiucumqiia profenionls tnagnate»
rtgium «dictum accenebat nec ulb tempore comior ant
indnigentîor erat. Malmgbury de Will. I, apd. Savile , p. 6S. recto. Cet usage aboli par Guaiaumc-le-Roox et Heori !•» * ftil réUbll par Heori II. V. Rob. de Monte putûm.
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les noms de BayefDx , Gaen j Falaise , Bures et Cberboorg.
Robert, abbé da Mcmt-'Saiiil-Michel , contemperain de Henri II , qai le traitait avec beaucoup de distinction , nons apprend que ce prince passa les fêtes de Noël à Cherbonrg, en 1 1 58 , avec la reine Éléonore , qui venait d'arriver d'Angleterre enNonBandie,^ei^/»aii/à ante transfretaverat inNormamiiam( i ) .Lemémeauteur rapportequ'il y tint encore la sokmnitë de Noël, en 1 1 60, après avoir pendant quelque tempa attendu à Barfleur nn vent favorable pour passer en Angleterre (2).
On pourrait élever quelques doutes sur les années précises de ces deux séjours au château de Cherbourg y qui sont un peu avancés on reculés par les diffâ^nts auteors qui les rapportent. Il serait facile d'éelaircir ces petits embarras <le chronologie ; mais les faits sont constants ^ et ce n'est pas ici le lieu de discuter des dates.
Paniii plusieurs autres séjours du même roi à Cherbourg , je ne citerai plus que celai de 1 1 8 • ; ce fut l'année de la dédicace de l'église. Henri avait eu trop de part à sa construction pour négliger une aussi grande fête. On consacrait rare-
(1} GhroDÎc. Normaim. apud Nornkaiin. Script. Aaliq. GolL »
C3}Idcm,i6H/,p. 999,
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ment les ëglises des abbayes en Normandie sam que le duc se trouvât à la cërëmonie. Cette fois Henri avait un motif tout particulier ppur ne pas y manquer. Fond^ par sa mère , T^liae de i'abbaye avait été en grande partie construite et achevée aux frais de Henri. L%istoire aoas ap-prend en outre qu^il s^embarqna k Gberbomrg ^ la même année, pour passer en Angleterre (i}» Voilà un des premiers exemples que je trouve d'un pareil embarquement ; c'était presque ton* Jours à Bartleur que les rois d'Angtelérre Sf'embarquaient alors pour passer dans leiir royaume^ et même cette fois Henri y était vena comme à l'ordinaire , lorsqu'il fut rappelé k Gisors par des affaires pressantes (a).
Le cbâteau de Cherbourg ne parait pas avoir été habité par Richard-<]»il^e-lion ; iL vînt deux fois particulièrement dans le -Gotentîo , et ce fut à Barfleur qu'il descendit* Un historien seul lui fait passer la nuit dans un château du Gotenlin , en i ig4t et Burisnoctè quiewt (3).
Les omtemporains ne parlent pas non plus d'un
(i) Uoger de Houcdén «pd. SaTile» GoUcftt. Angl. Scrlptoram » p. 35o.
(s) V. ploé btt moii article de Baiteor. (3) Matth, Paris , ad ann. 1 194.
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Séjour du roi JeaB*Saa&-terre à Cherbourg. Bepoo rapporte des acles^pi^il sigiiaà Carenlan ( i ) • Qd voil qaH signa aussiàBarfleur, le lo février I Î99 ( I aoo ) 9 une cliartre eu faveur de Tabbaje de GkerixMirgy pour lui confimer le patronage des ^^es de Gatteville et de Barfleur (a). Mais je n^al rien tttmYë qui me prouve que ce roi ait réside à Qierbotirg.
Le dbâfteau de Cherbourg fut une des places fortes de Normandie j qui repassèrent tranquil* leaent, sptmtesuâ ^ sous la domination de Phi-** Kppe^Augqste , au conmencement du XIH^, siède. Est-<é à cette soumission volontaire qu'il faut attribuer la prédilection de ce roi en £ivéur du port et du commerce de oetfte ville. Je ne rapporterai pas les privil^es et les avantages dont elle fut robjeti^ceci serait étranger au château^ dtmt Tarticle a plutôt besoin de réduction que d^étre alongé.
Pendant près d'un siècle, il n'en est plus parle. Walsingham rapporte que , vers i agS , lajlotte
d^Yarmouthf^) fit une descente à Cherbourg,
(1] Rymer, édit. de la Haye 9 tom. 1 , p, 36.
(1) Cette cbaitre ett citée par l'abbé de BUI7 y hif L idm. do Cotentia , article Barflenr.
(3) WakioghaiD in Edwardo 1 , apd. Gamdeii, Scrip. Anglo- Korm. , p. 64* Tooa les historieat de Cherbourg sont embarrassés
et que les Anglais pillèrent l'abbaye et la ville ç le château échappa aux ravages d'une troupe qui n^avait ni le temps ni les moyens de l'assiéger.
Cependant le gouvernement, convaincu que, si les fortifications du château de Cherbourg- avaient pu le garantir cette fois d'un coup de main, elles ne résisteraient pas à une attaque sérieuse , y fit faire des réparations et ajouter beaucoup d'oo^ vrages , qui , en i346, arrêtèrent une armée considérable (i). On voit , par le récit d'un conten^porain, que la ville ne put résister aux Anglais , mais que le château était trop fort pour qu'ils osassent l'attaquer; «et vindrent les Anglais en une « bonnegrosseetriche ville qnis'appellaitChier&- « bourg , mais dans le Chastel ne purent jr « entrer pour le grant nombre de gens d'armes; « sy passèrent outre. » (Froissàri)*
Par la cession définitive du Cotendn , faite j en i355 , à Charles-le-Mauvais, roi de Navarre (a),
de traduiie iVWifta gernnuibauu^ On volt par Spelman trchéoki^ qae Geamutha est Taocien nom latin de Yarmonth ; et, dans l'Histoire Ravale d'Aogletevre , par Ledyard , tom. i , p. 7»^ qa'ane partie de I*armée navale d'Angleterre prenait le nom de diriiion d'Yarmouth. Cette division vint avant la bataiUe de l'Eclnse renforcer la flotte d*Édoaard« et Walsiogfaan» , apud Gamden , p. i48, appelle encore Yarmonth Gernemutiuu
(1) Utst. de Madame Retau , pag. Sa.
(3} Traité de Yalognes » apd. Martcnnc, toiscellan. epfiftohr.» page i32.
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Cherbourg devint la principale forteresse de la domination de ce prince, qui fit tant de mal à la France. Son alliance avec TAngleterre lui apprit Uentôt à connaître toute Timportance de cette place;durantle reste duXIY*. siècle, ce fut Ik que débarquèrent presque toujours les troupes An* glaises etNavarroisesquiravageoient la Norman* die, quand elles étaient les plus fortes, et qui s^ retiraient en sûreté, dèsqu^elles ne pouvaient plu» tenir la campagne.
Pea après la cession du Gotentin , le roi de Navarre trouvant que lés fortifications Êikes au ebâteaa de Qierbourg, soixante ans auparavant j ne répondaient [dus à l'importance de la place , j en fit faire de nouvelles I»en plus^coosidérableis*. Elles ont subsisté avec peu de changements jusqu'à la fin du XYII^. siècle , que Louis XIV les fit démolir, parce qu'elles n'étaient plus tenables. Mais, avant cette époque, ce château soutint trois sièges mémorables , Tun en 1 37 8 , l'autre en f4i8, le troisième en i4So.
Ce fut le fameux du Guesclin qui assiégea cette place en 167 S. Il venait de réduire tontes les antres forteresses du Cotenlin. Elle fit à ses troupes victorieuses une résistance telle qu'après un siège long et meurtrier,il fut forcé de se retirer. Voiei comment Froissart raconte la levée du
siège de Cherbourg , a à grant mise démourèrent « les Français devantt Chierebourg , jusque bien « avant dans Fyver et à petit de conquert. S^y « adyi&reHt que ils gaslaient leqr temps et que « Chierebourg ^tait imprenable et que tout ra* «%&àiGhis8ement9 tant de gents d'armes comme « de vivres, leur pouvait venir par mer : parquoy « les Français se deslogèrent et misrent bonne « garnison à Pencontre de Chierebourg , chest % à savoir : à Montbourg , aux ponts d^Oue , à tf Càrantan , à Saint-L6 et à Saint-Sauveur-le* « Viconte. Pnysdbnna le ConnestaUe congié à « tous cealx de sa route, et se retrahit chacun en n son lieu , et fut en Taii MCCCLXXVIIL »
Froissart raconte peu après les promesses de la garnison de Cherbourg , sous les ordres de Jean Harleston, et la défaite de GuOiaume desBordes, qui commandait les troupes françaises du Cotentin ; ce récit très--intéressant alongerait trop ma lettre.. Je Tometsà regret , pour me borner à ce qui regarde plus, particulièrement la château de Cherbourg.
Le roi de Navarire Tavait cédé aux Anglais pour, une somme d'argent et pour un temps qui finissait en iSgS (i). Au mois d'octobre de celte
(i) V. Rymer... ViUtrct, Hift. de France , tom* 9, p. i5i.
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année, Jean Golafire, qoi en était gouyeitifeur pour le roi d^Angleterre , en fit la remise an fils de Charles-le^Maovais , qni rendit le prix de l'engagement a^ec celai de Parûlierie et des provH' skms. Les commissaires navarrois en prirent pos-session an nom de leor prinGe;.oclte remise excita en Angleterre de violentés réclamations.
En 1 4o49 le n>i de Navarre vendit à la France la viUe et le château de Cherbourg , pour une somme de soo^ooo livres ( Targent était à 5 fi*ancs le marc ) y dont une moitié fut payée comptant ; pour Tautre , on lui engagea les revenus du domaine de Provins (i).
La France , qui avait fait tant de frais pour recouvrer cette forteresse^nç la posséda pas-longtemps. Les troupes victorieuses de Henri V commandées par le duc de Glocester, vinrent quelques années après « assiéger la ville et le c cfaastel de Cherbourg. C'était la plus forte < place de la duché et mieux pourveue de « vivres et habiUements/de gu erre ^ et y fiit le « siège ertviron dix mois que oncqqes ne forent « secourus ^ et enfin M^ssire Jehan* d'Angen- € nés (9), qui en était gouverneur , capitula. » Les An^ais en furent paisibles possesseurs du-
(i) Trésor des chartre». Layette de ISaTarre.
(a) T. LefÔTre de St.-Rémy, apd. le Laboureur, hisl. de GliarL
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rant trente deux ans , et en firent leur boulevard et la principale forteresse de Normandie ; ils la mirent dans un tel état de défense que les Frangeais n'osèrent Tattaquer, jusque Tentière rëduc* tion de la province. Ce fut encore là que vint descendre^au commencement de i45o (oncomplaits alors i449) y ^^ ^^ Thomas Kipel, qui commandait Tarmëe Anglaise à Fôrmigny , ou les Français remportèrent une victoire décisive.
Quelques mois après cette victoire,lie connétahle de Richement vint assiéger Cherbourg. Après une belle défense y Thomas Gouel^ qui en était gouverneur, se rendit le i a août 1 45o ; le roi Charles VU en donna le commandement au sire du Bneil , qui venait d^étre nommé amiral de France à la place de Prégent-de-Coctivy , tué à ce siège peu de temps auparavant (i). La garnison Anglaise était de deux mille hommes.
Depuis la réduction de Cherbourg , tous les ans , le i a du mois d'août ^ dans le diocèse de Coutances , on fait mémoire de la délivrance de la Normandie. L'antienne qui se trouve dans le bréviaire du diocèse pour cette commémoration faisait une allusion si frappante à la position de la France durant le temps de la république , qu^on
(i) Hist. da connét. de Richemont. Ghartier. Moostrelct. Uift. de» çrjodt afficicrt de la couronne, v. amiraux.
DB L^ARROlfDISSEMfilfT DE CBERBOtJRG. Ùûg
jugea à propos de la supprimer dans VOrdo cons* titatioimel. Voici le texte ^de cette antienne : « Onmis populus certabat in cunctis tribubus « dicens; Rex iiberavit nos de manu inimicorum m nostroromi et ipse salvavit nos. Usquequb « siletis et non reducUis Regem. )» Uhëritier da trône ëtait alors dans une terre étrangère ; on conçoit que cette antienne ne devait pas être à l'ordre dujoar»
L'artillerie française, dirigée par Jean Bureau, avait accéléré la reddition du château (i); on s^pperçut que ses fortifications ne pouvaient plus tenir toutes les fois qu'on les attaquerait avec du canon« Cependant on fut long-temps sans songer \ leur insuffisance. Entre le règne de Charles VU et les guerres de religion , la Normandie jouit d*unepaiiprofonde,et les fortifications du château de Cherbourg conservèrent leur ancienne réputation. On continua de les regarder comme trèsimportantes ; mais le comte de Matignon , qui,en 1 563 , fit de celte forteresse sa place d'armes en Normandie , était loin de partager à cet égard h sécurité du public ; il est certain que^si le comte de Montgommery eût pu l'y attaquer avec des
(i) V. VîUtfet.
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focces supérieures et uae artillerie nombreiue |
la place notait pas tenable (i).
Dans un mëmoire présenté au ^uvememen^
par le comte de Matignon, ^eu après Is^ prise de
Montgommerj , chef des protestai^ts ^n Norman-
die, on Toitque Cherbourg était susceptible de
peu de défense (a).
Après les pertes que. les protestants avaient
essuyées dans le Cotentin, en 1674 7 leur parti n&*put jamais. s?y relever., La Ligne ne fut pas assez inquiétant^ (^nsi.ce pays pour .engager le gouvernement à s?ocçuper, des fortifications de Cherbourg: diir^t les* g^çfpçs delf^jFronde, cette place suivit le parti opposé, au. gouverfiement. Ce fut de là que le cpmte de Matignon^ fils de celui dont je .viei}^ de parler ^fi^veniçi^ canons en 1 64g 9 pour, attaquer le châtCiiu. de .Valognes,, çjui tenait pour le roi (5) .
Vers 1 687 ,. Louis. Xiy entreprit 4e faire faire à Cherbourg un po^ considérable , et de le fortifie^:, d'après.un projet tJ^ès«étendu, et approprié auxpfOgf:^s;qu'aya|t fajiu ^a défende des places. Le façveux^Yafi^^^n j Sue, enyojf^^ U, reste des
(1) Hist. du maréchal de Matignoa, p. 54» (i) Idem ; ibid, ,
(5) Masseville» Hût. de Normandie , tom. 4« P* i^- Betan* p. 114. Rpgist. de Tétat cItîI de Valognes, an 1649.
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Ë0|^(» du pka: ({u'âl donaa ; on y remarque tous kg déuîia tc^ographiques d^ Tancieii château ( i.)« Quelques itoaTauz furent commence eo 1668) Itentôt ils £iceat suspendus^ eienfin totalemei^ abandonnes (â),en 1689, par ordne delà Goon on. dctmisk- et ces apuTeaux ,oiivragié$'et les anciepnes fortifications»
On ne tarda pas à sentir la faute qn^on avait bk/ti on voulut la rëparer. A^ eamiuencement ilsL Xynie. s^ède ^ quelques travaux furent '«n*« (npiift et .faits k la. hâte ; mais Tépuisement des finances les fit laisser dans un ëtat insuffisant pour garwtiij la. ville. d?ua coop;de main. . ^
JE41 17.56^ (pioiquélâ garnison de Cherbourg fût considérable , et la presqu'île pleine de trou« p^ ^ les .Anglais prirent la' ville sans opposi^ tilii3u lU en restèrent tranfoilles possesseurs du«« xaliL.hnit Jouœ ^ jdémolireni . les fértifications , emportèrent Partillerie et même les cloches j et Q^ /M ileburèlieiib « qn'après avoir • fait payer une forte rançon auÊ habitants.
Le détail des^travauz entrepflfis^à Cherbourg
(1) Vo^éE le plan ci-|ôiiit , eittait' dei atclûteft da sénîa snSM* Uire à Chedboaiig»
(3) Trigan , TÎe.de M. Pâté » p, i4 et i5. Lei tr&Tai» farent txiatrailéft YkM^tTwXL mois d'octobi« i6S6; le teste de cette. aDvée elle fliMTwtffîktasnt démolii. M iM*
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depuis 1780 est étranger à mon sujet: quand ils furent commencés , le château n'eiistait plus depuis près d^un siècle ; le terrain en avak été appladi; des habitations en couvraient remplacement ; rien n^indiquait plus la place d\iBe forteresse jadis importante y sinon peut-être le nom de Rue du château , dont on soupçonne à peine l'origine.
; Sur le plan ci-^joint^ on reconnaîtra facilement le nombre et la position des tours qui flanquaient Tehceinte de ce château. On y a ajouté des coupes de deux de ces tours.
La rivière passait sous les remparts de cette forteresse ^ et pouvait facilement en remplir les fossés.
Un mémoire de M. de Vaaban se trouve aa dépôt du génie militaire. On j voit des détaik curieux sur Tétat dd château avant aa démoli tion.
Les tours étaient de hauteur inégale et de stroc* ture difiërente ; toutes avaient des mâchicoulis et un petit parapet au-dessus. Les courtines du donjon avaient des mâchicoulis , des parapets et un chemin de ronde tout autour.
La plus haute tour du donjon avait seize toises (96 pieds) de hauteur , depuis le fond dufossé^ sur cinq toises de diamètre. La hauteur dea autres
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toon était depuis quatorze toises josqalfc dix.
Les couitmes^eaireles tours du donjon^ataient chacune dix toises d^dëvation ; il y ayait un puits dans le donjon.
La chapelle âait très-grande, mais très^basse» £Ue avait autrefois servi d'ëglise paroisùale : on y vojait encore les fonts baptismaux.
Le château portait encore les marques des sièges qu'ils avait essuyés, et notamment du dernier. Dans son mémoire , M. de Yauban recommande de bouchar les trous des boulets qui sont dans les courtines. Il était d*avis qu'on fit réparer le donjon et les murs de la ville.
Je suis entré dans beaucoup de détails sur ce château I parce quUl n'existe plus, parce qu'il était le plus considérable du pays , et parce que ces détails peuvent jeter quelques lumières sur la construction des forteresses du moyen âge. Beaucoup des grands châteaux de ce temps furent construits sur un plan analogue à celui de Cherbourg, que je vous ai envoyé.
L'abondance des raiseignements qne j'ai trouva sur ce château est telle qu'en supprimant une grande partie des détails , cet article sera hors de proportion avec la plupart des aub*es; c'est la seule fois dans cet arrondissement que j'aurai éprouvé
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ilne sorte (Tembarras de richesses. Vous ailes apercevoir un embarras contraire pour le reste de rarrondissemènt. Je serai forcé de vous rappeler que jene vous ai annonce que des recberche».. Dans quelques lieux^ comme à Greville, je serai rëduit à vous dire:// a dû exister ici un châteuu dans le moyen âge. Quoiqu^l en soit , j^ai preva cet embarras , et mes doutes ^ même dans ce cas j ne seront pas sans utilité , s^ils peuvent mettre d'autres personnes, et particulièrement celles qui sont sur les lieux ^ dans le cas de cbercher avec plus d'apparence de succès ce que j'ai d&ignë d'une manière incertaine»
L'arrondissement de Cherbourg est composé de deux promontoires entre lesquels le cbef4iea est enfoncé au centre desa baie. Je vais parcourir successivement ces deux divisions ; je commence par celle qui est au nord-^^t,et qui se termine près du cap de Barfleur.
2. GoKNfiviLiiE. A deux lieues au levant de Cherbourg , on trotive, près de l'église de Gonnevilleyles ruines d'un château-fort, dont l'enceinte, flanquée de tourS|était entourée de fossés laides et profonds.
Palki l'examiner il j a envircin un an. Bien ne me porta à croire que ce château :eût jamais été capable d'une longue déiense : il est à mi * côte y
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et commandé de trè»-prèè ; cej^endàiit on y trouve encore ton^ les accessoires d^iiile ancienhe forteresse baronîale : une avant-cour fermée de portes llanquëes et crénelées , une enceinte extérieure , jadis garnie de tour$ dont deux subsistent encore , des fossés pleins d'eau et des ponrs- Icvis empêchaient l'accès de la cour intérieure.
Ad levarit de ce château, on trouve lé donjon qui en fait la partie la plus remarquable.
Cette forteresse ne parait pas avoir été achevée ayant le XVI«, siècle. Klle fut dans son plus bel état de défense durant les guerres des protestants et de la Ligue.
Dans une petite salle près de la cuisine , on voitencore, autour du plafond, des moutures aux armes des familles Jallot et Mcsnileurry avec leurs alliances. Les premiers forent propriétaires du château dans les XVP. et XTll*. siècles. Au Xvill«. j il passa par mariage aux Mesnileurrj, dont le dernier mourut sans enfants quelques années avant la révolution. La seigneurie de Gonneville échut en héritage à M. Berruyer, qui en fut déppuillé pour cause dMmigratiôn.
La famille bretoone de Mautaubauj; possédait le château, de Gonneville dans leXV«. siècle. Elle resta attachée à la France en i4t8. Le' roi d'Angleterre confisqua la châtellerie, et la donna
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à Thomas Burg, le i^. avril de la septième année de son règne» Je possède une copie de cette donation (i).
Dans le cartulaire de Tabbaye de Moateboorg y yai trouve que, dans le XII®. siècle, la seigneurie de Gonneville appartenait auic Reviers-Vemon. Guillaume de Reviers, descendant des fondateurs de ce monastère , lui donna les dîmes de Gonneville (a).
Cette seigneurie ^ qui portait le titre de mar^ qnisat^ avait des dépendances très-ëtendues dans les paroisses voisines ; ses vassaux devaient gz^4 et garde au château ; il était encore habité au commencement de la révolution. Aujourd'hui même , il n'est pas tellement en ruines qu'on ne put en faire une habitation , qumqu'il soit dans le plus triste état d'abandon et de dénuement.
Du haut du donjon , la vue est étendue et variée , surtout vers Brix ^ Montaigu et Saussemesnil , au travers d'un pays coupé , parsemé de bois et de terres cultivées.
(i) V. mon repert. in-foI.« p. 309. — Les armes de Hontmaban sont de gueules à six losanges d'or vidées an lambel d'asnr; celles da Jallot d'aznr au ckeTroA d'argent , chargé de trois merlettes d'asnr et accompagné de trois tréfiles d'or. Les Mcsnîlcnny portaient d'argent fret té de sable.
- (a) Voir aussi le livre noir de l'érêché de Gontances , page 6C* Pcirmitf mbbat UimtUburgi pêrtipit omnêt f[9rbû$*
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3. Yra5 VILLE. La petite paroisse de Yras villes peo doignëe de la prëcédeate , est situëe au bord de la mer entre Cherbourg et Barfleur , à une lieue environ au nord du bourg de Saint-Pierre ; f j ai remarqué tout près de Téglise remplacement d^une ancienne forteresse qui ne semble se rattacher à aucun nom , ni à aucun souvenir his** torique , ni à aucune tradition du pays ; j'y ai remarqué au nord de Péglise une motte ou tertre factice ayant à peu près la forme d'un c6ne évasé, dont le sommet applati a environ 1 5o pieds de diamètre. En examinant le fossé qui Fentoure , on voit facilement que la terre ôtée pour former son excavation a servi en grande partie à faire le tertre dont je viens de parler. Sur son sommet on voyait naguères remplacement d'un puits.
Ce tertre est connu dans le canton sous le nom de motte de f^rass^ille. C'est probablement remplacement d'un ancien castel. On en trouve du même genre , et dont Torigine est incontestable, \ Grenneville entre Yalognes et la Hougue , à Bohon près de Carentan , et au PlessiSy canton de Périers , à mi-chemin de Yalognes à Coutances.
Encore plus près de l'église de Yrasville , j'ai remarqué l'emplacement d'un autre retranchement. Celui- ci forme une ligne droite , et faisait
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sans doute partie du castel aaquèl i) est contîgu. Il s^appelle également la motte de jf^raswlle.
Je n'ai trouvé que très-peu de traces de maçonnerie sur ces deux retranchements ; mais il y existait autrefois des bâtiments dont les pierres ont servi à construire les maisons voisines*
Par différents titres, je trouve que pendant long-temps les barons de JVéhbu possédèrent autrefois la seigneurie de Vrasville, Voici ce que j'en trouve dans le livre noir de IWêché de Goutances , rédigé au milieu du XIH®. siècle.
« Eutia de Evrasville patrohus Dominus de « Nigellihumo ( Néhou. C'était alors Guillaume- « de-Vemon). Rector percipit omnia. »
Deux siècles après la confection du livre noir, les barons de Néhou étaient encore seigneurs de Vrasville. Un de ces seigneurs ( Artur-de- Villequier) y mourut en i486 j il fut inhumé dans le haut du chœur de l'église, du côté de l'évangile. On y lisait son épitaphe avant la révolution. Elle a été effacée, et sa place couverte avec de la chaux. Une femme âgée de 97 ans me l'a répétée entièrement. ^
En 1666, le roi avait, comme propriétaii:e de la baronnie de Néhou , le patronage de l'église de Vrasville. En 1737, il appartenait au duc de
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Penthièvre (i)y comme conceasionnaire de la même baronnie.
4« Saint-Pierre«£gli9e. Je viens de vous indiquer remplacement d'un ancien château , sans pouvoir vous dire quand il fût habite. A Saint-Pierre , chef-lieu du canton dont VrasvSle îaàt partie , il y avait aussi jadis un châteaufort. J'ai trouve. par ^dea titres particuliers qu'il iiit détruit au temps de la Ligue, Tout près da lieu oii il existait , on a bâti , vers le milieu du siècle dernier^ le plus beau château moderne du d^>arlement. Celui qui le fit construire , Bon Hervé-Gastel 9 ëtait de la famille dufameuitabbé de Saint-Pierre.
Le cbef des ligueurs qui, en iSg?, brûlèrent et pillèrent le château de Saint-Pierre , s'ajppelaît Bafibville. Il fut décrété , et par arrôt du parlement de Normandie , séant à Gaen , il fut condamné le a avril 1697 , sur la poursuite de Nicolas Castel ^ fils de Richard.
Je ne puis donner une suite des seigneurs de Saint-Pierre, avant les Castel. Je vois, par le livre Boir de Tévêobé, qu'au milieu du'XIIP. siècle, le seigneur se nonmiait Robert de Clamorgan.
RaouUle-Sage y chevalier, seigneur de Saint*
(1) Registre des bénéfices du diocèse de Contaoces en i$66 et ijSj.ArchÎTet do châteaa de Saint-Sauveur-le -Vicomte.
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Pierre-Église , fonda ea 14^4 1^ chapelle dile la rAnnonciation , dans Tëglise de Valognes. Il parait par cet acte qa'il tenait cette seignenrie de sa femme Jeanne d^Auvin , descendue d'un Guillaume Piquet, parent d'une demoiselle de (i) Clamorgan. Ainsi voilà une suite assez probable de seigneurs de Saint-Pierre , depuis i sSA jusqu'en 1 434 ; mais jlgnore si le château-fort existait alors (a).
Quoiqu^il en soit j cdui que les liguears pillèrent et brûlèrent ne fut entièrement démoli qu% IVpoque de la construction du château actuel I qui des - Castel a passe aux Belleisles , et a été acheté vers i8oo par M. de Blangj, propriétaire actuel»
5. Maupertuis. En revenant de Saint-Pierre à Cherbourg , on trouve sur une hauteur à peu près à mi-chemin et tout près de la mer , le grand castel de Maupertuis , ou plutôt le lieu oii il fut autrefois. Si des médailles prou-
(i) V. le livra noir, dé m. eccl. de Sto Petro ; le titre de fondation de la chapelle de l'Annoacialion dans l'é^ de Va* logoes ; mon Répert. in-fol. p. 1 13«
(a) Les armes de Clamorgan sont d'argent À l'aigle éployéede sable 9 languèe , becquée et membrée d'or ; les Castel de Saint- Pierre portaient de gueules au cheTnm d'argent accompagné de trois roses d'or.
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'Vaîent une origine romaine j on pourrait faire remonter celui-ci plus haut que les châteaux qui font Polget de ma recherche actuelle.
Au commencement des^ travaux de Cherbourg j 3 7 a environ quarante ans , on trouva au grand «astel un nombre considérable de médailles da Haiit«Empîre. Le nom de ca^ td dans notre pays signifie souvent un retranchemeni romain j sou« Tent aussi il désigne un château du moy<n âge. Celai de M aupertuis m'est trop peu connu pour ^poe je lui assigne une origine bien .positive. Autant que j'en puis présumer, d'après des données insuffisantes^ je pencherais pour iine origine romaine ; mais je suis encore indécis y et je pense (pie je dois air moins le recom-mander comme <^et de recherches ultérieures» Je ne doute pas qu'une Nouvelle étude du terrain , des traditions locales et - des renseignements qu'on peut obtenir , n'aient un ' résultat satisfaisant et fait pour récompenser les archéologues qui s^en occupei'ont.
Après avoir exploré la pointe de terre qui s'avance au nord-est de Cherbourg , nous allons examiner celle qui est au nord-ouest. Ce canton y connu particulièrement sous le nom delaHagne , portait cette dénominatioq dès le «om*;
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c^.d^origiuQi sai^i^« Je , V0US t p^^rliSF^i .daii& la suite de miODum^nts. qutj: ont laisisés les Mor-« mand$9 pieuples qm parlaient ua dialecte de la langue. saxQBe.; mais.aujoard'hpi le$ chiu^aax nons^ QCcupieot datiàiieinént : la Hagoe ne nous en c^r^j pAs^ qiii apparûtooent : à i rhiâtoîré* h^ QQiw M> cmx qfii.aidèswtk QMquérir.l'AiiglIetjsrre :.p^uv<çut $.e rattacher à trois ou quatre i)<mipu^AÇ3 49 CQ quartier. Ge ! qne je puis .yjOus en dire, laissera eâcpjre bien >. des doUtâs. > IKm vetiille qu'il n'embrouiUe pas Geaz:<|fi cborf ch/çront après, moi ! ; i
. 6/ M^BTiiïVi^s'Pk £n s<»tai^t de.GherbdoirK d^ml^idireaidiXf.de: la Baguer, on tpcavei, dans \^ çf^niQH d'OqteYille^iàJjnfl.lîejuedw che£lisaf la, p^roiaiSË de MartoYia«^.<fc^irtle i^igneurvau milieu du XII^^ siècle, fois^it ayçp I^ comnittoaal^ de. Cherbourg, }^ Sjervic^ dû^; ^ . Henifi (a) , 4uc de Normandie et roi d'Angleterre. .Ce seigneur s'appelait Richard, et avait en même tçmp«
(i) Pagum qui dicitur Haga. Achfrti 'fepîcileg. tom. Vil*
(s)f Qv^m communia de Co^sarisbargo cam eqviis et a^i>; ^i^' mb. Scaccarii. lUc. de Martiovast tenet in Nottiogham de koàv Red, Manaclf Lib. nlger 8étcc«rit ; tome t , p. is3.. '
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des possessions en Angleterre, dans le comte de ]Nottinghain«
Cest probablement près da château de Martiavast qu'il £iat rechercher remplacement ^ de celui dont parlent . les registres de rechîquijex d'Angleterre et de Normandie. On voit à Tenlrée de la cour de M. le comte du. Moncel j une. vieille tour qui semblci .avec quelques accessoires^ aToir fait partie d^un anc^eq. château- fort*. On remarqua dans les environs ^ et surtout dans la
direction de .IVglise) des restes de travaux, et surtout une chaussée trè^çonsidçrabie , et qui semble avoir, été destinée à retenir les eaux de maftière à couvrûr ibot'ou partie de cette forleresse.
L'élise, qui' n'est pas éloignée de remplacement, du. château, est trèsrantérieure . au règne de Henri II : elle remonta au moins au temps, de la grande ardeur: de^ seigneurs ^ normands pour les constructions eûclës^astiques« Quoique je n^e pas. trouvé 1^ nom de, Martinvast sur les. liftes de Ucofiquéte ,. je: nje;doute pas que ce nom ne 6oi( dons lelivre ceusier d'Angle^rre, entre cen^c.tdes possesseurs, de, £efs dans ce royfiufne, ^usje règne du Conquérant.
. (% famille qpi.jpovtaitJe nom de Martinvast Mcopsenra.lpngwtetnps en- France. Elle possé-
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liait encore la seigneurie de celte paroisse dans le XV^. siècle. Des titres pardculiers parient d un Martinvast qui fut décapite sous le règne de Louis XI : je pre'sume que ce fut pour avoir pris le parti du frère de ce roi. On sait avec quelTè rigueur furent traités tous ceux qui le reconnurent comme duc de Normandie , quoiqae le roi lui eut lui-même donné ce titre.
Après les seigneurs qui portaient le nom de la paroisse , la seigneurie de Martinvast a passe dans la famille du Moncel ^ qui est encore aujourdliui en possession de la terre oîi était situé Fancien château. Celui qui Va remplacé fut hâti à la fin du XVI«. par Barthole-du- Moncel , un des ancêtres du possesseur actuel.
Je n'ai pu retrouver les armes des anciens seigneurs de Martinvast. La &mille du Moncel porte de gueules à trois losanges d'argent.
7. Vauville, a trois lieues de Cherbourg^ vers Touest , au bord de la mer^ on trouve la paroisse de Vauville , dont un seigneur était avec le duc Guillaume à la conquête d'Angleterre ; son nom est dans la liste de la chro« nique de Normandie, imprimée chez leMegissier.
Richard de Vauville , un de ses successeurs , fonda, dans le siècle suivant^ le prieuré de Samt- Michel ( aujourd'hui Saint-Ermel ) , sur le monl
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de Van ville (i) ; Algare , alors ëvêque de Coatances , ratifia cette fondation.
Sons le règne de Philippe-Augoste , un autre Richard de YauviUe tenait ^ de la baronnie ( de honore) de Lîthaire, un fief de chevalier à Vauville ; Guillaume de Yauville tenait de la même baronnie un fief de haubert ( loricm ) à OmonYiUe-la-Roque (s).
Parmi les bienfaiteurs de l'abbaye de Saint- Sauveur-le- Vicomte , durant le XII^» siècle j je trouve que Richard et Guillaume de *\%uville donnèrent à ce monastère Veglise de SainUjean* de^Jersiy y et la moitié de celle de Fontenaysur-le-Vay (5).
La famille des anciens seigneurs de Vauville ëtait naguères établie dans le diocèse de Bajeux, et particulièrement à Septvents , canton de Gaumont. Dumoulin ^ dans son ancienne histoire de Normandie , cile un catalogue des noUes qui allèrent à la Terre-Sainte ^ copie sur un manuscrit de la cathédrale de Bayeuz. Les annes des Vauville^ d'après ce catalogue^ sont de gueules ^ à six merles d Vgent : Cfaevillard
(i) LiTus noir de l'^TÔcbé.
(s) Lib. fbodorum Dni RegtB Fhilippi , apd Ubnun ntgr. G006tnififiMifin,
(5) Cait, Haa, membianac, abbaU« S. Salvateris Yicecomit. p. 18 et p«0tiiii.
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les donne un peu difTérentes ^ de gueules 9%é pal aiguisd d'argent , accompagne' de six 771er— lettes de môme , trois de chaque cbté.
Sous le règn^ de St.- Louis ^ il y avait nn château \ Vauville : le bienheureux Thomas Hëlie de Biville y mourut en laSo (i).
Dans le XIV«. siècle , la famille de la Haye possédait la seigneurie de Vauville (a). Elle passa aux Sauvage. Vers la fin du XVII®. siècle^ Jeanne^ fille et héritière de Julien le Sauvage, seigneur de Vauville , épousa Cësar de Costentin j firère aîné du maréchal de Tourville : ce fut lui qui bâtit le château appartenant aujourdliui au lieutenant'général Le Marrois. On voit qne ce château est bâti sur la place de Tancien. Une partie de ses tours et de ses défenses existait encore il y a cent ans. Le fils de César de Tourville, qu^on appelait le comte de Vauville^ vint s'y réfugier après avoir tué j dans un accès de ialousie , M. Hellouin , bailli de Périers. Après s'y être caché long-temps , il obtint sa grâce en levant la fierté de St.-Romain , suivant un privilège du chapitre métropolitain de Rouen. On montrait encore naguères | au château de
(1) Vie da B. Thomas de BayTille, aotor. incert. sedcovtaoeo. (a) Laroqae , Hist. de la maison d'Harcourt , tome II $ p. 1S0&.
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VanviUe , la chambre où mourut le bienheureux Thomag de Biville.
La seigneurie de Yauville ëtail un plein-fief de haubert ^ dépendant avant la révolution dQ la bsuDunie de Briquebec. Il y avait jadis un marché le mercredi, et une foire le jour St.** Bfanrice. En 1 5ao , lés Anglais y firent une descente , pillèrent le bourg et brûlèrent les halles (i).
Nous avons vu quelles étaient les armes des anciens Vauville. Cdles de Carbonnel sont coupées de gueules et d'azur , à trois bésantft dliemiine a et i • Les Le Sauvage-deoVauville portaient d'azur , au tronc d'arbre d'argent , accompagné en chef de deux glands d'or y et en pointe de deux feuilles de chénè du second émail. Gostentin-de-Tourville portait de gueules au deztrochère , tenant un épée d'argent 8uj>-* montée d'un heaume de même.
8. Grévillb. a la limite de Vauville et de Gréville , paroisses qui sont aux deux extrémitéB de l'isthme de la Hague , on trouve un letranchement très-considérable et très-éténdu qu'on appelle Haguedike ; il est marqué sur
(i) ÂivhÎTts dn châteaa de Briquebec, Renseignements pv-
les cartes de Mariette et de Casaiiii. H servît autrefois à isoler Textrême pointe da Cotentin. Ce retranchement , avec d'autres qui s'y râltaclient vers le port dX)monviUe , appartient à une époque tout-k-feit distincte. Avec les tumuU du cap de la Hague ^ ils feront Tobjet d'un mémoire particulier. Gréville est en-de^ du grand retranchement ; je voudrais bien le faire Ggurer dans mes recherches sur les anciens châteaux , mais j'ai bien peu de choses à vous en dire.
DanB les listes de ceux qui se trouvèrent à la conquête d'Angleterre j je vois un seigneur de GrëviUe. Brompton a un peu dénature ce nom j mais Duchesne en a rétabli l'orthographe (i).
Les généalogistes anglais sont embarrassés sur la manière d'écrire ce nom. Les uns croient que Grés^ille et GraviUe peuvent bien être la même chose (a) ; mais leur embarras eût probabl^nent cessé 9 s'ils eussent su qu'il y avait en Normandie une paroisse de Gréville , et s'ils eussent fait attention que celle de Graville avait pour seigneur un Mallct , qui ne prenait point de surnom.
(i) Brompton apd TwiMl«ii , col. ^$3. Dacheine , If onn. tcrip-
tores tatiq.
(s) V. CoUins's Peerage of Eogland , éà\U iSia , tome IV, y
dage 33o.
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Mais j 8*3 est facile de prouver que c^est dans l'arrondissement de Cherbourg qu'il faut cherdier le berceau des anciens Grëville , il ne Test pas autant de U^uTer remplacement de leur château. Toutes mes recherches n^ont eu aucun résultat positif. Il y a lâen dans cette paroisse y sor une hauteur , près de la mer ^ un lien nomme Castel^f^andon : il est même indique sur les cartes de Gassini et du diocèse de Coutanees; mais était-ce l^abitation ou la forteresse d'un baron du moyen âge ? Le nom de castel appartient quelquefois aux postes des romains , et les nékilles trouvées en assez grande quantité à Castel-Vandon il y a quarante ans , sont loin de dissiper mes incertitudes. Vous voyez que loate ma recherche sur Grëville aboutit à des doutes ; mais ces doutes mêmes ne seront pas sans utilité s'ils peuvent £ûre mieux étudier et les localiiés et les anciens titres. Avant la révolution , trois fiefs donnaient k leurs possesseurs le titre de seigneur de GréviUe. La motte du castel , s'fl y en a réellement eu une , doit se trouver, ae iut-ce que par le nom d^iin champ , sur un dt ces trois fiefs.
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Après un arrondissement paavrc en aneiens châteaux^ où nous avons pu à peine ea rencontrer ^ et là quelques traces incertaine», nous allons passer dans celui de Valognes , le plus abondamment pourvu de ces sortes de monuments. Plusieurs des châteaux de cet arrondissement remontent à l'ëtablissement des Nor^ mands dans notrfe province : quelques-uns furent la résidence des barons de la famille du duc Roi y et des principaux concessionnaires du X*siècle ; quelques-uns ont eu des archives dont il existe des extraite qui m'ont beaucoup aidé à indiquer la suite de leurs possesseurs*; d'autres offrent des ruines dignes d'être ëtudiëes, et qui ont excité l'attention d'artistes français et étrangers* En pariant de chacun d'eux , j'aurai soin de vous indiquer ces différentes circoostao^ç^s,
9. Château d'adam, à Brix. En suivanc, b route de Cherbourg à Paris y la grande paroisse de Brix est la première qu'on trouve dans l'arrondissement de Valognes* Deux anciens châteaux de barons ont existé dans cette paroisse. Je commence par le plus ancien : c'est
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li qu^oQ appelle le ctuiteau d'Adam. On ignore dans le canton rorigme de ce Bom. Je crois pouvoir la inar(}uer d'une manière assez positive pour lever tous les doutes. C'est 91HI fut bâti sous les ducs de Normandie , rois d'ioigleterre , par un s^gneur de Brix , dont le nom de baptême était Adam. Nous verrons que plusieurs de ces seigneurs se nommaîent ainsi | et , ce qui est bien plus important , qa'ils ont ëté les ancêtres des rois d'Ecosse, etoolamment de ce fameux Robert Bruce y dont la mémoire est encore ei^ vënâration parmi les Ecossais qui conservent un reste de l'ancien eqirit national.
Pour prouver ce que j'avance , je vais tâcher
d'âaddir que la paroisse de Brix ou Bris s^est
d'abord appelée Bruce ; que ce nom a souvent
é\é écrit en France Bruis ^ qui se prononce
ahoolument de la même manière ; que les
An^ais ont conservé Pancienne orthographe ,
tandis que le nom de Bruis a sooiTert encore
une nouvelle altération chez nous , qui disons
maintenant Bris ou Brix ; mais qu« ces diffé<-
rentes 'altârations ne sont pas inconnues aux
anglais qui ont la prétention de descendre des
anciens seigneurs, de. Bruce ou de Bruis..
Long-temps avant la conquête d'Angleterre ,
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long-lenps même avant le traite qui cédai province au duc Roi j le nom de Bruce ( Bkru— cius ) était donne à kt paroisse qui porte a«jourdliui celui de Brix.
Dès le VIII^. siècle, le chronographe de Tabbaye de Fontenelle ( r)parle d'an lieu nomme Bruines y de manière k ne pas Iakaer douter qu^ii signifie notre paroisse de Brix« C'est à Toccasion d'un reliquaire ëchouë à PortEàil , qui fùH apporté dans un chariot jusqu'au lieo nomme Brucius. Voici le passage de la du*oaique: Ad eum locum pervenerunt qui usque aune Brucius dicitur ; est autem idem iocus in ardui montis planitie situs , eui ab ausinaU ' parte Jluvius adjacetqui vocatur Undi^a y disions ab eo loco plus minus milUa « duo^ »
Toutes ces circonstances , le sommet sq^pbtî d'une montagne où se trouvent l'église et la place du cbâteau d'Adam , la distance , la position y le nom de la rivière d'Ouve j les tradilicMU locales y la dégradation du nom , tout se réunit pour ne laisser aucun doute.
(i) GhroDk. Abb. Fontenell. ,apd Acberu ipicUef. Edit, 4». 9 tome 5 , page aa3 , ad mq. 7*7.
BK L^ARR05DISSEVENT DB VALOGNES. Sl53
Toos les généalogistes anglais (i) convienH aent que' Robert de Brois , Bruce oa Brus , chef de cette illustre famiHe | viat de Normandie en Angleterre aveo Guillaumo-le*Gonqaérant > qui , après la bataille de Hasiings , l'envoya sou-* mettre le nord de ^Angleterre ^ et qui lui donna près de cent seigneuries dans les comtés d^ork et de Durham. Skelton , dans le nwd de TYorksUre y fut le chef-Ueu de sa baronnie. Son fils s'appelait comme lui Robert , et son petitr fils Adam : celoi^ci^ né d'un premier mariage avec Agnès , fille de Fouqptes Lajnd ^ bërita des biens d'Angleterre et de Normandie. Il combattit vaillamment contre les Ecossais à la bataille de North^^Allerton , en 1 153. Il mourut en ii6s ^ bissant pour successeur son fils Adam y qui mourut en if85. Après ce dernier Adam , je trouve trois Pierre -Brus successif vement. On parle en Normandie d'un troisième Adam , qui vivait au temps de h minorité de St,-Louis , et donifle nom figure , dit-on , parmi celui des barons Anglo-Normands , qui , réunia aux Bretons y vinrent faire une incursion dans
(i) DiigiUlt'i Baropage. Banài's Eztioct Peerage , ton. i » p« 44* et M^q- GoUiflf's Peerage. éd. BrydgcB, tora. 5 , pag. 107 et fe^ff. liunastic. Anglic. tom. 9, p. 148. Domesday book^ Yofiibire. Dooglai» Peerage of Seotland.
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le midi du département , et prirent le châtean de la Haya-Paisnel. Je n^ai pa acqoërir de preuves certaines qu^il y eîit rëeUement un Adam de Bruis à cette expédition , mais les deux dont l'existence est indubitable suffisent pour faire retrouver Texistence du château d'Adam.
Ce n'est pas dans les baronages d'Angleterre seulement qu'on doit chercher les noms dé ces Adam de Brus. On peut prouver également , par les carlulmres de quelques abbajës du Co« lentin ^ qu^s habitaient dans leur château de Bris , aussi bien que dans ceux d'Angleterre.
Pour ne pas alonger trop cet article , je me contenterai d'indiquer la donation de l'église même de Bruis , à Tabbaye de Saint-SauVeur, par Adam de Bruis , en 1 1 44 9 ^t confirmée en II 55 par Pierre de Bruis (i). Je pourrais citer vingt exemples aussi authentiques où l'on rencontreront le concours de la conformité des noms de baptême , de la famille et de la paroisse de Brix , qui , ainsi que les seigneurs Angto-* ^oraiands que j'ai cités /portaient communéfflent le nom de Bruis. Il me semble qu'on ne peut
(1) Ex cartnU membranaceo abh. SU, Salvator. Viceo»»- |)eaes nos » p. XXX , recto et veno.
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dÀirer un raj^rochemeiit plus complet de noma et de srnnoms entre les Broces d'Angleterre , dlScosae et de |<ïormandie , et la paroisse que je vous désigne ponr le bercean de cette farniHe; et 9 ce qui oompletterait etfcore Pe'vidence , s^il le fidfadt ^ c'est qne la paroisse de Brix est la seule de* son nom en Normandie ^ et qu'en consëqoe&ee des donations de l'onzième siècle laites à Pafabaje de Sunt^-Sauvear , IVglise de Brix a touftmrs appartenti k cette abbaye (r).
n me semble dénontré qne notre paroisse de Brix est le bercean de la famille qui a donne à l'Ecosse le plus grand de ses Rois. Vôilà> un point très-important fixe d'une manière satis* fusante potu"- les • Ecossais , et^rtictilièrement pour les familles qui portent encore le nom de Bmeè. PaAni ces lamilles , les principales sont celles des comtes Elgin et Ajlesburjr, et du dievaber Alexan^ Bmoe. Dstns le coursde mes redierches sur les châteaux du département,
(i) V. le lit. noir de l'Erêch. de Coutnces , et Us registres
éeâ cturea du dioc. , dre«éft en'iSSS^et eo 1737 Il vfytà
pat jniqaes .(^nt les généalagies anglaises des Bnice qu'oo oe paÎMe aussi trouver le nom de i^ris on de Brye ; je vois le premier de ces soms dans le Baronetage à l'arikle de sir Akzaiider Brucp , el le denier dans le Fairage Eteint de Stnàs y tome 2 » p. 65o.
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j^esp&re trouver le berceau de plusieurs familles anciennes de la Grande-BreUgne ; nais tiuUe part je n'en rencantrorai un qui ait fourni ime famille plus illustre et plus historique. Robert Bruce , qui mourut en i3sg , vit dans sa jea«> nesse PEcosse réduite à T^tat le plus triste et te plus abject ^ subjuguée par Edouard I : il vit përir par le glaive du vainqueur une partie de sa famille. Il sut «a peu dé temps tirer une vengeance éclatante des horreurs dont soa pays avait été le thâtre ; faire éprouver aux Anglais des défaites sanglantes; délivrer sa patrie, et la laisser y en mourant y au plus haut degré de gloire qu'elle eût jamais acquis ; il ^st glorieux pour la paroisse de Brix d'avoir donné soo nom à la famiUe de ce héros*
L'origine du château d'Adam est peut«étre moins incontestable. Il est pourtant assez difficile de croire qu'il n'ait pas été bâti par un des seigneurs dont il conserve le nom. ^oua avons Vu qu'il y ea eut au moins deux de ce nom de baptême ; que l'un mourut en 1 1 6a , et l'autre en ii65. .Je présume qu^il fiuit rap«* porter au premier la construction de château d'Adam | ainsi que presque toutes les fondations laites par les seigneurs de Brix aux abbajes de Saint--Sauveur et de Lessay,
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Les dniiales da ebâieau d'Adam ne peuvent pas être longues : bâti yen le milieu du Xn^« siède , il était confisque au commencement du 2in^. ; voiUi pourquoi il n^en est pas fait men* tioD dans les registres des fiefs de Normandie ^i devaient le service militaire à Philippe^ Auguste. La raison de la confiscation fut san» doute la même que celte de la plupart des châteaux de la Normandie : les seigneurs qui les possédaient^ étant infiniment plus riches en Angleterre qu'en Normandie, ne purent longtemps balancer , quand ils furent réduits à Tat-^ temative d'opter entre les deux pays.
Durant le court espace de son existence , on ne peut guères s^attendre que cette forteresse ait soutenu des sièges. Pendant son long règne y Henri II fut paisible possesseur de notre pajs% Aucune guerre n'y amena Richard-Cœur-delion : nous voyons seulement qu'il y vint s'efid)arquer ou descendre à Barfleur. En i ic^/iy il y débarqua avec une flotte de cent vaisseau se chargés de troupes destinées à secourir Yerneuil. Un histc^ien contemporain rapporte qu'il vint toucher il Brix (i).
(0 lo fetto MDctonun Neiei et AchiUei ( le ta de mai)
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Jeafi-Sans-terre régaa si peu de temps sor la Normandie que Von ne peut s'attendre à des détails sur nos châteaux pendant le coart espace de sa* domination : il eut bien quelques guerres à soutenir contre Philippe-Augnste , avant d^être tout - à - fût dépouille ; mais ces guerres se passèrent dans la Haute-Normandie, et, sll n^eût pas souscrit quelques, actes publics dans le Gotentin , nous dontenoos qu'il y fût venu.
Outre les seigneurs de Brix qui , suivant les généalogistes Anglais , portèrent le nom d^Adam, j'en trouve un , dans Phistorien Siméon de Durham , qui mourut en 1 1 44 (0* J'îg^^^ pourquoi celui-ci a été omis dans les généalogies de cette £simille* Serait-ce parce qu'il n'aurait eu de propriétés qu'en Normandie: alors ce serait probablement à lui qa^ faudrait rapporter l'origine du château qui fait l'objet de cet article. Quoiqu'il en soit , quel' ques années de différence ne changent rien à la question : l'origine du château d'Adam sera toujours la même.
apnd Porteimuthe navem ascendens, in Normanniam tppvlit ^ et apud Bruis nocte îQâ quievit. Matth. PaiU , ad ann. 1 19^* page ia3.
(i) 1144. Hoc anno obijt Adam de Bruia, Simeon Danelm. UUt. Gontinuata apd. TwysdcD , col. 276.
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Ueroplaeemait da château d'Adam est à Pextrëmitë orientale de la hauteur aur laqueUe est sitaëe Péglise de Briz : il est à trè8-*peu de distance de cette église , vers le levant , sar nn terrain escarpe an nord et à Test. Le côté de Péglise qui est à peu près nni ^ était dé&nda par heauconp de retranchements : on y remarque encore la place d*iui large fôàsé.
En suivant les traces de la maçonnerie de cette ftMTteresse , on voit qu^elle était une dei plus étendues du pays. Il ne reste plus que des fondements , des masses détachées de Tan* denne maçonnerie et quelques souterrains voût^ et comblés en majeure partie.
Quoique ce château eût été démoK au com-* raencement du XIII^. siècle , il en restait encore de grands débris dans le XYI<». ; ils furent employés à la construction de Téglise a&^ toelle.
Les barons de Bruis avaient droit de séance à Pëchiquier de Mormandie y parmi les premiers de la province.
Les anciennes armes de ce& seigneurs étaient d'argent au lion rampant de gueules. Les armes que portent ou écartellent aujourd'hui les Bruces, 3oat celles d^Annandale (i).
(t) T. GolUns's Peevage, by tir Egciten Brydges , vol. Y»
Richard de Brcds ^ qui appartenait à la méttie famille j fut évéque de Goutaoces , depuis 1 1«4 jusquVa iiSi.
Les souveoira historiqaes qui se rattachent à la paroisse de Briz et à la famille qui eu tire son nom sans le savoir | m'ênt £ait ua devoir de m'en occuper particulièrement* I^ berceau d'une famille alliée aux premiers ducs de Normandie y qui fournit au Gonquërant un de ses principaux capitaines ; à l'Angle^ terre j plusieurs de ses premiers barons ; \ TEcosse , le plus illustre de ses Rois ; des ancêtres aux Stuarts | qui occupèrent long-temps les trônes d'Ecosse et d^Angleterre , notait pas connu ; il méritait de l'être : mes assertions étaient nouvelles , j'ai du les accompagner de preuves et d'éclaircissements. Si la nature de cette lettre m'a forcé à me borner au précis de ces preuves , je n'en suis pas moins prèl a fournir de plus amples détails et des pièces justificatives à ceux qui m'en demanderaient. 10. La luthumière, à Brix. Parmi les donations que firent , à l'abbaje de Saint-Saaveui^Ie- Vicomte ^ les seigneurs de Brix | j'ai cité celle de
page 111. y. Banks's Extlnct Pecragv. toL i, p. 44^^^^
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f rëglise de cette paraisse. Us loi donnèrent dans le
même lien j le priedré de la Luthomière ( i ) . Cette
seconde donation suffit poar prouver que la
. baronnte de la Luthumière faisait pailie de celle
du château d'Adam.
Les premiers possesseurs de cette nouvelle Inronnie appartenaient à une des plus anciennes et des plus illustres familles de Normandie: ainsi que les Bruoe , ils avaient des seigneuries ^ aussi bien en Â&gleterre qu'en Normandie. Us étaient allia à celle des ducs de Normandie; et depuis long-temps ils possédaient le titre de connétable héréditaire de Normandie. Vous voyez que je veux parler des seigneurs du Hoounet.
Ce ne fut pas entièrement par la faveur de St.- Lpuis que la baronnie de la Luthumière entra dans la famille du Hommet. Le roi Henri II lui avait depuis long-temps concédé la forêt de la Luthumière : cette concession fut faite en 1170, à Richard du Hommet , connétable de la province (a) ; elle fut confirmée , environ dix ans après à Guillaume du Hommet , qui était également connétable et fils de Richard : a Quam
(i) Gartolaîre de Saiot-SaoTenr-le- Vicomte , page XXXI. (9) On en trouve l'acte dam l'Histoire de h naîiDnd'Harcourt, par Laroqne « tome a , pag. i^ji et lijS,
a praBfecto patri suo dedi et concessi, Ibid. >#
Leurs descendants eurent comme eux la dignité de connétable et la possession de la foret de la Luthumière;de laie nom dejbrét au connétable (|ui est souvent donne dans les anciens actes , et encore aujourdMiui par les habitants , aux bois de la Luthumière.
Philippe-Âuguste,en donnant à un du Hommet une grande partie de la chftellenie d^Âdam de Bruis , qu^il avait confisquëe , n^avait fait que de confirmer des droits héréditaires. Par un acte de i!232, on voit que Guillaume du Hommet, concessionnaire de la Luthumière , avait épousé Luce j héritière des biens d'Adam de Brujs^ son aïeul; il donna plusieurs rentes aus religieux de Saint-Sauveur-le- Vicomte , qui résidaient au prieure de la Luthumière. Ses fils Richard du Ilommet etGaz7/rtume de »Sa/-, souscrivirent cette donation qui provenait du bien de leur père (i). Au commencement du siècle suivant, la baronnie de la Luthumière appartenait à Guillaume Crespin, connétable de Normandie. En i3i i, il accorda ou confirma à Tabbaye de Saint-Sauveurle- Vicomte des droits dans la forôt de Brix (a).
(i) V. moo répertoire ia-fol. , p. 17a. (a) Cartpl. Sti. Saivûtoria, p. XXXI.
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Ce fat par des mariages que cette baronnie avait cfaangë depossessenra. Au milieu duXIII^. siède, Nicole, fille de Richard du Hommet, épousa Robert de Mortemer ; Jeanne , leur fille unique , fut mariée à Guillaume du Beccrespin , maréchal de France (i) , qui avait suivi St.-Louis à la croisade, en 1270. Son fils Guillaume eut des contestations avec Tabbaje de Saint-Sauveur. Il était mort en 1 53o , et o^avait laissé que deux fiUes ; Jeanne , Taînée , épousa en i534 Jean de Melun , comte de TancarvîHe , et lui apporta ea mariage la seigneurie de Varenguebec (a).
Durant le reste du XI V*^. siècle, et surtout pendant que le roi de Navarre fut maître du Gotentin, Thistoire des barons de la Luthumière n^ofire aucun intérêt : une lettre tirée des archives du château de Neliou m'a appris qn^àla finduXIV*^. siècle, le sire Bureau de la Rivière, capitaine de ce chàteau,avail lé titre de seigneur de la Luthumière. Cette lettre est du sire Guillaume des Bordes , capitaine des gendarmes , archers et arbalétriers du Cotenlin.
En I ^00 , Jean Piquet , génértd des finances
(i) Grands Officiera de la Couronne ; Ifaréchaax de France , tom. 5 , page 633.
(a) Répert. in-fuK, p, 174. V. inf. Tarticlc Varenguebec.
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de la Normandie , capitaine des cliâteaux de Valognes et de Cherbourg , acquit de Charles , sir de la Rivière , la baronnie de la Luthumîère : quand les Anglais s'emparèrent delà Normandie, il resta fidelleàla France^etses terres furent confisquëes ; la seigneurie de la Luthumîère fut donnëe^parle roi d'Angleterre, à Thomas Barg)
le I®^ avril 142a (i).
Après Pexpulsion des Anglais, en i45o , les seigneuries qu'ils avaient confisquées furent rendues aux anciens possesseurs ou à leurs héritiers.
Par mariage avec Colette Piquet , Jean le Tellier devint haron de la Luthumi^e. Ce fut en cette qualité qu'il donna, le 9 août 1 458 , im terrain oîi les Cordeliers 4^ Valognes formèrent leur premier établissement. J'ai une copie de cette dpnation^ainsique de celle de l'amiral deBourbon, qui lui est postérieure d'onze ans (i).
Ses descendants, qui possédèrent la terre de la Luthumière pendant plus de deux siècles, ont constamment figuré parmi les principaux bienfaiteurs de la ville de Valognes. François le Tellier, né en 1617 , mort en 1699 , inhumé dans le
(1) Je poMède l'acte de cette donatioo dam mon répeitoire in fui., p« SoQ.
(9) Ibid ^ p. Il 3.
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diœar de Tcfglise da sëminaire , le fit construire i ses frais et j joignit un enclos considérable ^enda pendant la révolution. Ce qui en reste forme aojourd^ui rétablissement du collège de la ville, el peut encore^ malgré son extrême dégradation^donner une grande idé^ de la magnificence du fondateur.
L^abbé de la Lnthumière possédait toute la baronnîe dont il portait le nom ; il avait fait bâtir l'habitation qu^on y voit encore , mais dans Tétat le plus affligeant d'abandon et de décadence.
Loog-*temps avant sa mort, il avait fait cession de ses grands biens à sa sœur , mariée en i o48 à Henri de Matignon , lieutenant-général pour le Roi en Normandie; il ne se réserva quWe rente de six mille francs.
Les descendants de M, de Matignon , possesseurs de laLuthumière^ont changé à presque toutes les générations , jusque M. le comte de Bourbon* Basset, propriétaire actuel» Leur énumération serait d'une longueur par trop grande pour éette lettre; et, comme elle ne présenterait qu'une nomenclature dénuée d'intérêt , j'ai cru devoir la passer sons silence.
Le manoir bâti par l'abbé de la Lutliumière et toute cette terre en général sont dans un état pitoyable. L'emplacement de la forteresse nV'st
plus connu que par les traces des travaux faits autrefois pour en inonder les approches ; riea ne rappelle le siège d'une grande baronnie ^ possédée successivement par les descendants de quatre des compagnons de Guillaume-le-Gon* quérant. Je ne voif pas que ce château ait été assiège, et, quoique sa possession ait donne la suzeraineté de bien des fiefs et en partie la charge de connétable de Normandie , je ne pense pas qu*il ait jamais eu nne importance historique.
Nous aurons dans la suite les armes des seigneurs du Hommet. Celles des autres seigneurs sont dans THistoire des grande officiers de la couronne. Les le Tellier , barons de la Luthumière , portaient d'argent à la croix de gueules y, cantonnée de quatre lionceaux de sable.
II. Briquebec. Le château de Briquebec fut jadis bien autrement important que celui dont je viens de vous parler : après ceux de nos plus grandes villes et quelques anciennes forteresses du domaine de la couronne , il en est peu qui méritent plus d'attention : son ancienneté , la suite de ses possesseurs , le nombre de ses vassaux le mettent au premier rang. Ses ruines attirent encore et ceux qui veulent étudier
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Iliistoire de rarchitecture militaire du moyeu âge, et les dessinateurs français et e'trangers. fai cru devoir lui consacrer un article plus étendu et plus détaille' qu'aux autres cliâteauxr
Le bourg de' Briquebec est à cinq lieues au sud de Cherbourg , à trois du couchant de Vaiognes , dans une position à peu près intermédiaire entre Brix et Saint-Sauveur-le- Vicomte ; ainsi que ces deux grands domaines , il fut , en 9 1 a ou giSyia portion (V\m parent du duc Rai ^ et d'un offider supérieur de l'araiée qui avait conquis la Normandie.
Avec Briqiiebec^un domaine très^nsid^rable, W plus considérable de tous ceux yda^Gotentiu ,après ceux de Mort{iia et de Saiat4Sauveur»Ie-
Vicomte, fut donnt^.àAnslech, assez proche^ parent de RqI , pour devenir un des tuteurs de
Richard, petit-lils de ce prince et troisième duc
de Normandie (1)* Anslech eut un fils nommé Turstin-de-Bas*
tenboorg. ( ou Bastçnbert ) , celui-ci laissa deux
tts ; GaiUaame , qui fut seigneur de Briquebec,.
et Hugaes-le-Barbu ( cum barba ),dont descen-
(t) WUlclm. Geroct. de Ducibus NortHann. , llb. 4 > >P^- DHckeéae, Norub. Script. , p. 2Ôtj,
dirent les comtes de Honlfort-sar-RilIe(i). La ligne des seigncfurs de Briquebec se tînaa dans la postërité de GuiUaiime : cetai^ci portait le nom de Bertrand on. Bertram, qai devint le nom de famille de tons ses descendants* Guillaume Bertrand , deuxième du nom^ acconapagna le Conquérant en Angleterre. Le poète Wace lui donne le nom de Robert.
Robert Bertram^ kl utsit tan « Mais à chetal esteH muK fort.
' Sept de ses descendants portèrent le nom de Robert Bertrandf. Le dernier mourut au milieu du XrV®. siècle ^ laissant la barennie de Bri* quebec et des domaines très-étendus k sa fille atnée, qui les porta en mariage ï Guillaume- Paisnel ^ baron de HamUe (a).
La iàmiUe Paisnel notait ni moins considé-' rable ni moins puissante en Angleterre et ea Normandie que celle des Bertrand. Un des ancêtres de celui qui épousa Jeanne Bertrand ^ avait
(i) Idem; Ib, Aichirefl dm. du châlemi de Briqoebee. Laro^ne» liift. de U maison d'HarcourU — Hist. des grandi oflBc. de la couronne » tom. 6, p. 689 et leq. Bank* , Eztinct Peerage , tom. A » P* ^>^4* — GoIUnf's Peerage, édit. 1711» tom. a, p. jS.
(s) ArchiTes dn châtean de Briquebec, Granda offic. de la •MiMine» tom, 69 pag. 691.
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fonde Tabbaje de Hambie ; un autre avait aide à conquérir TAngleterre, où il avait obtenu de grandes concessions dans les comtés d^ork , deBockingham et de Sommerset. Ses descendants 7 devinrent comtes de Hunlley et de Dudley ^ et donnèrent leur nom à la ville de Newport dans ie Bnckingham shire (i).
Jeanne Bertrand et Guillaume Paisnel eurent im fils qui posséda après eux les châteaux de Briqnebec et de Hambie; il se nommait Guillaume, et eut pour successeur un fils du même nom (a).
Geluh-ci j par son mariage avec sa parente , fille d'Olivier Paisnel , seigneur de Moyon , ajouta une grande baronnie à celles qu^il possédait déjà ; il mourut sans enfants , et Foulques Paisnel son frère benta de ses grands biens. En mourant aussi sans postérité j celui-ci laissa sa succession à Nicolas son frère , seigneur de Chanteloup (3).
Nicolas épousa Jeanne de la Champagne , baromie de Gacé ; il n'en eut point de fils , et laissa ea mourant une fortune immense à Jeanne
(i) V. plu bas le chAteâu de Hambie. Banks, Eitinct Peerage, lonu 1 , pag. 1^ et seq. Dngdale , fiaronage et Monasticon.
(i) Aichires de Briquebec» hist. de la maison d'Harcourt. Gnads oflicien de la couronne.
(S) AnhkttB da cbàtean de Briqaebec. Grands officiers de la cooraue.
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Paisnel^ qui épousa Louis êive d^Estouleville\^ et lui porta en dot les baronnies de Gacë , Moy on^ Hambie et Briquebec.
Ce mariage donna encore une fois la posses^ sion du château de Briquebec aux descendants d^un de ces vaillants barons normands qui avaient aidé à conquérir TAngleterrie. Ainsi que les Ber-^ trand et les Paisnel , les barons d^Estouteville avaient figuré parmi les premiers à la bataille de Hastings. Robert d'Estouteville avait obtenu du Conquérant de grandes concessions dans le pays qu'il avait aidé à subjuguer. Après la mort de Guillaume-le-Roux , . il servit le parti du duc Robert contre Henri I*»*. ^ et fut fait prisonnier ' à la bataille de Tinchebray ; ses biens furent con-;fisqués. et donnés à Néel d'Aubigny (i).
Son fils Robert se trouva à la bataille de NorT
thallerton , parmi les vaillants chevaliers du comté d'York , qui défirent Tarmée écossaise (?.). La vingtième année dii règne de Henri H . il étal( encore à la bataille d'Ain wick ^ oii il fit prisoonie^ le roi d'Ecosse.
Ce n'est pas ici le lieu de suivre la généalogie
(i) GoIIîoa's Peeragc, édît. de 1711 , tome a, pari, a , verbo StuteWll. BaDb, Extioct Peeràge , t. 1, p. 174.
(a) Baaks, ibidem. Ailrcd abb. Hjcval. , apd. Twysdeo » col. 337.
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de cette famille ^ non moins illuslre en Normandie . qu'en Angleterre<r Je vous indique de& sources oii Ton peu! en pl^ser les détails (i).
Devenu par son mariage le plus riche seigneur du Coientin et peut-être de la Normandie , Lpuis d'ËstouteviUe ne devait pas jouir long-temps de c^ avantage. L'^oque approcliait oii les Fran-r çais fidelles allaient être d^ouilles de leurs biens; Pamiëe même de son mariage fut c^le de la sanglante défaite d^Azincourt. Bientôt Henri V victorieux revint débarquer sur nos côtes et soumii tonte la provipce , hormis le Mont-SaiuU IkKchei y ^ui fut défendu pai: Louis d^Estoutevillç ltti«^même à la tête -de ces braves gentilshommes,, qui comme lui avaient tout perdu^ors^ Vhonneur^ Le roi d^Angleterre donna les châteaux de Briquebec et de Hambie à Goiilaume de la Pôle ^ eomte de Sufiblk^ un de ses plus grands Capitaines. L^acte de cette donation est dans les archives du château de Briquebec ; il m'a paru curieux. En voici une copie que j'ai cru devoir vous donner.
tf Heniicus Dei gracia Rex Francie et Aiir I gUe et Dominus Hybernie omnibus ad quos
(i) Banks et Collins , ibid; Dugdale 's Baronage. Laroquc, ki^l*. 4'Han:. Gnods officiers de la couronne.
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présentes Litière peryenerint salatem. Sciaris qd. de gracia nostra speciali et ob grata et lau— dabilia obsequia nobis per karissimum consan— gaineom taum Guilielmum comkemdeSofiblk j bùc usque mirabiliter impensa dedimiis et cooc cessimus eidem comiti castra et dominia de Hambie et de Briquehec , cum perUnenciis suis una cum onmibusfeodis aliis heredita^ tibus, terris et possessîonibus quibuscumque quas tenmlFouquesPajrnelchii^alier defonotas iafra ducatam meum Normannie habendis et tenendis praefato comiti et heredibus sais masculis decorporesuo nascerUibus ad va^ lorem HfMMD. scutorumper annwn cam omnibas dignitatibus, firancbisiis ^ joribus j donacioaibuS; quibuscumque ad castra et dominia predicta vel alteri eorum seu ad feoda hèreditates et possessiones predictas aliquftiiter pertinentîbus seu spectantibus infra ducalam nostrum Normannie adeo plene perfecte et intègre et eodem modo sicut predictus Fouques vel aliquis alius tenebat et possidebat per homagiam nobis et heredibus nostris faciendom reddendo unum scutum de armis sancti Georgi» ad festum suum ad castrum nostrum de Cherbourg singulis annis in perpetuam reservata ^ tamen nobis et heredibus nostris alta et
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saiDina justicia et omni alio jure quod ad nos pertiaet aut pertinere poterit proviso semper quod idem cornes et heredes sui sex ho-' mines ad arma et XH sagittarios ad eqwr' tandion nobiscum seu heredibus nostris aut locum tenente nostro durante presenti guerra qui ad sumptus suos servire tene^ huntur finitaque guerra hujusmodi servkia in parte £iciet et supportabit ( îe supprime ce qui regarde la concession de quelques maisons à Caen ) in cujus rei testimonium bas literas fieri fecimus patentes. Teste meipso apud civitatemnostramdeBayeux XIII^. die martii anno regni nostri quinto. Per ipsum regem Storgeon. »
En i4^7 y le comte de Sufiblk ëtait encore seigneur de Briquebec ; ce fut en cette qualité qu'il confirma à Pabbaye de Cherbourg une rente donnée en iSag, par Robert Bertrand^ baron de Briquebec. Dans cet acte , il prend les titres de comte de Sufiblk et de Dreux , seigneur de Graon, Hambie , Briquebec , et au bas de Pacte est écrit : donné en notre châtelet de Briquebec j le 19 mars i4s7 (i)*
(1) Cet acte et le précédent lont aux archives du chftteaa de Bri^ebec. *
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Environ deux, ans après , ce grand eapitâûm fut fait prisonnier à Gergeau , ayec ses deux frères , Jean et Alexandre de la Pôle. Pour payer leur rançon, ses terres du Cotentin furent vendues. Celle de Briquebec fut achetée par le sire Berty-Entwizle , chevalier du comté de Lancastre , qui avait fait les guerres de France avec Henri V , et s'était distingué à la bataiHe d'Azincourt. Des actes qu'on trouve aux archives du château lui donnent le titre d'amiral d^Ailgleterre , et à son frère Henri celui de lieutenant* général de la Normandie pour le roi d'Angleterre ; il conserva le château de Briquebec jusqu'au moment oii les Anglais furent forcés de quitter la Normandie , après la bataille de Formîgny en 14^0. Quelques années après, il fut tué à la bataille de Saint-Alban , où il combattait pour le roi Henri VI, contre le. duc d'York (1).
J'ai connu il y a quelques années à Valognes un de ses descendants , M. Entwysset-d'Arvis j je lui ai fait voir les ruines du château de Briquebec , dont il ne se doutait guères qu'un de ses ancêtres avait été le possesseur.
Après l'expulsion des Anglais, la famille d'Es-
(i) V. Beauties of England. •
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touteviile fut remise en possession de ses biens , dont Briquebec faisait partie. En vous parlant du Mon t-Saint'^ Michel etâeTabbayede Hambie, j^ai eu une occasion dé rappeler le dévouement et la persévérance de Louis d'£stouteville. Je vais vous indiquer la suite des ^possesseurs du château de Briquebec.
Par le Mariage d^Adrienne d^Es touteviile , unique héritière de sa famille , ses ch<fteaux passèrent dans la famille de Bourbon-Saint-Paul et d'Orléans-Longueville. En 1707^ parla mort de Marie d'Orléans , duchesse de Nemours , Briquebec passa à Jacques de Matignon , troisième du nom , comte de Tôrignjr , fils de Charles de Matignon et d'Éléonore d'Orléans (i). Ses descendants ont conservé Briquebec jusqu'à la révolution. Quelques années auparavant^ mademoi-
selle de Matignon, héritière de cette châteltenie y épousa le fils aiué du duc de Montmorency. Bientôt après y ses Uens furent engloutis dans le gouffre révolutionnaire. Quelques débris de forets non vendus lui ont été rendus par le gouvernement royal ; mais le château-fort a été aHéné,sa partie habitable est convertie en un misérable
(1) Archives duchflteau^ et Hist. des grands officiers de la couronae, tom. 5 , p. 490 et scqq.
cabaret : le reste tombe en ruiaes , sa décadence est de plasiears aimëes antétieare à la rëvolution.
L'enceinte éuit défendue par huit tours y compris le donjon et la tour qui est sur la porte d'enrrée.
Il en existait un plan, levé près d'un siècle avant la révolution. Je vous en envoie une copie avec deux vues dessinées depuis peu de temps , Tune par M. €otman , Vautre par une de ses compatriotes miss Emilj Sbuldham , qui a r&idé longtemps à Valognes. M. Cotman en a fait grava* une autre vue dans son bel ouvrage intitulé : Af^ chitectural antiquities of Normandy.
Ainsi que la plupart des anciens châteaax ^ celui-ci représente le travail de plusieurs époques. On y voit dans la cour des colonnes de PXI«. siècle; mais la majeure partie était depuis le •XlVe. jusqu'à la fin du XYI».
Le donjon^qui domine sur toute renceinte,est la partie la plus belle et la plus pittoresque , c'est un ondécagone. Cette figure n'est pas commune dans les anciennes constructions de ce genre. Les fossés sont en grande partie comblés : il n'en reste plus de traces que vers le midi»
L'emplacement de cette forteresse est sur un terrain à peu près uni. En le construisant , on n'avait cherché ni les avantages de l'escarpement' ni ceux du voisinage des eaux*
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^ Je ne vois pas qu'elle ait soutenu de sièges dignes iTêtre cités : en 1 365, elle appartenait au roi de Navarre , qui venait d^en être remis en possession (i) ; elle fut prise en i4i8 par les Anglais 9 qui la perdirent en i45o. Le marëchaL de Matignon ne la cite pas parmi celles du Cotealin oît il fiillait mettre garnison en 1 562 (a). Les archives de ce château semblent être en contradiction avec THistoire des grands officiers de la -couronne , citëe plus haut. On y voit positivement que , sous le règne de Henri lY , le marëchal de Matignon fit l'acquisition du château de Briquebec , et qu'il en fit transporter les canons à la Hougue et à Torigny. Dans ce cas particulier, les archives du château méritent plus de confiance. Peut-être d'ailleurs serait-il possible de concilier cette espèce de contradiction ; mais ce n'est pas ici le lieu d'une dissertation.
Le détail des seigneuries ^ des cours de justice et des grandes dépendances de la châtelienie de Briquebec serait curieux ; mais ce n'est pas non plus ici le lieu d'en faire l'énumération ; cet article est déjà trop long , et nous avons encore à par-^ courir plus des trois quarts du département.
(1) Heottiekt. Ghartier.
(1} Hisfoifc de MatigQon, p. 54*
Voilà pourquoi je suis oblige d'omettre le détail des annoiri£i des diâè'rents seigneurs ; od pent d*ailleursles voirtoutes dans l'Histoire des grands officiers de la couronne , à laquelle pour cette partie je donne la préférence sur le , Fairage Éteint de Banks , qui, en parlant des Bertrand de Bothat et de Mitford , ne donne ceruinemeot pas les armes de ceux de Brîquebec , encore bien que ce fût la même famille ( i ) .
19. Les Pebqdes, En suivant nos recbaxbes dans t'arrondisseDaent de Valognes , au midi de Briquebec , oo trouve d'abord,dans ta commune des Perques , l'emplaoement d'un .ancien château, qui fut long-tonps l'apanage d'une Ix'ancbe cidette des Bertrand de Briquebec. Ce qu'il y i de plus curieux f c'est une crypte ou caveau funéraire sous l'emplacement de l'ancienne chapelle. Ce château d'ailleurs ne se rattache à aucun scm- , venir historique ; La branche aSnëe absorbe tout t'inte'rât.
A. l'extrémité de rarrondissemeQt , près de Ii mer, à quatre lieues environ au sud-ouest de Briquebec , on trouve deux paroisses cootigues dont les seigneurs étaient à la conquête d'Angleterre , ce sont celles de Barneyille et de CartereL.
(i) Btab, Eiliacl Baron>s<'i >ome i , ptge 3S et ii.
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J'ai peu de reosêgnements sur ces deux paroisses; mais Je ne dois pas omettre l'indication des châteaux qui y furent autrefois.
i3. BiRNETiLLB. Je comiuence par le château de Bameville , comme le plus rapproche de Briquebec. Par ce qui en reste aujonrd^ui , on ne croirait pas que ce lieu eût ëlë la résidence d'une Jes iamillesAnglo-Normandes les plus distinguées, depnfsl'XI*. jusqu'au XIIP. siècle,d'une famille qui fournît à la conquête d'Angleterre un de ses capîlaines , et à la croisade qu'a chantée le Tasse Qtt des héros de celte expédition*, d'une famille enfin qui tient un rang distingué parmi les bien- &teurs des monastères.
Le seigneur de Barneville qui était à la conquête <PAngleterre , est indiqué dans quelques listes de cette expédition (i).
Celai qui était à la croisade avec le duc de Normandie, en 1097 j s'appelait Roger. "Fous les lûsloriens de la collection intitulée G^staDeiper Prancos , en parlent avec les plus grands c'oges ; ils le citent toujours parmi les chefs , comme le plus adroit et le plus brave de l'armée ; u était chéri et admiré de tous et considéré même
(0 V. la liste de Brompton ,apd. T^sdcn , Angl. script, tu ^ ^•M. ; et celle de Docàesoe, Plorm. » scriptr p....
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pirmiles Tares , dont il avait obtenu la ccmfianœ, quoiqa^il fût leur plus redoutable ennemi. Après s^être distingue au siège de Nicée y il fut un des braves qui prirent par escalade la ville d^Antioche. Mais rarmée chrétienne fut bientôt assiëgëe dans cette ville par une armée innombrable de Sarrasins. Roger de Barneville, emporté par son coorage à la poursuite d^une troupe de cavidiers ennemis^ tomba dans une embûche et fut tué. Tous les historiens de la croisade donnent des détails circonstanciés sur ses funérailles et sur les grands regrets que sa perte excita parmi les chré* tiens. Ces détails précieux seraient trop longsici; je ne puis que les indiquer (i).
Le Tasse , qui, dans son poème y le fait vivre long-temps après la prise d\4.ntioche , le cite parmi les plus fameux guerriers i;iormands.
Rug^r di Balnavilla infra gli egregj (Tasso^canto !<>. stanz. LIV);iX le fait périrdc la main de Tissapherne , à la bataille contre les Perses , qui suivit la prise de Jérusalem .
C^est probablement à ce Roger qu'il faut rap-
(i) Orderic Vital, apd. Duchesne , collect., p. 7218 j jSj, jio. Gaillaame de Tyr« apd. coilect. Geit. Dei» p. 663, Albcrtuf Acqacus., Hist. Hierosol. czped. li>. 3, p. a33 ; apd. Boogan. Raymund Agil ap. Bongan , p. 149 , Albert. Acq. , Ut. 4tP* '7 et aS ; <V. apd. Bongan , p. 337 , Baldric Doleonû , ib\d.
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porter la consiniction de IVglise de Barneville ; toai y est du travail de son temps. *
Daas le siècle suivant ^ se trouve an Jourdain de Barneville , dans le Livre rouge de l'échiquier de Normandie , qui devait au roi le service d'un chevalier, a Jordanus de Baraevilte , débet unum j « militem uno die cum curtamento suo et dein- € ceps cum curtamento communi.»
On voit , par le cartulaire de Saint-Sauveurle-Vicomte ( i ) , que ce Jourdain était fils de Gnillaome ; il fonda sous le règne de Henri II le prieuré de la Taille , à la Haje-d'Ectot (it).
Ce Jourdain de Barneville fut un des prind-paux bienfaiteurs des abbayes* de Cherbourg et de Saint-Sauveur-Ie-Vicomte. Dans les cartu-* laires de ces deux monastères, on voit de lui beaucoup de donations et dé confumations. Ces actes sont généralement sans date , comme cela se pratiquait à la fin du ]SII^. siècle.
Dans le suivant ^ je présume que les seigneurs de Barneville suivirent le parti du roi d'Angleterre contre Philippe - Auguste , et que leurs biens en France furent confisqués ; du moins je ne les retrouve ni dans les fiefs de ce roi , ni
(i) Garto]. 8ti. Salvatoris Vicecom , p. 4S.
(>) y« L'jide de fondation pcnëa nos, Rcpert. in-folio, p. 3o5.
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dans aucun acte subsëqueot. Il se troave,daas lo XV«. siècle ) un Philippe de Barneville ^ abb^ de Cherbourg ; mais il ëtait de la famille du Saussay-(t) j qui possédait cette seigneurie daos le XV«. et XVI«. siècle. Julien du Saussay était seigneur au teihps de la recherche de M ont£aiult ; jnaisyà Tépoque de celle de Roissy , en 1 698 y la seigneurie avait passé par mariage dans la famille d^Orglandes. Antoine d'Orglandes épousa en 1 595 Marthe , fille et héritière de Léobin dû .Saussay , Seigneur de Barneville , Portbail , etc.^ et capitaine de Saint-Sauveur-le-Yicomte.
Je n^entreprendrai pas de vous donner la suite des seigneurs de Barneville. Le but de cette lettre est de vous indiqueriez châteaux du moyea âge , et ici comme en beaucoup d'autres lieux da département , je ne puis Vous parler que d'un emplacement : celui-ci me parait avoir été toot près de Téglise ^ au leVant, sûr un tertre oîi est placé le calvaire. Ce tertre, appelé autrefois buùte à Malletj a étéjadis entouré de fosâés } il est sur vin terrain uni et peu susceptible 'd'être défendu par les eaux ; il est probaUe que ce lieu n'aurait pu être défendu long-leifaps , et si Roger de Barneville n'en avait pas d'autres, on voit qu'il
I (1) Gall. Christ., toiùe XI« col.- 943. Gétiéélo|. dei do $aassa][»
Recherche de Montfault imprimée, p. 16.
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était bien plas grand par son courage et par ses qualités personnelles que par ^importance de sa forteresses >
Les recherekes que j^ai faites dans des ouitrages Anglais ,. sur les Bamevjrles d'Angleterre^ n^ont pas eu un résultat satisfaisant. Je ne perds cependant pas Tespoir d'en trouver dans le Domesday book où dans les l)aronage8 d'Ecosse. Ce qui me fait croire qu?il j en a eu dans ce pays | c'est que je vois qu^en 1175^ dans un traité entre Guillaune roi d'Ecosse et les Anglais , Robert de BamesnUe fut un des otages Écossais. V. Roger de Houcdeary apd. Savile, Angl. Script. , p.3o8. î ' • *
. Je ne connais pas les armes des anciens Barneville ; celles des du Saussay -. sont d'hermines au sautoir de gueules.
]4. Carteret* La paroisse de 'Carteret qui est contigiie à celle de Bameville , a aussi eu un seigneur qui partagea en 1 066 les dangers et la récempense delà conquête d'Angleterre. Le poète Wace expliqueponrqnoixe nom» se trouve deux fois» Bur la liste de MasseviUe^ il yen avait deux à la conquête , suivant le roman de Rou :
De Karlraii, Onfr$y et M aubier.
Depuis la.conquête jusqu'au règne de Henri 11^ roi d'Angleterre , je ne trouve rien sur Carteret.
Le livre rouge de Tëchiquier marque le service que devait ce fief servicium x mUitis^
Trente ans après ^ cette seigneurie fut conBsqu^ par Philippe- AugusVe , celui qui la possédait alors étant reste attache' au roi Jean-Sans-terre. Voici ce qu'en dit le « liber feodorum Philippi-Aug. <c KaiTtrait quod donUnus rex tenet perescha^ « etam débet servicium i militis. »
n est probable que tout ou partie de ce fief fut remis à quelqu'un de la famille des anciens possesseurs ; car on voit pardesr61esde Normandie y cites par la Roque , qu'en 127 1 et 1379 Renaud . et Roger de Garteret furent employés sur la liste des chevaliers et écuyers qui servirent en Post de Foix y et Tannée suivante y comme devant le service d'un tiers de chevalier.
Depuis ce temps,la seigneurie de Garteret n^est plus comptée que comme un fief-ferme^ dont le receveur des domaines de Yalognes touchait encore les revenus en lA^j. J'ai le détail de ses aliénations jusqu'au possesseur actuel ; mais yai cru devoir l'omettre comme à peu près étranger à lliistoire des anciens châteaux ; je vais seulement vous donner quelques renseignements sur l'emplacement du vieux château et sur la famille qui le possédait avant la confiscation.
La place du château est dans un champ de
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ferre j an milka duquel est Tëglise actuelle ; cet emplacement nWre aucune, trace de tertre ou de fosses ; il n'était pas susceptible d^inondations.
La famille la plus ancienne et la plus distinguée de Jersey porte le nom de Carteret , et fût remonter son origine jusque ceux qui j sous le règne de Philippe-Auguste y quittèrent notre province. Cette famille est entrée dans celle dn marquis actuel de Stafibrd (i).
Depuis 1784 > un autre descendant des anciens seigneurs de Carteret a été créé baron d^Angleterre , sous le titre de Lord Carteret. Le lord actuel est grand baillj de Jersey. Le* nom de sa famille a été transféré à sa résidence dans le comté de Gom^irall : il descend des vicomtes de Weymouth et des comtes de Stafford (i).
On voit sur la falaise de Carteret les restes d'une enceinte assez étendue : ils appartiennent a une autre époque ; nous en reparlerons.
Nous sommes arrivés de \;e côté jusquli Peitrémité de Parrondissement de Valognes ; nous quittons la côte à Tendroit le plus rap-
(1) V. le Peenge de ColUns, par S. E. Brydgesftom.8, p. i. (1} Peenge of Gollins , by sir F. Brydgcs , tome VIII*
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prochd de Jersey t nous allons revenir sur nos pas y et après avoir termine le canton de Barneville , nous achèverons la revue de celui de Briquebec.
A peu près sur la route de Valognes^ on trouve deux communes qui donnèrent autrefois leur nom à deux compagnons de Guillaume-le- Conquérant , et à leurs descendants en Angleterre et en Normandie. Ces deux communes sont Magne ville et Morville». MagneviUe y à deux fortes lieues au midi de Valognes, est le berceaa d'une puissante famille d^Angleterire et de Nor« 'mandie.
1 5. Magnjbvillb. . Geoffroy .de. MagneviUe > qui se trouva à Pexpédition d'Angleterre j est inscrit dans toutes les listes (i). Son nom est le premier de tous , dans celle de Bromptoa. H combattit valUamipent à la bataille de Haslings, et reçut en récon^pense des concessions considérables dans le pays conquis , avec les titres de comte d'Essex et de connétable de la tour de Londres. Il signa Pacte de fondation de Saint- Etienne de Çaen (2) j en qualité de comte
(1) Brompton apd Twysden, X scripf. 963. Duchesne^ Norm. script., p. 1,154. Masse ville, tom. I. , p. aua. Wacc, Aomande Rou. Gollins , Peera^y edit. 1711, tom. a part 1 p. 112. Dogdale, Baronage, tom 1, p. 306. Éanks, Eztinct Barona^.
(aj Essais historiques sur Gaen , tom. II , pag. 66.
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(PEssex, et comme bienfaiteur de ce monastère.
Sous le règne de Guillaume-le-Roux , Roger de Magneville fut un des chefs du parti de Hemi I , dans le Gotentin (i); un autre GeoflTroy de Magneville e'tait gouverneur de la tour de Londres y sous le règne d'Etîenne-de-Blois. L'auteur des Gestà Stephani {%) le cite comme QQ des premiers seigneurs d'Angleterre , et en fait les plus grands ëloges. Il parle aussi d'Etienne de Magneville , un des plus fameux guerriers de cette ^oque.
Le dernier Magneville qui fut oomte d'Essex, $'appdait Guillaume (3) ; il mourut au commencement du règne de Richard-Gceur-de- Lion.
D'autres hranches de cette famille ont existé en Angleterre et en Normandie ; celle qui avait lé cbâteàu de Magneville , acquit la cliâtellenie de la Haie-du-Puits , et la conserva loDg-temps.
En i33r ^ Robert Bertrand , septième du nom , baron de Briquebec j était seigneur de
(i)Gain. Gemet, apd Normann. script, p. 394. (1) Â'pnd ' I^ûrmaiDn. scriptores ^ pag. 965 et scqq. (5) Banks, Extinct. Baron, tom. 3, p. ajo^ aji. Collins, cdit. 1711. Earls of Essex , fol. a. part. 1 pag. ii3'et ni.
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Magne ville : il obtint du roi Philippe- de- Valoi's , rétablissement d'une foire à Magneville (i).
Dès le temps de Philippe-Auguste , cette seigneurie dépendait de la baronnie de Briquebec (a).
En parlant du château de la Haie-du*Puits y j*aûrai occasion de vous donner encore quelques détails sur la famille des Magneville. Les principales traces de leur s^onr dans la paroisse dont ils portaient le nom sont Téglise , qui est de Tonzième siècle , et les fonts baptismaux dont j'ai donné , à un de vos prëdesseurs , le détail de rinscription curieuse , avec uii dessin qui doit se trouver dans les cartons de la préfecture^ et qui est gravé dans un ouvrage de M. Dawson- Turner ^ intitulé : Account of a tour in Nor-* mandjr^ i8ao (5).
L'emidacement de Tancien château de Magneville est probablement le même que celui du château actuel ; celui-ci , quoiqu'ancien y est loin de remonter aux seigneurs anglo-normands.
[i) Grandi offic. de k conronne, tome VI , p. 689.
(aj GiiilIeliiHis de Magneville tenet inde ( de Briqaebec ) dimidiam feodum loricai ; L. feodorum B. régis Philippi. H pourrait se faire que ce fief ne fût pas celai de MagoeviUc.
(5) Appendiz & la fin du 2*. volume.
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A pea de distance de lliabitation actneUe , au-delà des limites de la paroisse , formées en cet endroit par la rivière d'Ouve , on voit une trèsbelle motte entourée de fossés. Ce tertre j un des mieux conseryës du département , est sur la paroisse de Nébou , entre l'habitation de M. de la Grimonnière et le château actuel de Magne ville : je crois qu'il sqppartenait au château de la baronnie de TAngle j un des démembrements de celle deNéhou , dont je vous parlerai Inentôt. Les armes de Magneville étaient de gueules à Faigle éplojé d^argent j becqué et membre de gueules , d'après les armoriaux français et l'écosson qui se trouvait naguères dans Péglise de la Haie-du*Puits , sur le monument d'Arthus de Magneville, Les Magneville , d'après Banks, qui cite Heylin , portaient écartelé d'or et de gueules (i).
En lisant le registre des fiefs de Normandie, sous Philippe - Auguste , j'ai été %urpris que Blagneville ne fût plus alors qu'un demi-fief de haubert^ tandis que trente ans auparavant il devait un service onze fois plus considérable (a) : faut-il avoir recours à la confiscation pour expliquer cette énorme différence?
(i) Banki, Eztinct BaroDage » tome III , p. a6S. (2) Rogcras de Magna villa a milites et dimid. et ad scr- TÎcittm tuum très milit. Ex lib. rab. Scaccarii.
ajo ANCIENS CHATBAUX
Geoflroi de Magne ville avait, à IVpoque de la confection du Domesdaj Book, 1 1 8 seignearies en Angleterre (i),
i6. MoRViLLE. En allant de Magneville à
Valognes , la première paroisse qu'on rencontre est celle de Morville , dont un seigneur se trouva aussi à la conquête d'Angleterre : ses descendants figurèrent long- temps parmi les barons d'Angleterre j d'Ecosse et de Normandie (a).
C'est principalement sous les règnes des descendants du Conquérant qu'on trouve les Morville en Angleterre , avec le titre de barons. Sous celui d'Etienne , CoUins , Banks et Dugdale citent Hugues et Simon de Morville. Ce dernier eut deux fils , Roger et Richard. Hugues , fils de Roger , fut un des meurtriers de St.- Thomas de Cantorbeiy : après lui , je ne vois en Angleterre aucun pair du nom de Moi>ville.
Dans un traite de paix conclu , eu 1 1 Sg , entre les Anglais et les Ecossais y ceux-ci donnèrent pour otages cinq seigneurs , parmi lesquels était le fils de Hugues de Morville (5).
(i) Briltoris^Topograpby of Estez, page 5S5.
(a) Banka, Extioct Baron., tom. i, p. i4a* GoUinf , edit. 171 1. ▼ol. 2 , part. 1 , p. 143. Dogdale, Baronage.
(5) Hiat. Ricardi. prior. Hagulat. apd Tiivytden , X scriptores, Col. 35o.
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En 1175, Richard de Morville , connétable d'Ecosse j fut un des otages du traite conclu entre Guillaume y roi d-Ecosse j et Henri II ; nous avons dqli vu que Robert de Bameville fat un autre de ces otages ( i ) •
Six ans après ce traité , lé même connétable fut excommunié par Jean j évéque de St.- André (a).
Celui qui avait été , dix ans auparavant j un des assassins de Saint-Thomas j habitait dans le comté dTork; après ce forfait, il alla avec ses complices passer quelque temps à son château de Knaresborougli (3).
Hugues, qui vivait au commencement d a XHI^ • $iècle , prit le parti du roi Jean contre Philippe- Auguste : celui-K:i , devenu mattre de la Normandie , confisqua la seigneurie de Morville. Par le registre sourvent cité , il parait que Herbert tenait , de la baronnie de Néhou , la sixième «partie d'un fief à Morville ; le reste était au roi par confiscation ( per eschaetam ).
Peu de temps après cette confiscation , un autre Hugues de Morville fut élu évoque de
(0 Sqprè, p. 13. R. de Houcden , ap. Savile , p. 3oS^ 3io et 5i3.
(i) Idem ib. p. 35o , Tf>rso« f 3) Idem ib. page 399.
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Goutances ; il gouverna ce diocèse darant trente aos. On Ta toujours regardtf comme un des meiU leurs pontifes qui aient occupé ce siège. Son père s'appelait Nicolas j et portait de sinople an lion dV (i).
Sous le règne de Philippe-le-Hardi ^ cette famille tomba en quenouille : Raoul d'Anneville, fils de Guillaume ^ seigneur de Montaign , épousa lliëritière de Morville , dont les descendants prirent le nom et les armes. Cette famille existait en j 5a I , et acheta de la couronne le fief-ferme de Morville (a). Dans le siècle suivant ^ cette seigneurie , ainsi que celle de Magneville , fut achetée par MM. Le Pigeon , et est passée par héritage aux possesseurs actuels.
L'emplacement deTancien château de Morville ne m'est pas connu. Cette terre y morcelée par la confiscation de Philippe<*Auguste , avait été encore appauvrie par les libéralités de ses possesseurs en faveur des monastères y et par% ticulièrement de Pabbaje de Saint-Sauveur et de l'IIôtel-Dieu de Coutances.
Banks indicpie , pour les Morville d'An|^eterre y des armes différentes de celles de Té-
(i) Gall. Christ, t. XI, Col. 878. Bessin, GoncU. Rotbom. proT. p. 53 1. BilIy^Hist. mss. des Et. de GouUnces. noault, id, p. ao5 à 309.
(a) Généalug. de la famille d'AoneTîUe. Pièces jaitificatiTes^
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Téqae de Coutances, et il serait possible que cette ibis il eut raison ; les voici : barre dW et de gaeales à l'aigle éployé d'azur (i).
Voici la dernière commune historique dont f aie connaissance dans le canton de Briquebec : nous allons parcourir celui de Saint-Sauveur , qui n^est pas moins riche en châteaux du moyen
âge.
17. MÀHOU. En allant de Morville à Saint- Saoveur^on traverse la grande paroisse de Néhou, qui fut jadis le chef-lieu d^une baronnie assez étendue pour qu'on ait pu en former trois avec ses démembrements.
On sait qu^en gia notre province fut cédé^ a Roi , chef d^une armée de Mormands , qui la partagea à ses compagnons (a) ; Richard eut pour sa part le domaine de Saint->Sauveur-le- Vicomte ^ dont celui de Néhou faisait partie (3). L'ensemble de cette baronnie n'avait pas alors la valeur que celle de Néhou seule eut dans la suite : ravagée depuis un siècle ^ la Normandie était inculte et dépeuplée.
En gao , Richard, seigneur de Saint-Sauveur-
(1) Banks , tome 1 , p. i4i«
()) Dndo apd. Docbesne, Nom. Script., p. 85. — Guiil. Gemct, c6û/, pag. aos.
(^) ArchWcK du Ghât. de Saint-Sauveur.
le-Vicomte^ donna à son fils Néel le domaine de Ne'hou (i); cette paroisse était alors' inculte et couverte de bois : ce fut là que Néel bâtît près dePOuve et de Fendroit où est aujourd'hui Péglise un château dont nous voyons les ruines. Ce domaine prit alors le nom de Néhou , qui signifie habitation de Néel.
Pendant plus d'un siècle après sa fondation^ ce château continua à faire partie de la baronnie de Saint-Sauveur-le-Vicomte (a).
Vers io46 , Néel de Saint- iSauveur se révolu contre Guillaume, duc de Normandie. H fat vaincu et forcé de quitter la province. La baronnie de ilaint-Sauveur fut confisquée ; le duc en démembra la seigneurie de Néhou , et la donna avec titre de baronnie à Baudouin de Meules , maii de sa nièce Albereda (5).
Peu après , Néel obtint sa grâce , et revint en Normandie. Le duc lui rendit Sainte-Sauveur; mais Néhou qui en avait été distrait , resta à Baudouin et à sa postérité (4).
Le fils de Baudouin prit le nom de Reviers /
(i) Arch. du chat, de Saint-SauTeor.
(a) Ibidem,
(3) Généal. des Reviers» dans l'hiitoiie de V'ût de Wight, par Sir Richard Wonley.
(4) ArchiT. de Saint-Sauvear.
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et ses desccadants celai de Vernon. Peu de fa« milles forent plus richement dotées en Angieterre; lesReviers deTinrent comtes de Devon et seigneurs de 111e de Wight.Les historiens anglais donnent de grands détails sur ceux qui ont r^dë en An* gieterre;noos nous occuperons seulement de ceux qtd ont possédé U baronnie de Néhou.
Dans une lettre adressée à votre prédécesseur sur les abbayes du département, j'ai eu occasion d'indiquer ce que firent,dans le XU«. et le XlIIe. siècle , les Reviens et les Vernon , pour l'abba je de Montebourg. Leur principale résidence en Normandie était le château de Néhou. Pour îmi^ ter les barons de Saint-Sauveur ^ ils y établirent «me collégiale.
Au commencement du règne d'Étienne»de-Blois en Angleterre , Baudouin de Reviers ^ comte de Devon ^ refusa de reconnaître ce prince pour son souverain ; celui-ci lui fit la guerre , lui prit ses forteresses , et le contraignit à se réfugier en Normandie , oii il vint résider dans son château de Néhou.
A la révolution qui remit la Normandie sous la domination française, les Reviers Vernon , possesseurs de Néhou , restèrent en France. On voit, par le registre des fiefs de Normandie, rédigé par ordre de Philippe-Auguste, vers iao8 , que
Û.jCy ANCIENS CHATEAUX
le baron de Neliou s^appelait alors Richard de Vernon, et que, pour cette baroi^e, il devait au roi le service de cinq chevaliers (justement le même qui ëtait dû pour les seignenrîes de Samt-Sauveur et de Briquebec) (i).
Les Reviers- Vernon possédèrent Nëhou jos^ qu'en i285. Guillaume, le dernier de cette branche, ne laissa en mourant que des filles, qui partagèrent entre elles la baronnie ; mais comme chacune d'elle voulut conserver le même titre que leur père y elles firent de Nëhou trois baronnies, celle de l'Angle, celle d'Orglandes et celle du château.
J'ai les listes de ceux qui possédèrent chacone de ces nouvelles baronnies : à Tëpoque de la révolution,celle du château était réunie au domaine delà couronne; celle d'Orgfandes , appartenante madame de Montmorency, a été confisquée comme bien d'émigré; celle, de l'Angle , qui, en 1790, était au même propriétaire que les seigneuries de Magneville et de Morville , appartient à M. le Fêvre de la Grimonnière , un de ses héritiers.
Les ruines du château bâti par Néel de Saint- Sauveur , sont entre les église3 de Sainte-Go-
(1) Lib. feodorum Domini Régis PhUippi, apd. Lib. Nigrom Constant.
DE l'abrondisseheut de valognes. ^77
lombe et de Nëhou , au bor J de la rivière d'Ouve. Le terrain contigu est marécageux , et Pou pourrait fa<û]eiiient en inonder les approches , excepté vers Téglise de Méhôu , oîi Ton voit encore des retranchements avances et des fossés , qui servaient à en défendre Paccès. Le donjon s'écroula toat-à-coupi vers 1780, au milieu d'une tempête qni arriva durant le carnaval. On y voit encore des restes considérables , mais informes , de maçonnerie , que le propriétaire actuel fait démolir et convertir en de nouveaux bâtiments.
Robert de la Haye, possesseur de ce château, l'échangea avec le roi en 1S66 (i). Les Anglais s'en emparèrent vers 1370. Depuis ce temps jusqu'au siècle suivant , cette forteresse suivit à peu près la fortune de celle de Saint-Sauveur. Les Anglais la reprirent en i4i8, et la gardèrent jusqu'en 1 49o ; elle repassa alors , avec le reste de la province , sous la domination française. Je ne vois pas qu'elle ait soutenu de siège bien sérieux.
La baronnie de Néhou était une de celles qui doonaient jadis à leurs possesseurs le droit de séance à l'échiquier de Normandie ; mais l'exercice
(t) V. l'extrait du trésor des Chartres. Archives de Normandie» l»ge 174.
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de ce droit prouve qu'elle avait eu une origioe commune avec celle de Saint»Sauveur-le-Vi* comte (1).
Le chef-lieu de la baronnie de l'Angle était au nord de la paroisse , et tellement rapproché de Magneville , qu^il est douteux si le château dont j'ai parlé (a) appartenait au fief de Magneville ou à celui de l'Angle. Le nom de la HauUoy que ce tertre porte sur la carte de Mariette j est peut-être plus ancien que l'établissement de la baronnie de l'Angle.
A l'extrémité nord - ouest de Néhou , à une lieue au moins des deux autres seigneuries^ Jeanne, fille de Guillaume de Vernon , mariée vers la fin du Xni^. siècle à Guillaume de Brucourt, plaça le siège de la troisième baronnie j qui fut connue sous le nom dXDrglandes ou de la Beurrière. Cette partie , formée généralement de bois défirichés^est la moins fertile de la paroisse. Depuis aSo ans , les possesseurs du château de Briquebec en étaient propriétaires. Si cette baronnie a eu un château-fort, je n'en connais pas l'emplacement ; en supposant même qu'il n'y en ait jamais eu , je ne devais pas me dispenser de faire mention
(i) y. MaiieTille, Hist. de NormaDd. , ton. 3, p. 46. (a) V. 8up. , page i4.
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^ cette haroonîe. C'est dans le cartulaire de Tafabaje de Montebourg qu'il £aut principalement rechercher les anciens renseignements sur Néhou; iieureusement que c'est un de ceux qu'on a relrouYés.
i8. SAiNTrSAuvEUR-LBP-vicoB«TK. Aune Keue au-dessous du château de Nëhou , en suivant le cours de lX)uYe , on trouve les ruines du château de Saint-Sauveur | dont celui-ci avait été un démembrement.
De tons les anciens châteaux du département , aucun ne réunît pins des circonstances qui sont faites pour attirer Tattention de ceux qui font des recherches sur cette sorte de monuments. Une grande antiquité| une importance constante , des mines qu'on {>ettt encore étudier , les moyens de défense usités au mojen âge f un plan presque entier , des renseignements positifs sur ses possesseurs I les sièges qu'il a soutenus, ses temps de splendeur et de décadence : tout concourt à rendre intéressant cet article. Je dois y donner . nne attention particulière.
En parlant de. l'origine du château de Neliou , j'ai indiqué celle de Saint-Sauveur. Elle remonte à l'année même du traité de Saint«Glair-8ur- Epte , qui assura à RoUon la possession tranquille de la Normandie. On voit , dans les archives du
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château, qu^ la division de la province, Richard^ un des principaux capitaines normands ^ eul pour sa part le territoire de Saint->Sauveur avec de grandes dépendances , dont Nëhou £adsait parlie (i).
Avant la révolution , on voyait , aux archives du château de Saint-Sauveur , une copie de la concession de ce domaine , couvert de bois et composé de marais et de terres sèches y situe en Cotentin^ prèsdelaris^ièred'Ous^e^ donne à titre d'honneur avec obligation d'hommage et de service militaire (%) ; cet acte , écrit en latia comme tous ceux de cette époque , était daté de Fan 91a 9 que fut conclu le traité de Saiot-Clair.
Immédiatementaprès cette concession, Richard jeta les fondements du château deSaint-Sauveur. En 9i5, il y fit construire une chapelle , qui fiK consacrée, en 914 9 p^ir Herbert,Évéque de Coqtances , sous l'invocation de la Sainte-Trinité et de Saint-Sauveur (3).
Quelques années après , Richard donna à aoa fils Néel le territoire qui prit le nom de Néhou (habitation de Néel) (4).
(1) V, Slip, y pa^ i5.
(%) Extrait dea archives du chAttau de Saiot^Santenr.
(3) ïbid.
(4} U, et Sup. , p. i5.
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Ce fat ce Neel qui | vers gSS , fut honoré par Guillauine-longue-ëpée y du titre de vicomte du Cotentin , dignité qui devint heVëditaire dans sa postérité , et qui a fait donner à Saint-Sauveur le surnom de le*f^icomte (i).
Il existait naguères(peut-êtreeziste-t il encore)^ aux archives du Mont-Saint-Michel j déposées provisoirement à bibliothèque de la ville d'Avranches , une chartre de Méel ^ qui aumône à cette abbaye ses bois situés dans rae de Serk (peut- . êtreGuemesej, Sarrdal )• Cette chartre est de Tan 94^.
Josqu^au milieu de l'XI^. siècle^ Saint-Sauveur avait été la résidence du chef héréditaire detout le pays qui comprend aujourdliui le département de la Manche. La révolte d^un de ses seigneurs ^
(1) li'aoteiir d'ane notice nir Saint-StQTeur , imprimée dtnt rdmantch do département pour iSaiy* commit de glandes CRteart : il prétend qu'on n'a point de notet mir aon or^^ioe ; qoe Saint- Sanvenr tire ion fumom de Geoffroy d'Haicoart , qni en était vicomte en i5a8 ; il y a dans ce pasMge autant d'enenn ijne de moti. On a beaocoap de renseignement! sur l'origûie de Saint-SauTenr:il était nommé quatre siècles avantGeoffroy d'Harcourt. Tous les anciens historiens de Normandie citent le titre de TÎcomte du Gotentin » et notamment CruiUaome de Jlomiége , en parlant de Néel , Tainquenr des Anglais y en loos , prêt de Barfleur. Geoffroy d'Harcourt ne se révolta pas en i5a8. —Il n'y a aucune analogie entre son titre et celui de vicomte de Saint'Sauveur ; il en était banm et non pas vtcemfs.
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qui portait encore le nom de Néel ^ le fit descendre au second rang. En 1.047 , le duc Guillaume, v^ainqueur à la bataille du val des Dunes^ força Néel à s^expatrier , et donna la place qu^il occupait à Robert , cpmte de Mortain , qui commanda lestroupes du Cotentin , destinées à suivre le Conquérant en Angleterre» A son retour en Pf ormandie , Néel fut trop heureux d'jr retrouver une partie de ses anciens domaines ^ le château de Saint-Sauveur | qui subsista long-temps après la démolition du château de Mortain , et devint une des plus importantes forteresses de la Normandie.
La première époque de Pexistence du château est cdle des Néel : quatre ou cinq portèrent ce nom ; celui qui bâtit^en gao^un château k Néhou, celui qui défit les Anglais près de Barfleur , en loofi , celui qui se révolta contre le duc Guillaume, en 1045 9 celui enfin qui en mourant vers loga , ne laissa qu^une héritière. Je présume qu'on en trouverait aisément un cinquième.
Le Xn®. siècle vit cette grande baronnie passer dans la famille de Tesson, par le mariage de l^ëritière des Néel avec Jourdain Tesson.
Un autre mariage la porta dans la famille dUarcourt. La révolte de Geoffroy d'Harcourt y amena les Anglais, au milieu du XI V^. siècle:
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ils sy maintinrent avec quelques alternatives jasqa'en i45o. Après quelques concessions , ce domaine fut rëuni à celui de la couronne : il fut de nouveau concédé par Louis XIV ; à Pépoque de la révolution , il Tétait encore ': nous allons examiner . ces différentes périodes de son histoire.
La descente des Anglais à Barfleur et ^gur défaite par Méel de Saint-Sauveur , vicomte du Gotentin , sont rapportées par Guillaume de Jomîège (i). Cet historien sVtend avec beaucoup de cooîplaisance sur la grandeur des préparatifs du roi flthelred , sur Pextrême confiance que lui inspiraient ses forces, et sur leur destruction à peu près entière par les Cotentinois j sous le commandement de Néel de Saint-Sauveur. Je ne puis que vous indiquer ces détails , qui alongeraient trop ma lettre; j^aurai d^ailleurs occasion de rapporter encore ce fait , à l'article de Barfleur.
^U n'y avait pas long-temps que ce Néel était seigneur de Saint-Sauveur ; car je trouve, dans les archives du château , que Richard, deuxième du nom , baron de ce lieu , y établit dans son château une collégiale en 998 , que cette collégiale avait quatre prébendes , et que Hugues ,
(1) WiU. Gemet, apd, Duche^ne, p. 260.
evêque de CoutanceSyConfirma cet e'tablissement. C^étaît alors une espèce de mode, d'avoir des coiiëgiales dans les grands châteaux : nous ea verrons une a M ortain , et nous avons déjà vu que les seigneurs de Nc^hou , ancien dédoublement de Saint-Sauveur , ne voulurent pas à cet égard rester en arrière de ceux qui avaient été leurs suzerains (i).
Dans une lettre sur nos abbayes , dont vous avez une copie à la préfecture j j*ai parlé de Néel, qui prit les armes contre le duc Guillaume ; de sa défaite et de celle des barons du Bessin et du Cotentin , au val des Dunes ; de sa fuite j de son retour, de ta fondation de' l'abbaye de Saint- Sauveur. Je ne répéterai pas ce que j'en ai dit : je passe à l'époque de la conquête.
Dans quelques listes de cette expédition, je trouve le nom de Saint-Sauveur; Brompton écrit même Sauzaver (a). J'aurais balancé à faire l'application de ce nom a un seigneur de Saint-Sauveur-le- Vicomte , si Massevilte n'avait dit positivement le seigneur de Saint-Sauveur^ vicomte (5) de Cotentin. Masseville même ne ferait pas une autorité suffisante; mais le poète Wace dit encore :
(i) Sap.^ p. 16.
(a) Brompton apd. Twysdea, ool. 96^.
(3) MaiwcTille, Uist. de ^^orinandie, tom. i.
DE L^ARIl05DISS£M£IfT DE VAL0G5ES. 28S
Et Néel de Seyrit^Sauveur , Assault Angles a grant Yigour.
Si je suis un peu embarrasse de dire quel rôle le baron de Saint-Sauveur joua à la conquête , je le suis encore plus de dire ce qu'il devint en Angleterre. Un seigneur qui^en Normandie, tenait un des premiers rangs , qui avait combattu a grant vigour , à Hastings ^ a dû être recompensé largement j dans un pays où le roi donnait à ses compagnons d'armes des seigneuries par centaines ( i ) • El cependant j^ai eu beau chercher Héel dans bien des comtes j je n'ai pu encore le trouver. Cela vient-Il de ce que je n'ai pas le Domesday book , ou de ce que Neel aurait change de nom en Angleterre? Il y a là pour moi un embarras qui n'est peut-être pas grand , mais je n'en aurais pas moins d'obligation à ceux qui voudraient m'aider à le surmonter. J'ai bien trouvé, dans un historien judi* cieux qui cite généralement ses autorités (2) , que Néel, vicomte du Cotentin, fut tué en 10747 dans un combat près de GardifF, dans le pays de
(1) Alain, dac de Bretagne, en reçut 44o; Odon de Bajeux 439; le comte de Mortain,plufde3oo;révêque de Coutanccs a8«.
(2) M. Odoiant Desnm , Hist. d'Alençon , tonte i , p. i49i <^^"*' UDe DoLe au bas de la page.
Galles , contre Canut. Je me suis procure tout exprès une histoire dëtailMe du comte où est Cardiff, et je n'y ai rien trouvé de semblable ; cependant , je le répète , il n'est pas possible que Néel ait été relégué parmi d'obscurs concessionnaires. C'est une énigme dont je demande bien instamment le mot.
Le livre noir de Tévéché de Coutances nous apprend qu'un autre Néel de Saint-Sauveur mourut, en 1092, au mois d'août, et que Geoffroy de Montbray son parent , vint l'inhumer le jour de l'Assomption (i). Entre l'époque de la conquête et le dernier des Néel , je ne trouve rieu de particulier au château, sinon que le monastère, qui était dans son enceinte, fut transféré au lieu oii l'on en voit encore les restes.
L'héritière des Néel , nommée Laetitia , porta en mariage à Jourdain Tesson les grands biens de son père. La famille de ce dernier n'était ni moins riche ni moins puissante que celle des anciens seigneurs de Saint-Sauveur. Une ancienne chronique dit que les Tesson possédaient jadis le tiers pied de la Normandie] mais ce n'est pai
(1) V. GaU. Ghrîit., tomeXI , instram. Dîoc. CootUnt, coL 9aa, E. Les armes de ce dernier des Néel ékaiont » saÎTant Là' roqae , Hist. de la maison d'Harcourt » p. 3ao : fascé d'argent eC de gueules , semé de fleurs de lis de..,, de l'un en l'autre.
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ici \t lieu d'entrer dans des détails sur Torigine ' etsurles grands biens de cette famille. La branche qui possédait Saint-SauTeur-le- Vicomte avait aassi dans le département une autre forteresse appelée /a rac^ Tesson. En parlant de ce château, je donnerai quelques détails sui^ ceux dont il |)orte le nom; aujourd'hui je m^occuperai exclusivement du château de Sâint-Sauveur, qu^ils acquirent à la fin de l'XI^. siècle^ et que la dernière hàitière de leur nom porta en mariage , à la fin daXn«. , dans la famille d^Harcourt.
Le siècle des Tesson ( si je puis parler ainsi) fut pour Saint-Sauveur un siècle de paix et de bonheur. Leurs noms figurent bien plus dans les anoales de Tabbaje que dans celles du château ; ils se retrouvent k chaque page du cartulaire. La construction et la dédicace du monastère semblent avoir attiré toute leur attention ; quelle différence entre leur temps et celui qui^Mcoula depuis 1 54o josqa^en i45o ! Mais n^anticipons pas sur ce siècle de calamités et de désastres.
On voit^par le livre rouge de Téchiquier^ qu^un Jourdain Tesson , alors possesseur de Saint-Sau* veor j avait dans le Bessin des seigneuries bien pins considérables ; il devait pour la baronnie de Saint-Sauveur le service de trois chevaliers ,
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tandis qu'il était taxé à dix pour celle de Trevières.
Ce Jourdain Tesson mourut en 1 178 ; son fils Raoul lui succéda ( 1 ) ; Mathilde (ou Jeanne), fiUe de celui-ci , épousa Richard d'Harcourt , ea 1 1 98 , et lui apporta en mariage le grand domaine de Saint*Sauveur-le' Vicomte (a).
C'est probablement ce Richard qui possédait la baronnie , quand le roi Philippe-Auguste fit dresser Tétat de ses fiefs de Normandie (3) ; le fief d'Anvers était alors séparé de celui de Saint- Sauveur , dont il formait la cinquième partie.
Si, au temps des Tesson et des premiers Har^ court y la baronnie de Saint-Sauveur perdit une partie de son importance^ si la révolte de Geoffroy fit confisquer le domaine de cette châtelleuie , il n'en fut pas ainsi du château. C'est aux suites de cette révolte qu'il fut en grande partie redevable de rimportance qu'il acquit pendant an siècle entier.
(1) Robert de Monte Gontio. Sigebert. , ad anD. ii;S.
(s) Laroque , Hiit. d'Uarcourt.
(3) Ricardot de Harcourt tenet baron iam Ski. Salfataris per servicinm 4 militam , led debebat 5 , quando baronia sua intégra.... item Dn. Ricardui tenet residuuni illiiu feodi indooiinio SQO de AnTers coin pertinencus.... facitq. servichun i militis. Lib. feod. Dn. Reg. Pbilippi, apd. Lib. nigr. cpitcop. Constant.
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Ce fat particulièrement dans le XIV^« siècle qae ce château devint une des plus redoutables fixteresses de la iVormandie. Les premiers Hareoort qui Pavaient possède gâtaient plus occupes da soin paisible d'achever et d^embellir Tabbaye que d^augmenter les fortifications de leur château^ s une époque oii le pays n^avait aucune guerre À soutenir ; mais Geoffroy d'Harcourt, avec des iodinations guerrières , et des talents militaires qa^ avait développes dans la guerre de Flandre^ en iSaS^ s'occupa du soin de fortifier Saint-Sauveur, et en fit une des meilleures places de ce pay8(i).
Malheureusement tous ses travaux et ses talents ftffent bientôt tournés contre sa patrie. Geoffroy, mécontent du Roi^dont il ^rut avoir à se plaindre, entra dans une conspiration contre l^tat : elle fut découverte , et, pour éviter le sort d'une partie de ses complices , qui furent décapités , il passa en Angleterre , excita les mécontentements du roi Edouard UI , contre Philippe de Valois , et vint,en i546,descendre à la Hougue,avec Farmée anglaise (a), avec laquelle il ravagea le Gotentin, et pilla ou brûla tout y hormis ses domaines.
Dans cet expédition cependant , les Anglais ne
(i) Laroqae, Hist. de la maûoD d'Harcoart. (a) Frulssart.
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formèrent aucun ëtabli$sement dans le Cotentin , et n^y laissèrent aucune garnison ; mais^en i3S6, la défaite de Poitiers et la prison du roi Jean donnèrent à Geoffroy la liberté de revenir impanëment à Saint-Sauveur. La, à la tête d^une garnison nombreuse et bien aguerrie , il devint bientôt le fléau de toute la basse Normandie j qu'il parcourait et ravageait sans opposition. Cependant les plaintes réitérées de la province engagèrent les états du royaume à lui opposer des forces supérieures ; elles le forcèreut à lever le siège de Goutances , l'atteignirent dans sa retraite et le défirent entièrement (i). Geoffroy fut tué en combattant avec une valeur digne d^une meilleure cause ; les débris de sa troupe se retirèrent au château de Saînt-Sauv^r , trop fort pour que les vainqueurs pussent les y attaquer.
Après la mort de Geoffroy, les Anglais conservèrent la possession de cette forteresse (s) ; ils en renforcèrent la garnison. Par le traité de Bretigny , il fut stipulé que le roi d'Angleterre pourrait ( une fois seulement ) donner à qui il lui plairait la jouissance des biens qui avaientappar-» tenu à Geoffroy d'Harcourt,
(i) Froisxart. Laroque, Hiit. de la nuiison d'Harcoart. ^^*'^' ville ytome 3 , p. aSg.
(») Traité de Bretigny , article a4>—B7ner.
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Onformëment à ce traité y Edouard ÎH donna le château de Saint-Sauveur au sir Jeaa Ghandos, le plus fameux de ses guerriers ; avant cette donation y la garnison de Saint - Sauveur avait ëtë renforcée de 4oo Anglais , sous le commandement de Jehan de Ldsle , qui fut remplace par Etienne Lashington (i).
Peu de temps après la concession que lui en avait faite le roi d^Angleterre ^ Jean Ghandos vint prendre possession du château de Saint-- Sauveur , dont il fit refaire les fortifications (a). «Tadoucis Texpression anglaise bâtit le château , car je ne crois pas qu^il Tait entièrement bâti. Les parties les plus remarquables de son travail sont la grosse tour quarrëe , appelée le Donjon^ et la grande porte de Tenceinte intérieure ; Tune et Tautre subsistent encore aujourd'hui, et sont ' marquées sur le plan que je joins à cette lettre ^ avec une vue du château.
(i)Rymer, tome 6.
(a) Tbe famoua sir John Chandos.... was at tht batde of Poitien , and for bit eminent lenrices in tbe frencb wart bad ^ amoBgsC naany granti ih» Barony of Satni^auvear-lû-Fteomie , aod Ukewbe ail tbe posseationa of sir Godfroy d'Harcourt» after i^hicb h€ buitt ike catiie ofSaini-Sauveur'le'Fieomte, Gollins,Peenge^ édU. 1711 , tom. s , part, a, page aïo. Jean Gbandos est nommé TÎcomte de Saint- Sauveur , dans Tbistoire des grands Officier» de la Couronne, tome 6, p. 179, ad ann. i364. V. Bank:), Extinct Pcer. tom. 1 , page 261,
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Depuis ces nouveaux travaux , Saiat-Sauveur devint , après Cherbourg^ la place la plus importante que les Anglais eussent en Normandie ; on voit, par les actes de Rymer, qu'ils y entretenaient avec soin une garnison nombreuse.
En 15747 sur les plaintes portées par les trois états de la province , le roi Charles V envoya Tamiral Jean de Vienne j avec une armée , pour bloquer d'abord, et puis pour assiéger le château de SaintrSauveur4e* Vicomte.
Après un siège long et meurtrier , il se fit avec la garnison anglaise un compromis y portant qu'au moyen d'une somme d'argent , payable au mois de juillet iSyS , la place serait remise au roi de France» L'amii*al de Vienne réunit à Bayeux les trois états de la province (i).
U existe, aux archives du département^ un trèslong rôle en parchemin , contenant une enquête oîi se trouvent des détails curieux et inconnus sur ce siège de Saint-Sauveur. En parlant des monastères du département , sur lesquels vous avez une copie de mon travail , j^ai indiqué cette pièce intéressante ; je ne puis trop en reconunander la conservation. J'en ai fait des extraits aussi copieux ^ue le temps a pu me le permettre.
(1) V. un oavragc intitulé: Normandie, pays d*ÉCtta, publié pir Coni-le-Noir, p. 62.
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On voit^par un traite conclu à Bruges^en i375, qae les légats du pape furent choisis pour dépositaires de Targent et de la forleresse ( i ) ; ils la rendirent à la France^ et remirent aux Anglais la somme convenue.
Quelques annës après , Charles V donna à' son chambellan , le sir Bureau*de-la-Ri%îère , la châtellenic de Saint^Sauveur y Nëhou , Anvers et autres dépendances (a).
Du sir Bureau-de-la-Rivière , la cbâtcllenie de Saint-Sanveur passa^en 1 392,à Jean^sir dlvry (3) , qui, en i4i5^fut tué à la la bataille d'Azincourt.
On trouve, dans les preuves de l'histoire de la maison d'Harcourt , une donation de Saint->Sauveur, faite par le roi Charles YI, au comte d'Harcourt , pour en jouir sa vie durant , ainsi que Pavait Jait le seigneur d'Ivrj ^ dernier trespasséy à qui pareillement nous Valons donnée sa vie durant (4).
Cette donation , datée du 7 septembre 141S9 fut sans effet. Les Anglais commandés par Jean (le Robessart et Guillaume de Beauchamp , s'em*
(i)/««f,page53.
(a) Rymer « tome 7.
(3) Chambre des Comptes de Pirîs, mémorial, fol. 161. VU< l«ret, Hjst. de France.
(4) iiehives da cbâteao.
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parèrent du château. Bobert deTresville en ëtait alors commandant (i).
Les Anglais le gardèrent jusqu'en i45o. Voici comment un historien contemporain rapporte ce dernier siège de Saint--Sauveur.
«t Après la victoire de Formign j ^ ie Gonné- « table se retira à Bayeux , et envoya Jacqaea « de Luxembourg, son lieutenant, et Odet d' Aidye <( en sa compagnie , avec trente lances , mettre «c le siège devant Saint-Sauveur-le- Vicomte , € qui est une moult belle place et une des « plus fortes de Normandie j devant laquelle n demeurèrent trois jours. De laquelle place était « capitaine le sire de Robessart , baron du Hay- « nault, avec deux cents combattants aDglais.... n et firent de grandes approches et . tranchées ; « en faisant lesquelles fut tué d^un canon on (( vaillant écuyer du Berry , nommé Jean de a Blanchefort , qui fut moult plaint...» et tantost <( après les Anglais voyant eux si oppressés. ... « rendirent la place , et eurent leurs biens saufs « et huit jours de vuidange (j%). »
Ghartier ajoute que les assiégeants ne tirèrent pas un coup de canon , car leur artillerie était restée à Bayeux.
(1) Bymer , tome 7. Archives do chAteau.
(3) MonstreJet. Hist. de la nais. d'Harcourt , p. i$8o.
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Depuis ce siège , le château de Saint-Sauveur perdit toute son importance ; Tintroduction de Tartillerie dans Tattaque des places eût rendu inutiles toutes ses fortifications j élevées à une q>oqne où elle était à peine connue^et commandées de tous les edtés à une petite distance.
Aussi voit^on qu^en i562 le comte de Matigi^on le range parmi les places oii il recommande de mettre seulement une garnison de trente hommes (i). En 1574, le comte de Montgommery s'en saisît avec la plus grande facilité ; il fat repris de nïâm^ par les troupes royales , après la réduction dé Saint-Lô et la prise de Montgonuuery •
Depuisjce temps , je né trouve pas qu^on ait regardé Saint-Sauveur comme une forteresse. En i685 , un hôpital fut établi dans Penceinte même de ce château (9) , par les soins du père Chaudran, jésuite : cet établissement subsiste encore; mais, extrêmement appauvri par la révolution, il est réduit à un triste état de dénuement.
Les anciennes fortifications y qui depuis deux siècles ont cessé d'être entretenues , se sont suc-
Ci ) Hùt. do Maréchal de Matignon, pag. S4.
(3) MasseTÎlle > Hût. de Iformand. , tome 6 , p. 582.
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cessivement dégradées ; une grande partie est tombée en raines» Cependant l'établissement de Thospice a encore fait faire quelques travaux d'entretien et de clôture , qu'on ne trouve plus aux autres anciens châtçaux. On peut encore suivre la trace de ses enceintes et en indiquer les pimcipaux traits. Le planque je vous envoie a été levé dernièrement avec beaucoup de soin par M- Langlois de Longuevilie , capitaine d'în£antene ; le même en a dessiné et lithographie une vue ^ il y a peu d'années ; une autre vue avait été dessinée^ quelques années avant la révolution, par M. de Montressel^ officier d'infanterie ; plusieurs parties de son dessin ont le mérite de représenter des objets qui n'existent plus ; j'en ai fait dessiner une autre vue par M. le Maître , de Valognes, Enfm^j'en possède une belle gravure dans le grand ouvrage de M. Cotman , intitulé Archi^ tectural Antiquities qf Normandj.
Ajprès la reprise de Saint-Sauveur sur les Anglais, en ]43o, la baronnie fut concédée à Adrien de Viilequier , chambellan du roi Charles VU y et à ses descendants , jusqu'à défaut d'hoirs mâles (i). Artur, Antoine et Baptiste de Viilequier y la possédèrent successivement jusqu'en
( 1 ) Toas ces détails sont extraits des aichives du chAteau de Saint-Saoreur-le-Vicomte.
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1 5q8 , OÙ , faute dliëritiers aptes à ' succéder , eUe fut rëunie à la eouronne.
En iSja j elle fut engagée de nouveau par Charles IX , à Christophe de Bassompierre y et €n 1 596 à François de Bassompierre , maréchal de France. Celui-ci en fut dépossédé en 1607 ^ par Jean Frédéric , duc de Wurtemberg. Elle revint en 161 a à la reine mère , qui Paliéna en 1620 à Jean Phelipeaux de Villesavey ; onze ans après, elle vint à la famille des La Guiche*Sainl«- Géran *, qui la conservèrent jusqu'en 1 669 ; elle fttt alors réunie à la couronne,et engagée^en 1 698^ par Louis XIV , à Louis-Alexandre de Bourbon , comte de Toulouse , son fils naturel , de qui elle passa au duc de Penthièvre , et enfin par mariage à Louis-Philippe- Joseph, duc d^Orléans (Égalité)^ qui la possédait au moment de la révolution (1).
En vous parlant du château de Saint-Sauveur, j'ai était forcé d'abréger les renseignements copieux qne je me suis procurés ; si cet article vous semble encore trop long , il faut s'en prendre à l'embarras des richesses. Pour mon compte , je suis loin de me plaindre d'un pareil embarras ; plût à Dieu que je l'eusse plus souvent! je ne serais pas réduit à vous offrir des probabilités ou à hasarder des conjectures ; je ne serais pas quelquefois
(1) Archiyes do chACcao.
oblige à garder le silence le plus absolu ou à vous dire simplement : (c un compagnon de Guillaume— le-Conquérant ^lait seigneur de telle ou telle paroisse; on doit donc y retrouver au moins remplacement d^un ancien château j et cependant j^ai eu beau Vy chercher , je n'en suis pas plus avance » ; mais comme mes conjectures même les plus hasardées peuvent conduire k des recherches plus heureuses Je continuerai à en hasarder quelquefois afin de mettre sur la voie*
XQ. Garnetot. Le château qui suit celui de Saint-Sauveur est justement un de ceux sur lesquels je ne puis vous donner que des rensei** gnements vagues et incohérents. Tels qu'ils sont^ ils pourraient encore avoir quelque utilité ^ s'ils engageaient ceux qui possèdent son chartrier ou ceux qui en connaîtraient des détails importants à les communiquer ; voilà ce que j'ai dit plus d'une fois et ce que je ne me lasse pas de répéter.
A la fin de l'XI^. siècle , un seigneur de Garnetot suivit le duc Robert à la croisade qui se termina par la prise de Jérusalem (i).
En iSjjo y il y avait à Garnetot un château occupé par les ennemis du roi CharlesTle-Mauvais^ sur ses plaintes , le roi d'Angleterre donna ordre
(i) MassevUlc, liist. de Normandie, tom. i , pag. a5o«
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d^en chasser les Français et d^abattre la forteteresse (i). Pai lu, dans un mss. de M* le Franc, qae Jean Chandos le prit la même année: il y avait erreur de date , car ce fameux capitaine était mort en iSfk). Les Anglais , ajoute M. le Franc^ avaient eux-mêmes fait faire les fortification^ qu'ils démolirent alors; cela se peut, mais c'est dommage que M. le Franc ne cite pas ses garants.
Les Tilly sont les plus anciens seigneurs de Gametot que j'aie trouvés (a) , à l'époque de la recherche de Montfaouc : le propriétaire s'appelait Castel , et portait d'or au château de sable. Dans celle de Roissy , en 1 598 , la seigneurie
était possédée par un Duchâtel^ qui portait de gueules au château d'or. Les Dufaoucqqui leur succédèrent , portaient d'azur à trois faux d'argent , emmanchées d'or. Le dernier de cette famille , qui mourut eu ly^A ^ ne laissa qu'une héritière ; elle, porta Cette grande terre dans la ûmille du due de Grammont , 011 elle est restée depuis ce temps.
Gametot ne présente rien de remarquable ; c'est une grande maison fort irrégulière et sans
(1) V. les actef publics de Rymer.
(a) Dumoulin , Uîst. de Normandie. Tillj de Garnetot portait d'or à fleor de lis de gueules au lambel d'azur disante d'argent.
ornements , quoique d^une époque où Ton pro^ diguait les accessoires. La majeure partie semble être du XVI«. siècle ; quelques parties sont cependant plus anciennes , il y a à la chapelle quelques fenêtres étroites en ogive. Le reste présente plutôt l'apparence d'une grande maison fortifiée durant les guerres de religion , que celle d'ua château fort.
La grande terre de Gamelot ^ située dans la' paroisse de Banville^la-Place , est sur la route de Saint -Sauveur à Orglandes^ paroisse située entre Yalognes et le Pont-rAbbé. Elle a été le berceau d'une ancienne famille distinguée en Angleterre et en Normandie.
ao. Orglandes. Un seigneur dY)rgIandes ( on écrivait jadis Oglandres ) était à la conquête d'Angleterre, en 1066 ; il reçut dans ce royaume des concessions considérables dans différents comtés, et surtout dans Pile de Wight^ où, depuis 760 ans , sa postérité a conservé sans interruption le manoir de Nunwell (i).
Cette famille a l'avantage rare de s'être con—
(i) Vi^ortley'i Hûtory of the isie of Wiglit. Baronetage of England, Terb. OgUnder. Katchini, History of Donetshire , toI. i» page 37a. Dictionn. de la nobleue , par L. G. Desbois , tome lo» in-4*- ^'Jl^ t verb. Orglandes. Gartulaire de SaîntSaaTeur^ p. 19.
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servëe en France et en Angleterre y depuis l'ë* poqae mémorable et reculée de la conquête , et d'avoir joui dans ces deux pays d^une considération qui n'a jamais cessé. Sir William Ogiander de Nunwell , dans Pile de Wight , et de Parnham , dans le comté de Dorset , appartient à une des plus anciennes familles d^ Angleterre , et la branche française n'a pas été moins considérable. Du berceau de ses ancêtres , après y avoir résidé long-temps, après avoir possédé beaucoup de seigneuries dans le Gotentin, elle a, passé au château de Putot , d'oii elle est allée s'établir dans le département de TOme. Le marquis d'Orglandes , chef de la branche française, est membre de la chambre des députés.
Les détails généalogiques de cette famille sont très-satisfaisants en France et en Angleterre; ces détails seraient trop longs ici. Je vous ai indiqué, dans une note au bas de cette page , les lieux oit ils se trouvent. Je reviens à l'indication du lieu oii fut autrefois le château d'Orglandes.
L'emplacement de ce château est à peine soupçonné par les habitants de la paroisse ^ encore qu'il soit tout près de l'église , et que tout le monde le connaisse , mais sans se douter quel en fut l'usage ; il se nomme la Hougue: ce mot d'origine saxonne , a la signification de notre mot
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tertre , oa hauteur; il est situe sur une terre qui forme le dernier dëbris d'une grande seigneurie.
Dumoulin , dans son histoire de Normandie (i) , cite le château d'Orglandes parmi ceax que Henri , comte de Gotentin , Ifils cadet de Guiilaume-le-Gonquérant, fit fortifier , en 1 090, et dont ses frères ne tardèrent pas à le dépouiller.
Le château d'Orglandes fut habité jusques dans le XYI®. siècle , par la famille qui en portait le nom. Depuis ce temps , des alliances Tout fait passer dans différentes familles, et surtout dans celle des seigneurs d^Anfreville , qui ^ peu d'années avant la révolution , vendirent la terre de la Hougue d'Orglandes , faible reste d'un domaine jadis très-étendu. Les propriétaires actuels se doutent à peine qu'ils possèdent l'emplacement , le tertre et les fossés d'un château dont il est parlé dans Thistoire de l'XI^ siècle.
Je n'ai trouvé le nom d^Orglandes sur aucune des listes de la conquête d'Angleterre : il est cependant incontestable que Richard d'Orglandes était à cette expédition , et qu'il aida Guillaume
(1) Dumoulio , p. a55 , d'après. .«#
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FiUosbem à réduire 111e de W ight , où il obtint des concessions (i).
Dans le cartolaire du monastère de Saint- SauTCur-le-Vicomte ( p- Sg ) , se trouve le nom de Jourdain d'Orglandes y signé à une dopation du XII^. siècle y faite à cette abbaye j et confirmée par Guillaume de Vernon , seigneur d'Orglandes. Les possesseurs de la seigneurie dX)rglandes figurent souvent dans le cartulaire de Montebourg. La duchesse de Némours , baronne de Briquebec , en 1694 , prenait le titre de baronne d^rglandes : cMtait ^ à cause de ses possessions de Méhou, dont j^ai parlé plus haut.
Les armes des anciens d^Orglandes étaient d'hermines y avec trois losanges de gueules y avec la devise candore et ardore.
Nicolas d'Orglandes y fils de Jacques , qui vivait vers i54o y est le dernier de ce nom qui ait possédé la seigneurie de cette paroisse.
ai. Beuzevii^lItLa-bastillb. A deux lieues au midi d'Orglandes <, à Teitrémité méridionale de Tarrondissement de Valognes , on trouve , dans la petite paroisse de Beuzeville-la-Bastille y
(1) HutcbiDs Dorset , è l'article de Farnham. Worsiey, HUt. of the is^e of Wight.
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l^emplacement d'un château-fort , et la ruine de la tour quarrée dont la paroisse tire son nom. Le guë qu'on trouve en cet endroit de la rivière , y a fait placer la tour de la Bastille : le castel , autre forteresse y est un peu plus bas , dans la même paroisse.
J'ignore Pépoque de la construction du châ*teau : celle de la Bastille remonte seulement au XI Y^. siècle. Elle fit alors changer le surnom de la paroisse qui s'appelait auparavant Beuzevillela-Chaussée (i).
Dans un acte de Tannëe 1676 , cite par Dom Le Noir dans le livre intitule La Nor^ mandie , pays d'États ({») , on voit que , pour resserrer la garnison anglaise de Saint*- Sauveur-le^Vicomte , l'amiral Jean de Vienne prit cette année plusieurs forteresses , et entre autres la Bastille de Beu%eviUe j qu'il avait enforchiée ( fortifiée ).
Quelques années après , le seigneur de la Ferté , chargé de répartir soizante--diz hommes d'armes dans les places-fortes du Cotentin qui en avaient le plus de besoin , en mit dix à Beuzeville.
(i) Archifes de Varenpiebec , au cbAtçaa de Goigoy. fi) Page 5>.
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L^histoire du connétable de Richemont ioëiqae le cbàteau et la Bastille de Beuzeville ^ pariai . les forteresses du Cotentin qui furent . reprises aux Anglais, en i449 (0*
hes ruines de la Bastille consistent en un reste de tour quarrée , penchée au bord de POuve ^ d'une manière assez pittoresque ; on y voit des fondations d'ouvrages accessoires.
Le castel est un peu plus bas , au midi de la rivière j à Tentrée du marais de Beuzeville ; nne partie de son enceinte existe encore. Les fossés y qu'on pouvait à volonté remplir d^eau , et rinondation du marais y en faisaient toute ia force. On n'y retrouve aucune trace de maçcMmerie.
La tour de la Bastille n^est pas tellement minée qu'on ne puisse encore bien reconnaître une partie de ses détails. Au commencement de la révolution ^ elle était presque entière : on y a monté la garde en 179a , et Ton a fait du feu dans la cheminée , dont "on voit encore la place : le tott n'a été enlevé que depuis ce temps. Dans râFppartement oii est la place de la cheminée , on remarque^ vers le midi, les
(1) Hût. du connétable de Richemont , par O. Gruel , p. iSq.
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rainures qui servaient à passer les chaînes du pont-levis ; à Teztërieur , du même côté , on voit les restes de la maçonnerie d*uiie pîle de pont : une partie de la rivière passait de ce côte , de manière que la Bastille ëtail réellement dans une tle.
La tour avait environ trente-cinq pieds de hauteur ; une platte-forme avec son parapet régnait autour du toit : je n^ai point trouvé de traces de crénauz ou de mâchicoulis.
Toutes les ouvertures étaient carrées ; les pierres de taUle en ont été enlevées durant la révolution.
Il y avait y dit-on , deux autres tours à la Bastille ; ce qui est assez probable ^ car on voit les restes d'une enceinte dans une pièce contigûe y nommée les Terrasses y au levant de la tour actuelle.
Cette ruine a été dessinée par M. Dennjs Herbert, fils du colonel anglais Herbert , qui réside depuis quelques années à Valognes , et par un dessinateur qui ne m'est pas connu. Je possède une copie du dessin, de M. B. Herbert.
La Bastille était située sur le fief de Pleinmarais y dépendant de la baronnie de Varenguebec. Ce fief y possédé ^en ]4oo par un
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seigoeur du nom de Carbonnel , passa par mariage à un d'Orglandes , fut long*"temps possède par les Simon , vint aux Gourmont , et enfin aux Thieuville. Madame la marquise de Thiboutot , née Thieuville , qui en est aujourd'hui propriétaire , y fait sa résidence»
Paurai occasion de citer les armes des Carbonnel et des Thieuville , en parlant de Canisjr et du Mesnil-*Gamier. Les Simon-de-Pleinmaresg portaient de sinopl^ à trois lionceaux il'argent , et les Gourmont , d'argent au croissant au chef de gueules , chargé de trois roses d'or.
Le castel de Beuze^lle relevait directement de la Châtellenie de Varenguebec , réunie ^ long*tempB avant la révolution^ au duché de Goigny. Cette châtellenie a été Follet de mes recherches : je vous en parlerai quand nous serons arrivés à l'arrondissement de Coutances ; mais nous avons encore auparavant une longue tournée à faire dans celui de Valognes.
32. Amfbeville. Quoique le titre de mar« quisat ait été long-temps attaché à la seigneurie d'Amfreville , quoique le château soit ancien et considérable , je n'en parle ici qu'en passant, et parce que son histoire peut jeter quelques
3o8 ANCIENS GHAÏEÀtX
lumières sur 'celle des barons des Biars, dont je vous parlerai dans la suite , et sur ceux de PAngle-d&-Nëhou ^ dont j^ai déjà parlé.
En 1029 j Guillaume Avenel , sire des Biars , était seigneur d^Amfreville , du chef de sa femme , fille de Guillaume de CaiUetot et de Marie de Yemon j baron de TAngle à Néhou.
Jean de Tardes était , en 1 5o3 , baron de TAngle-de-Néhou et seigneur d'Amfreville , en conséquence de son mariage avec Françoise des Biars , descendue de Gu jon ^ baron des Biars ) en i454«
Nicolas, baron de Mouy^ épousa, en i553y Françoise de Tardes , dame d'Amfreville^de- Néhou et des Biars : il en eut uii fils qui fut après lui seigneur d^Amf reville , ainsi que son petit-fils (i).
Cette seigneurie passa ensuite dans la famille du Paérier ; deux de ceux--ci furent présidents au parlement de Normandie.
Les Davy j qui leur succédèrent , firent ériger cette seigneurie en marquisat ; je trouve dans
(1) Laroqne , Hist. de la maison d'Harcomt. (a) V. l'Hiit. nus. dei grandi bailUs du Gotentin , par M^ de Ghantereyne.
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cette famille deux cardinaux et deux grands baillis du Cotentin.
Charles-François Davy^ marquis d^Amfreville, lieutenant- gdnëral des armëes du Roi j mort à Vincennes, en 169a , avait été un des compagnons d^armes et des meilleurs officiers du maréchal de Tourville (i)«
Dans' le siècle dernier , le marquisat d^Amfreville passa par héritage dans la famille du Mesnildot.
Uancien château est considérable ; il a été abandonné pour une petite habitation moderne plus commode ^ bâtie tout auprès.
Je n^indiquerai pas les armes des. seigneurs dont il est parlé dans les histoires de la maison d'Harcourt , ou des grands officiers de la couronne. Celles de la £aifaille du Mesnildot y sont d^azur au chevron d^argent j bordé de gueules, accompagné de trois croisettes d^or, deux en chef, une en pointe.
a5. La Fière. Voici dans la presqu^ilé du Gotentin et dans le canton de Sainte-Mère- Église , une seconde forteresse pour empêcher le passage du gué : celle-ci est au bord de la
(i) Hût. des grands oiBciera de la coaronne , édition dn i;ia , tome i , page 8o5. MaMe^iUe , tome 6 , p. 49^*
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rivière qui partage Aknfréville de Sainte-Mère- Église , sur le territoire de cette dernière paroisse ; son nom la fait remonter aux Saxons ou aux Normands, dont les langues avaient entre elles beaucoup de rapports. Il signifie encore en allemand un bac y ou le lieu où Ton passe dans un bac (i); nom particulièrement applicable k ce passage très-frëquentë.
Si mes recherches sur Tëtymologie de ce mot sont satisCaisantes , il n'en est pas ainsi de mm recherches historiques : je ne puis dans ce genre vous ofirir aucun renseignement positif. La seule mention que j'en aie trouvée est dans le registre des fiefs de Normandie j fait par Tordre de Philippe-Auguste ; on y voit qde tes fiefs de Sainte-Mère-Église et de la Fière, dépendaient alors *de la baronnie de Littehaire (a).
Le retranchement de la Fière n'a d'autre rapport avec la Bastille de BeuzeviUe que celui de la position ; c'est un ënorme rempart en terre saqi apparence de maçonnerie.
(i) V. le Glofnire de Dncftnge , an mot firia^ et le mot fàhrê y dans les dictionnaires allemands.
(s) Gallenis de 8ta. Maria Ecclesia et Thomas de la Flère tenent inde feodnm i milîtis ^ Lib. feod. Bni. Eegis.
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24 • BouTTBViLLB. Pour 06 pas quitter le
canton de Sainte-Mère-Église , nous allons nous
écarter un peu au levant de la ligne que nous
avons suivie depuis la Bastille de Beuzeville ;
les deux paroisses qui nous restent à examiner
sont tellement rapprochées , qu^on a depuis la
révolution réuni Boutteville à Sainte-Marie-du-
Mont ; la première de ces paroisses y qui n^a
pas plus de deux cents habitants , était jadis bien
plus importante qu^elle ne l'est aujourd'hui ;
elle avait deux curés. Un de ses seigneurs était à
la conquête d'Angleterre avec le duc Guillaume,
qui lui fit des concessions dans les comtés
de Sommerset (i) et de Bedford.
En Normandie , c'est principalement parmi les bienfaitenrs de l'abbaye de Saint-Sauveur* le-Vicomte , que j'ai trouvé le nom des anciens seigneurs de Boutteville : ils avaient donné à ce monastère une des portions de la cure et une partie des droits de la foire, qui existe encore.
Je vois , dans le livre rouge de l'échiquier , que, vers 1070, le fief de Boutteville était con-
(1) Lib. liig. ConiUiit. Liftes de Brompton et de Vaiteville. GollinsoD , Somenetshire , tome 3 , p. 19. Rob. de Butevill. débet serriciam hoDori Walterii de Wabull. Lib. Nig. scacarii , p. aoo. Bedfordsbire.
sid^rable. Gautier , qui en était seigneur , d^ pendait de Vhonneur de Sainte-Mère->Église ^ et devait au Roi le service de de«x Cavaliers (i).
En ia64> la foire de Boutte ville se tenait sur le fief de Guillaume de Vemony chevalier; dans le XII^. siècle ^ cette foire fut donnée à Tabbaye de Saint--Saaveur , avec une partie de Téglise par Ranulf te Bouteillier.
J'ai reconnu les traces de remplacement du cMtean entre Tëglise et le manoir, appelé la Gour-de-Boutteville ; ses retranchements étaient ^ers le levant contigus au cimetière.
Kéglise est du siècle de la conquête. Avec ma lettre sur Tarchitecture de nos églises j j'ai envoyé un dessin du portail de celle-ci.
a 5. Saints-Mariep-du-Mont. La grande et riche paroisse de Sainte-Marie-du-Mont ^ qui n'est séparée du Calvados que par le bras de mer appelé le Grand- Vay-, fut jadis le siège d'une cour de justice dépendant du bailliage de Saint-Sauveur-le- Vicomte* Elle a eu , depuis le temps des ducs de Normandie jusqu'au commencement du XVn^. siècle ^ des seigneurs dont le nom était ^uX'^Épaules (ad humeros).
(i] Lib« Bub. scaccariL
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Oa dit qu'un d'eux suivit le duc Guillaume à la conquête. Je n'ai trouve son nom sur aucun catalogue de cette expédition. H est possible qu'il y ait porte un nom différent ; mais cette supposition, qui peut tout au plus servir à faire faire de nouvelles recherches , n^est probablement guère fondée ; car , à une époque trèsrapprochée de la conquête , un Aux-Épaules se trouvait à la croisade avec le duc Robert Courteheuze.
Guillaume Aux-Épaules fot nommé abbé de Troam en iSdO (i). £n 1^65 y le seigneur de Sainte^Marie s'appelait Richard Aux-Épaules. Montfaoucq lui donne les titres de Messîre et de Ches^aJUer ^ titres q«'il n'a pas prodigua dans sa recherche (a).
Dans le siècle suivant , les Aux-Épaules furent des premiers qui se firent protestants. Us devinrent les chefs du parti des Huguenots dans le Cotentin. Henri Robert , qui vivait en 1600 , assista à la conférence tenue à Fontainebleau, entre Duplessis-Mornay et du Perron : ce dernier eut tout l'avantage , au rapport même d'un grand homme de son parti (^).Samte-Marie
(1) GaU. Gbrût. , tome XI , col. 4i8.
(1) Recherche imprimée par M. L'Abbé de Laroque , p. yi»
(3) Le duc de SoUy. V. sea Mémoires par L. D* L. €•
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se fit catholique ; ce fut lui qui bâtit le château deSainte^Marie-du-Mont^ qui vient d^élre démoli , et qui , sous le régime de la terreur ^ fiit la maison de détention du district de Carentan : ce château avait deux ailes ou pavillons fort alongés. On a conservé, à Sainte^Mariodu-Mont y la mémoire d'un mot de Henri lY^ qui avait demandé à voir le plan de ce château* En ' voyant ces deux corps along& j il dît an seigneur de Sainte-Marie : Fentrer-saint-^gris , mon ùoièsin , cela ressemble à une paire de haut'^^de'-chausses.
Vous êtes peui'-âtre surprisse voir ici figurer Robert'^aux-Épaules ^ commecdusin dp Henri IV. Je sais que les Aiac-Ép^ides avaient des alliances dans la famille royale , mais il me semble plus probable que son titre de capitaine de cinquante liommes d'armes de la garde du roi y lui donnait quelques droits à cet honneur; mais ceci est étranger à mon sujet.
Henri Robert-auz-Épaules avait , dans l'église de Sainte-Marie-du-M ont y un très-beau monument, surmonté de sa statue à genoux j en marbre blanc. M. Frigoult de LiesviUe possède cette belle statue , qu'il a arrachée à la fureur révolutionnaire. En conservant , non sans danger, ce
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monument précieux , il a acquis des droits à la reconnaissance des amis de leur pays et des beaux arts. La statue est un morceau de main de maître et d^ne époque où il existait en France des sculpteurs distingués. L'épitaphe, qui est égale* ment conservée , nous apprend que Henri-Robertanz * Épaules , outre sa place de capitaine de cinquante hommes d^armes , avait le titre de lieu-* tenant gouverneur de Normandie et de gouverneur dfe Rouen. Henri IV Taimait particulièrement^ etl^ppelait toujours Sainte-Marie.
Je n'ai pas besoin de vous donner le détail de sa postérité. Après sa mort^ la terre de Sainte- Marie-du-Mont passa dans différentes familles ^ dont Pénumération serait trop longue pour cette lettre.
Le château fut démoli il y a quelques années par le sieur le Cauf , qui en avait fait l'acquisition ; il ne reste plus qu'une partie des bassescours.
Les armes des Aux^Epaules étaient d'or à la fleur de lis de gueules remplissant tout l'écu.
16. Frêvillb. En quittant Sainte-Mère-Église pour aller à Valognes , on voit , à une lieue de là ^ sur la gauche de la grande route , l'église de Fréville , dont la nef fut bâtie dans le siècle de la conquête d'Angleterre, Un seigneur de Fré-
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ville ^tait à cette expëditioa (i) ; les Barooages etIesPeerages Eteints d'Angleterre nous apprennent que la famille de Frëville ëtait très-ancienne dans le comte de Cambridge, et citent entre autres deux Baudouin , un Richard et un Alexandre de Frëville j dont les armes étaient d'or à la croix potencëe de gueules (d). Sous les règnes de Henri III, d'Edouard l^^. et d'Edouard III , plusieurs de ses seigneurs ont eu en Angleterre le titre de barons.
Cette famille nVtait pas moins considérable en Normandie. Plusieurs des Frëville doivent être comptés parmi les bienfaiteurs des abbayes de Saint-Sauveur et de Montebourg (3);mais,malgré toutes mes recherches, je n'ai jamais pu retrouver l'emplacement de leur château.
27. Montebourg. Je n'ai pas été plus heureux pour le chef-'lieu de ce canton. Dans les listes de la conquête, et surtout dans celle de Brompton , je vois bien le nom de Montabours , qui est évi* demment le même que Montebourg ; mais je doute que ce fût le nom d'une seigneurie. Le duc
(i) liifte de MuieTlUe , dam le premier Tolame de ion Hisft. de Normandie , page aoo.
(a) Banks, Extinct Baronage , t. 1 , p. 3 10. GelUns , Peerage» édition de 1711 , tome a, part, a, page 37a. Dagdale^Baion.
(5) Gartular. Sti. Salrat. et Montiaborg , pasaim.
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Ouillaume en ëtait seigneur à T^poque de là conquête^ mais il n'est pas probable qu'il eut alors dans cette paroisse un château ; quoi qu'il en soit^ il n'est pas moins constant que , dans le XIV®. siècle^ le bourg ëtait fortifie ; il fut pris et brûlé par les Anglais, en i346. « Puys vindrent « devers Montebourg , sj la prindrent et robbè-^ « rent^ puys Tardirent* » (Froissart).
Trente deux ans après , le sir Guillaume des Bordes ëtait capitaine de Montebourg ; il y avait son quartier gënëral ( i ).
L'année suivante, Guillaume des Bordes ayant été défait et pris par J. Harieston , le sir de Brémailles, qui fut envoyé pour le remplacer, y établit son quartier général ; mais il se retira bientôt tout«à-fait hors de la presqu'île (a).
L'an i4o5, une flotte anglaise, commandée par les comtes de Lancastre et de Kent, vinrent faire une descente à la Hougue. Montebourg,avec plusieurs antres villages et bourgs, fut pillé et brûlé (3).
28. TouRViLLB, Vous avez pu remarquer plus d^une fois que je citais des noms sur les listes de
(1) Hîst, des Gnndfofflc. de h conrooae , tome II , p. iii4<
(a) V. FroÎMart et mon répertoire in-S«.) pages 81 et 82.
(3) Uolliogshed. Ledyard, Hist. nafale d'Angleterre, p. iô6.
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la conquête, sans pouvoir indiquer remplacement de leur château. A Tourville en TEstre^ ao con— traire , je trouve remplacement d'un château ancien^sans pouvoir dire positivement qui en a ëtë le possesseur. Si, comme aujourd^ui^ Tourville eût autrefois fait partie de l'Estre , je dirais : voilà justement laplace du château des seigneurs de TElstre, qui furent jadis puissants en Angleterre et en Normandie ; mais il est certain que la paroisse de Tourville a toujours été distincte de celle de
PEtre , et qu'en 1 295 , Raoul de Tilly en était patron (i). Est-ce remplacement de son château qu'on voit près de l'église , dans la Gouiarderie, et dont un des fossés touche au cimetière ? Je n'en sais rien , mais c'est certainement une des mottes les plus entières que nous ayons dans le Gotentin.
Je trouve bien le nom d'un Tourville dans la liste des seigneurs de la conquête , suivant Hollingshed , d'après celle de Guillaume Taylor ; mais il y a une autre paroisse de Tourville dans le département.
Ge tertre ou cône évasé^ était autrefois couvert d'arbres ; il s'appelle la butte , et est près de la rivière de Sinope.
(4) Registr. confcctum Snp, FatronaUb, ecclcsiu-am Dioc. Gonstaot.
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^Q. Uestre. La commune de l'Estre, contigue à la prëcëdente , est à trois lieaes au levant de Valognes. C'est probablement d'elle qu'il est parle dans la chronique de Fontenelle, sous le nom de Zaxtra inpago Constantiensi , k Tëpoque des MeVovingiens (i).
Sur mes listes de la conquête d'Angleterre , je ne trouve pas de seigneur qui porte le nom de cette paroisse : il est cependant probable qu^il y en avait un ; mais je présume qu'il portait un autre nom ; il est constaut, au rooins^que le nom de lustre figure en Angleterre et en Normandie, et que la seigneurie de cette paroisse fut cou"fisquëe par Philippe - Auguste j avec beaucoup d'autres , dont les possesseurs préférèrent la domination du roi Jean à la sienne.
Je vois , dans l'histoire du comté de Dorset , par Hutchins, que, sous Richard-Cœur- de-lion, Richard de l'Estre fut Uxë à 54 shelings et deux deniers pour sa part de la rançon de ce prince (2).
Vers celui de Henri I*'". , le manoir de Stoke- Esbe vint de H. Brétel à Richard de VEstre ( a Baron of great account ) , qui tenait du comle
(1) Ghronie. Fontanell. , in Acheiii Spicilcg. » in-folio , tom. a. page 373. Gai. Christ. XI , col. 170?
(a) Hutcbins » Dorlet , vol. 1.
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de Mortaia plusieurs fiefs dans le comté de Som« merset^ quelques-uns dans la baronnie de Mon^ taigu (i).
Colffordr-Estre y dans le * Dorsetshire , tire son nom de celte famille. Hutchins en doutait un peu , parce qu'il ignorait qu'il j eût en Normandie une pai*oisse de ce nom ; mais ce qai confirme cette origine , c'est ce que dit au même lieu cet historien , que le nom du recteur de cette paroisse , sur la liste qu'il a transcrite^est Laurent d'Englesqueville. On sait qu'Englesqueville est l'ancien nom de lap^rroisse (i). V. le livre noir du diocèse de Coutances.
La cinquante sixième année du règne de Henri III ( 1 979 ), Robert de l'Estre était sheriff du comte de Dorset (3).
Je ne suivrai pas plus loin cette famille en Angleterre. La seigneurie de l'Estre fut confisquée par Philippe - Auguste , au commencement du XIII*. siècle.
On voit, par une chartre de Charles VII, donnée à Tailleboug, le 1 5 septembre 1 45 1 , que le Roi avait, dans cette paroisse, hi^iefferme de l'Estre,
(t) V. GoUiiMon , Hist. of Somenet , tome 3 » pag. 5o. (a) Hatchioa, Donet, tome i , page 4>9« (3) Jd§m I tom. i , page 43.
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que les rois ses prëdëcesseurs avaient infëodie pour une rente de i53 boisseaux de froment (i). Les anciens seigneurs ( ceux qui vivaient avant la confiscation) semblent avoir ëtë dépendants des Reviers , fondateurs de l'abbaye de Montebourg. Sous le règne de Henri P'. , au commencement du XI[®. siècle , Bichard de TEstre signa un acte de diffërentes donations faites à l'abba je de Montebourg , par Richard de Reviers (a).
Les seigneurs de PEstre figurent parmi les principaux bienfaiteurs de Pabbaye de Blanche^ lande. Outre Pëglise d'Anglesqueville en PEstre, ils lui donnèrent celte de Doville ^ qui s^appelait alors EscalecUff'i^). *
Thomas Avenel,seigneur d'Octeville,confirma, en ]d4o9 les donations faites à Blanchelande , par Odon le Bouteiller , Raoul son fils et Robert son petit-fils , seigneurs de TEstre , dont il était suzerain (4)*
Le château de l'Estre ëtait à Pextrëmitë d'un village , connu sous le nom de bourg de TEslre , «ur une ^l^vation nommëe la Roque , au midi de
(i) Factum des habitants de l'Estre , contre M. d'Harcourt. (s) Gartttlar. Montisbuigi. Gallia Ghri8tiana,tomeXI, col. a33.
(3) Ex Cartulario Blanchelands et cartis qaibasdam penès ooi , Recneil de Chartres in^"*
(4) lbid4m.
ai
3a2 ANCIENS CHATEAUX
Piiabitation de M. d'Harcourt. Dans plusieurs •pièces de la cour de PEstre^ et aotammeat dans les jardins , le clos de VHerce el les Tots , on retrouve beaucoup de traces d'haibitation. Les habitants du bourg se doutent à peine qu'il ait jamais existé un chateau*-fort dans leur coçimune, 29. Grennbville. Les paroisses de Piastre et de Grenneville qui se touchent , sont littorales ; il en est peu qui mentent de notre part une attention plus particulière que celle-ci. C'est le berceau d'une famille qui a fourni de braves guer** riers et de grands hommes d'état en Angleterre ; mais y celui qui doit être bien plus cher aux Français , forcés durant la révolution de chercher un asile en Angleterre , c'est le marquis de Bue- Idngham | l'ami le plus constant , le plus généreux qu'aient eu nos compatriotes réfugiés dans son pays , le propriétaire du château de Harswell ^ celui qui fit tant pour adoucir les nuilheucs de Louis-le-Désiré , pour préparer son retour j pour le rendre aux vœux de la France.
Le berceau de celte famiile est la petite com-^ mune dont je vais vous parler. La conformité de nom a fait penser qu'on pourrait le chercher dans une des paroisses de Normandie , qui ont le nom de Grainviile : quelques généalogistes an-
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ghds ( i) l'ont chercha môme à Granville ; mais la conformité d'orthographe,la tradition de la famille da marquis de Buckingham et remplacement bien conservé de la motte du ^château ne laissent aucon doule à cet ^ard.
Suivant les preuves gën^logiques citées dans la dernière édition an Peerage de Collins ^ on y trouve beaucoup d'exemples de cette manière d'écrire ce nom depuis le XII^. siècle jusqu'à la fin du XVI^^. (a) ; on traduit ce nom en latin par Granmlia (5).
Le feu marquis de Buckingham allait souvent yiàr les ecclésiastiques qui résidaient au château de ^Winchester ; durant leur exil , il leur a plu* sieurs fois parlé de l'origine normande de sa fa-^ mille j et exprimé ses regrets que son curé de Grennwille ne fût pas avec eux : il connaissait la position de l'ancien château, et la désignait avec beaucoup de précision.
Le Câtet ou ancienne forteresse des seigneurs de Grenneville est sur une élévation peu éloignée du château actuellement habité. C'est un cône formé en partie artificiellement, et situé sur le
(i). Collmi , Peerage , édition de 1711 , tome j, part, t , page
(a) Colïiiw , Peerage , by sir E. Brydgcs , \olnme a , pngc 390 , 391.-1, 45o, 456 et 457, Lib. Nig, Seaccarii , page 189.
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sommet d'une colline. Ce cône est on des plus considérables de ce genre que je connaisse dans le Cotentin. Le puits de cet ancien cbâieau ezis* tait encore il y a soixante ans ; par ordre de celui qui était alors propriétaire , il fut comUé pour faire cesser les accidents qui arrivaient fréquemment , parce que son ouverture était à fleur de terre. Sur ce tertre on ne trouve aucune traco de maçonnerie.
Dans les listes de la conquête y je n'ai point vu le nom de Grenoble ; cependant il y a , dans celle de Brompton ( i ) , un nom de Geynevfle^ accolé à celui de GiOart , qui peut être le même, et )e le crois d^autant plus , que je ne tro«ve nulle part en Normandie un lieu nommé Gejr^ nesrjrle ; qu'il ne manque ici qu^une lettre , et que les Geynevyle et les Giflart se suivent dans toutes les généalogies. On voit dans les généa^ logies de la famille du duc de Buckingham (2} , que Richard de Grenevjle était à la conquête, qu'il épousa une fille de Gautier Gifiard , comte de Longueville y et premier comte de Bucking^ ham (3) y après la conquête , et qu'il possédait ua
(i) Bromptoa , apd. Twysdea , coUect. Angl. Script, y p. ^/6Set seqq.
(3) L« fils du marquis de Backinghim Tient d'être créé duc.
(5) Colline, Peerage , last edit. y tome a , page 391 .
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grand nombre de fiefs et de manoirs dans le comté. Les généalogistes anglais (i) le font descendre du premier duc de Normandie, par Hamon (ledentu)., seigneur de Torigny etdeCreully. Les détails d^ cette généalogie seraient trop étrangers à mon sujet.
Je présume que le château de Grennevilte fut confisqué par Philippe-Auguste ; car, au milieu du XIII^. siècle, le patronage de Téglise appartenait à Adam de Port , Cheralier (a).
Outre cette famille dePort,deox autres^connuesen Angleterre et en Normandie, ont possédé Grenneville , ce sont les Meurdrac et les Pierrepont. Les armes de ceux-ci sont d^azur au chef dencbé dW< Adam de Port, suivant un baronage anglais , portait d'argent au chevron d^azur, au chef de même, chargé de deux étoiles dW (5).
De l'église de Grenneville, on a une vue superbe de la Hougue et de tout le pays , autour de la baie la plus spacieuse du département.
3o. La hougue. Ce lieu devrait plutôt figurer dans les annales de la marine que dans celles des châteaux , et j'ai balancé à l'admettre ici. Cepen-
(i) Gollins, Feerage ; V, l'article > Marquis of BuckÎDgbamy tom. a , page ^90 et seqq.
(a) De patfouatib. ecclea. dioc. Constant. Livre Noir de Tévèché.
^5) Banks > tome 1 , page i65. *
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dant^ comme il est probable qu^îTy avait une forteresse dès le temps de$ ducs de Normandie , comme il est constant qu'il y en a eu une depuis le XrV®. siècle, je n'ai pas cru pouvoir me dispenser de lui donner une place parmi les anciens châteaux-forts du pay^ de grands souvenirs historiques se rattachent à celte localitd ; je vais les indiquer sommairement ; ceux qui désireront des détails, que le grand nombre de nos forteresses ne me permet pas de donner , pourront les trouver dans les auteurs et les renseignements que je vais citer. ^
n n'est besoin que de voir la grande l)aîe de la Hougue^ pour se convaincre de la facilite' d'y opérer, sur presque tous les points^des débarquements formidables; de là la nécessité d'y construire des forteresses pour garantir le pays. L'histoire a prouvé que les moyens de s'opposer aux ennemis maritimes y ont toujours été insuBSsants» Je vais vous marquer l'époque des principales descentes opérées dans cette baie , les forteresses dont parlent les historiens , et surtout l'origine de ces belles tours bien mieux càlculées^il semble, pour le plaisir de^ dessinateurs de marine que pour la terreur des ennemis.
La première mention que je trouve de la Hougue , est du XII*'. siècle : le roi Etienne y
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vint descendre, en iiSj (i), avec une suite nombreuse.
Ceci^ me direz-vous , fait bi^ea voir que la Hougae était alors un lieu de d^arquement ; mais rien ne prouve encore qu^il y eût une forteresse» Pen conviens , et je ne doQiie ce fait que comme one indication qui sufjlira peu t« être à recIierclier,«oitââns lecarlnlaire de VÀbbajre-^ux'^ Dames de Gaen , qui avait jadis la ^pigneurie de la Hongue , soit dans des titres* particuliers , des preaVB6> positives qu'il y. avait4loc6 à^ retranchements pour défendre le port.
Je ne trouve cette preuve qiae dans le XIV^. fiâMe , en i346 y quand Edouard III descendit à la Hougue : les andennes écbtion» de Froissart disent que ce port ëtait défendu par un fort , nommé Vue madame; je ne copaprends pas assez par&iteinent ce passage. Ce pouvait être renplacement du fort actuel de la Hougue , qui forme tto^ espèce dlle , ou bien l'île de TatihoUy qui n'en est pas loin ^ et ce lieu pouvait tirer £on nom , pu de ce qu'il était possède par l'abbesse de Gaen ^ ou de ce qu'il y avait une chapelle cle la Vierge. Quoi qu'il en soit^ il ne pouvait
(i) Ogas cam magoo comiUtu eppUcuit $ Ord. Vital, apd» Iform. Script. , p. 909.
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pas être loin du port , à uneëpoque où ilu'y avait probablement pas encore de canon dans une pareille forteresse.
Si j'ai quelque peine à indiquer bien positivement le fort qui défendait la Hougue alors , je pourrais facilement me dédommager sur les preuves de l'importance de son commerce. Quelques années avant la descente d^ÉdoJiacd UI , ce port avait fourni J4x^ vaisseaux pour. sa part delà flotte qui fut battue à TËcluse, en i34o (i)^ tandis que Sarfleur u^en fournit que neuf et Cherbourg quatre.
Un témoin oculaire qui accompagûa le roi Edouard à cette expédition, dit. qu'il y av^ alors dans le port de la Hougue onze navires ^ desquieux huit avaient Chastel depomt et derrière (a).
Le nombre des vaisseaux de la flotte anglaise qui opéra la descente est prodigieux. Le dernier éditeur de Froissart , d'après Knyghton , le porte
fi) Compte de François de lt)8pilal,clerc des arbalestricrsiCité par M. TrauUé , dâni son Ilist. da commerce d'Abb^iiUe. 0« a austii en Angleterre la liste des vaisseaux qui assiégèrent Calais» et la contribution de chaque port.
(a Michel de Northbttry , cité par M. Dacier, dans le Froissart, édit. Buchon , tom. a , p, 399 et suiTantes» ,
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à onze cent$ ( i ) , non compris six cents petits Mtimenls destinés à porter des approvisionnements.
Je ne donnerai pas le détail des autres descentes faites à la Hougile par les Anglais , en i4o5 et i4ia (a). Le comte de Montgommerjr y descendit encore, en tSj^^ avec une armée de cinq mille protestants français et anglais , que la reine Elisabeth envoyait en Normandie , pour y rétablir les affaires de ce parti (5) , qui fut anéanti peu après par le .maréchal de Matignon»
Par une enquête faite ^ en iSyB y devant le Juge de Valognes , pour constater les pertes e'prouvées, en 1 56i , par le seigneur de TEsUre , on voit qu'il y avait alors du canon à Tatihou , puisque c'était en allant y en chercher pour battre le château de Valognes, que les huguenots pillèrent (4) celui de TEstre.
Environ un siècle auparavant , Tamiral de Bourbon, seigneur de la Hougue ,y avait fait faire des travaux , et avait présenté au gouvernement un projet pour fortifier davantage cette place , et
(i) FroiffMrt, éd. Bachon » tom. a, p»394«
(3) VUJaret , Bist. de Fr. Ledjard , Hist. NaTtle j tome i » p. i56.
(5) HUt. da maréchal de Matignon, p. iao«
(4) Je possède roriginai de cette enquête-
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dëpartement , j'ai avancé que , sous les ducs de Normandie y et particulièrement au temps de ceux qui furent rois d'Angleterre , le port de Barfleur fut hién plus fréquente que celui de Gherboui^ , et que celui-ci n'avait alors qu'uae importance secondaire ; on m'a demandé les preuves de cette assertion y je vais les fournir : toutes mes autorités seront contemporaines; je ne donnerai ni raisonnements ni conjectures ; si l'on juge à propos de, me répondre , je crois pouvoir demander qu'on emploie les mêmes moyens.
Sous les Romains , les positions de la Hougue, dé Barfleur et de Cherbourg étaient couvertes par les camps de Montebourg , du Vicel et de Touirla ville : y avàit^l des ports de mer ? cela n'est pas impossible y mais je ne vois rien qui le prouve.
Durant les temps antérieurs aux invasions des Normands , on parle âe l'arrivée de St.-CIair à Cherbourg , et de St.-Rotpphaire à Barfleur. c'était ici le lieu de peser les motifs de crédibilité : il y en aurait bien plus en faveur de St.-Rompbaire y qui figure , comme successeur de Saint-Lô y sur toutes les listes des évéques de Coutanees , qu'en faveur de 5aint-Clair , dont l'histoire est on ne peut moins connue ; mais ce n'est pas ici le lieu de faire une dis«
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serUtion ; j^ai promis des faits authentiques , je
vais en donner.
Pai parle du sëjour d^Argrald à Cherbourg ^
vers le milieu du X^. siècle (i) > on en a peutêtre conclu trop facilement que Cherbourg avait alors un port considérable ; rien ne le prouve : on peut présumer quUl y résidait comme le fit deux siècles plus tard Henri II , parce qu'il y avait un château. Il est assez probable qu'il y avait un port , mais nous n'en avons pas de preuve authentique*
Au commencement de rXP. siècle ^ Ethelred, roi d'Angleterre ^ envoya une armée considérable pour ravager la Normandie (a) ; sa flotte vint descendre à Barfleur (3).
Dans un acte de maiîage du duc Richard m , en I oa6 , ce prince donne en dot à Adèle, fille du roi Robert , plusieurs domaines dans le Cotentin , entre autres le val de Saires , avec un port de mer (4) : Barfleur est le seul port de ce pays. U donne, dans le même acte ,
(i) V. Sapr. à l'article de Cherbourg, |>«g.—
(3) Gain. Gemet » apud Duchesne , Norm. script* , p. a5«. (5) Wace , Rom. de Bon.
(4) Pagum qui dicitor Sarnes tum porta marit. 11 n'y en a pas d'autre que Barfleur. Acherii spiciL y tonu Vil $ p. 3o5 , ^d. iQ'4**
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les ports cTOmonville et de Portliail , s?ec le cfaâteau de Cherbourg , mais il ne parie pas da port.
Environ doose ans après cet acte j Edouard ( le Confesseur) j retire en Normandie , j équipa une flotte de quarante mmres y et passa en Angleterre pour y £iire valoir ses droits k la couronne ; son entreprise ^houa , et il fut forcé de revenir en Normandie ( i )• Le poâe Wace nous j^rend qa*jï partit de Barfleur , et qu^il sy retira avec sa flotte.
Ewart de Barbi/Ue turna , Od quarante nés s'il mena.
A Bar^flot lut son répaire.
Un historien de Guillanme->Ie-Conquérant , donne aussi des détails sur cette expédition ^ mais il est moins circonstancié que Robert Wace (a).
Je ne trouve ni Cherbourg ni Barfleur cités paniculièrem^it à Tépoque de la conquête.
(i) Roman de Ron.
(a) Gnill. PuttT , <2«fta Goill. Dacif , «pd Dache«ne , p. i7«.
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Tous 1^ ports et mêmfi le Mont-Saint-Michel rivalisèrent d'empressement ; mais nous n'avons rien de positif sur leurs contingents respectifs, Orderic Vital nous apprend que le pilote du Gonquërant , celui qui le conduisit à Pevensey, était de,Barfleur (i)«
Guillaume-le^Rottx , successeur du Conque* rant , vint débarquer à Barfleur en allant secourir le Mans , et revint en Angleterre par la même route (i^)*
Henri I^^. débarqua au même lieu avec une flotte ^ en iioS (3).
Le naufrage arrivé à Barfleur , ^en 1120 , est un des événements les plus épouvantables et les mieux constatés que nous ayons dans rbistoire de Normandie ; il est rapporté par tous les historiens anglais ou normands du XII®. siècle (4). Plusieurs circonstances de leur récit prouvent quelle était l'importance du port , et
(i) Apd. Dachesne, NomaBn. Script., p. S68.
(aj Wace , vers 147^. Hatth. Paru, ad ann« 1099*
(5) Clattem parari prKcepit portnm , qui dicitar Barbeflot , applicuît ; Orderic Vital , apd Dachcsne , p. 816.
(4) Orderic Vit. apad Dachesne , p. 868 à 870. Roger de Hoacden , apd Savile , p. 973. Will. Malmesbury , ib. p. gS. Uenric. deHantingd, ib, p. aiS. Simeoi» Dunalia apd Twyaden, X script., col. 24a. BromptODf ib, 1012.
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qull en pouvait sortir de gros vaisseaux. Je regrette beaucoup d'être obligé d'abréger extrêmement leurs détails : ils méritent d'être las dans les auteurs originaux y et particulièrement dans Orderic Vital.
Maître de la Normandie , Henri , après avoir défait , pris ou soumis ses ennemis , retournait triomphant dans son royaume ; il avait fait préparer , à Barfleur , une flotte considérable (i)« Il arrive en Angleterre : un seul vaisseau reste derrière ; mais ce vaisseau contenait la fleur de sa cour ^ la famille royale, dix*buit femmes di^inguées , parmi lesquelles plusieurs des parentes du Roi , ses nièces , ses filles ; ce vaisseau se brise contre un rocher en sortant du port ; tous périssent j hormis un malheureux boucher de Rouen.
Un des historiens que j^ai cités rapporte qu'il y avait eu k bord de ce vaisseau près de trois cents personnes (a) ; mais que plusieurs , parmi lesquelles il cite des moines de Tyron, Etienne de Blois et ses chevaliers , le quittèrent avant le moment du départ. Si de ce nombre
(i) Ingenti êioise in porta qui BarbefloC dicitur aggregitA , Orderic Vit. apd Duchesue , p. S68.
(a) Feré free«nf< , ut opinor, in infaustâ nayc fnenint : id. ihib^
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on retranche celui de l 'équipage y qui à proportion pouvait tenir moins de place , on voit qnHl fallait > réellement un grand vaisseau pour contenir le nombre de seigneurs, de princes et de femmes illustres j qui étaient à bord de la Blanche^Nef.
Tous les historiens qui racontent cet ^và« nement s'accordent à dire qu'il périt dans le désastre cent quarante passagers , cinquante matelots et trois pilotes.
Je me suis appesanti sur ces détails , pour prouver que le nom de gros vaisseaux ^ magnœ naines ^ donné (i) dans ce siècle, n'était point aussi relatif qu'on pourj^ait le dire , et qu'il en pouvait entrer de très-forts à Barfleur.
Après un pareil désastre , Henri vécut encore quinze ans, mais les historiens ne disent pas qu'il se soit embarqué à Barfleur« S'il a eu pour ce port une aversion particulière > on la conçoit facilement.
On en peut dire autant du roi Etienne , qui lui succéda ; nous avons vu combien il s'en ëtait peu fallu qu'il ne partageât le sort des autres. La seule fois que les historiens parlent
(i) Roger de Hooedcn , apud StTîle i p. 4ai.
d^un débarquement de ce roi , ils le font aborder à la Hougue (i).
Il n^en fut pas ainsi du règne de Henri II : tons les contemporains semblent avoir pris à tâche de nous dédommager du silence qu'ils gardaient sur Barfleur , depuis le naufrage de la Blatiche-Nef.
Henri n'éuit pas encore roi d'Angleterre , en ii5i ,^ et déjà il venait s'embarquer à Barûeur , pour y combattre celui qu'il regar-* dait , comme l'usurpateuï' de son trône (îi).
: Aux premières nouveltoi de la mort d'Etienne, Henri accourat a Barfleur ; il y attendit des vents favorables pendant un mois^/ et aUa à Noël se faire' couronner à Westminster (5). Si le port de Cherbourg ^ût été' aussi bon que celui de Barflenr , n'eût-4I pas été bien plus simple d'aller attendre de bons vents dans un château royal qui en était, tout près , que de camper à Barfleur ?
(i) Orde^lc Vital , apd Ddchesne , kcttpt. p. 909. T. Sopr. pag. 909.
(a) Gum esset apud Barheflavium et rellet transfretare in Angliam eum manu annota, Gbroa. Normaan. apud Ba'cLesne > p. 9S5.
(3) fiadttlf , de diceto apd Tvfysden , col. 5^9,
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£n 1 1 56 , Henri passa encore de Barfleur en Angleterre (i).
Deux années plus tard , il passa les fêtes de Noël ) au château de Cherbourg , ayec la reine £léoa<Mre , venue d'Angleterre depuis peu de temps (a). On en a conclu trop facilement que cette princesse était venue débarquer à Cherbourg ; mais l'historien n'indique pas le lieii du débarquement.
Quelques pages plus loin , Tabbé du Mont- Saint-Biichel nous apprend encore que Henri vint à Barlleur as^ec l'intention de passer en Angleterre durant TAvent , mais que les vents lui furent contraires , et qu'il alla passer lea fêtes de Moël à Cherbourg , avec la reine Eléonore (3). >
Henri s^embarqua encore à Barflepr ^ en iiyo et iiyS (4)-
Il s'y esabarqua de nouveau , en 1 174 ^ avec la reine ^ ils arrivèrent le lendemain à Souihampton , d'oii il partit pour aller à Cantor-
(3} Robert de Monte, apd DacheAne» p. 993.
(a) Quat paolo ante tianifretsTent in Normanniam , id, ibid* p. 995.
(3J Xrf. ikid. p. 999,
(4) Roger de Houenden ', apd Sayile , p. 296 ; 6t Radulph de Diceto apd Trrysden , X script. , cul. SjS et 676.
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héry j au tombeaa de St.-Thomas (i) ; peu après , il revint pour aller au secours de Rouen (a).
n me serait jEacile de grossir la liste de ces exemples j surtout si je voulais citer Dumoulin et d^autres modernes ; mais en voilà bien assez ; je craindrais même d'en avoir trop dit y s^il notait indispensable de prévenir Pincrëdulité de ceux ^qui pourraient examiner Pëtat actuel du port du Barfleur.
Je ne puis cependant ^ en terminant le règne de Henri II y me dispenser d'ajouter son propre témoignage à celui de ses historiens : dans une chartre j en faveur de Tabbajre de Savign j , il ordonne à tous les commandants des ports de Normandie , de laisser passer librement ea Angleterre , et vice versa ^ les effets de cette abbaye ; il désigne tous les ports ^ et ne ci^e que Barfleur dans le Gotentin. Aurait-il oublié Cherbourg , oit il avait un châteaU| tandis qu'il n'oubliait pas même Oystreham (3) ?
(i) Venit Rez ad BarbefleC ubi muitœ navet eongregafm eranÊ in adventum ejus. R. de Hoaeden ubi sup. , p. 3o6. Bromp* tOD, apd TwysdeD , col. logS.
(3) Brompton, <6. col. 1096; et R* de Hoaeden, nb. ^np.
(S) Gartui. Saviniere» AbbaU Uembranac Gart. XXX VI » do Tariia epiacopatibos.
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Les guerres, et les affaires deRlchard-Cœur-âelion rappelèrent particulièrement en Orient j dans la Haute-Normandie , ou dans des paya encore plus éloignés de notre département. On ne doit donc pas s'attendre qu'il ait fréquente les ports du Cotentin. Cependant il est encore parlé du port de Barfleur : ce prince y vint deux fois , et toutes deux sont remarquables.
Aux premières nouvelles de la mort de son père , Richard y après s'être fait reconnaître duc de Normandie , et avoir réglé les affaires de la province , partit de Rouen pour venir s'embarquer à Barfleur ; il en partit avec son frère Jean ; ils débarquèrent à deux ports, différents , lui à Portsmouth j et son frère à Douvres (i).
Le second exemple est encore plus remar*^ quable : en 1 1 94 9 Richard vint d'Angleterre a\^ec cent gros vaisseaux et une armée; débarqua à Barfleur, et j sans perdre un instant , alla au secours de Yemeuil , asiégé par Philippe-Auguste (a).
(1) Brpioptoa , ap4 Twysden^ X script. , col. loSG^ (s) TnDsfreUTit io Normaaniam , et appUcuit apud Barbeflct , eum eentum magnU navibut onutiis >virU bêUicotU et •tatim fTopmwaii rérnotium , <{!iod Rex Fraoci» obtederat. R. de HoiMden , apd Saule , p. 4a 1 >v^^*
Jeao-Sans-terre rëgna peu de temps sur la Normandie ; les historiens' contemporains que j'ai consultés ne parlent ni du port de Barfleur j ni de celui de Cherbourg , pendant ce temps. Cependant il est constant qu^il s^est embarqué à Portsmouth et à Pile de Wight , pour passer en Normandie ( i ) ; et il est facile de voir que c^ëtait pour un port du Cotentin f mais , comme Fauteur ne le nomme pas , la question resterait indécise entre Cherbourg et Barfleur , si le cartulaire de Cherbourg ne nous aidait pas à la décider. Ce cartulaire nous apprend que Jean était à Barfleur , le i o février de la première année de son règne (1200) (on datait alors de 1199)7 et qu^ y confirma, à Tabbé et aux chanoines réguliers de Cherbourg y les patronnages de Barfleur et de Gatteville, donnés à cette abbaye par Henri II, et déjà confirmés . par Richard (a). •
Le XTTTe. siècle a dû amener des changements essentiels dans les relations du port de Barfleur : la Normandie rentra sous la domination française ; la communication avec r Angle terre cessa ; les rois de France accordèrent
(1) R. de IIoQtden, apd Savile , p. 4^6 recto. (a) Cité par L. de BiUy , Uiat. Mss. du Gotenliii » su^ fine.
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des encouragements et des privilèges au commerce de Cherbourg. Rien ne prouve qu'ils se soient occupés de celui de Barfleur : les historiens n'en parlent plus ; les renseignements domestiques manquent; tout porte à croire que les accroissements du commerce de Cherbourg sont rapides ^ et que celui de Barfleur est sur son déclin. Yoilà ce que je me croyais fondé à penser ^ et plusieurs années de recherches semblaient me confirmer dans cette opinion , lorsque la liste des vaisseaux fournis , en i34o j par les ports de Normandie et de Picardie , pour s'opposer aux armements maritimes du roi Edouard III , vint me tirer de mon erreur (i). On sait que , suivant l'usage, de ce temps , les armées navales se composaient d'un contingent des différents ports de mer j en proportion de leur importance respective (2) ; or , Barfleur fournit alors neuf vaisseaux y et Cherbourg seulement quatre.
(1) Compte de FnnçoU de l'Hôpital , clerc des arbalètriert da Boi ( Philippe VI ) » des recettes et mises par lui faites il cause de la grande armée qui fut déconfite à' l'Ecluse. Tranllé , Hist. du commerce maritime d'Abbeville.
(s) On Toxt « i la bibliothèque Gotton , la liste des Taisseaux fournis par les ports d'Angleterre , pour le siège de Calais; clic marque le contingent de chacun de ces ports ; Led^ard en donne une copie dans son histoire navale , p. m etseq.
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En i346 , Edouard III descendit à la Hongne; quelques jours après sa descente y une partie de son armëe vint piller et brûler Barfleur , qui ne fut pas défendu , encore que Froissard dise que c^dtait xxne forte place (i) ; il ajoute que la ville fut rohée sans ardoir (a) ; mais Michel de Northbury , témoin oculaire , assure positivement que les mariniers ardireni la ville après que les gentz furent retirés (3). U y avait dans le port neuf vaisseaux avec châteaux datant et derrière j et la ville était grande comme Sandwich (4) 7 ville bien plus considérable alors qu'elle ne Test aujourd'hui.
Cette assertion est confirmée par une requête présentée au roi François I^^ . , en 1 533 , au nom des Augustins de Barfleur ; ils j déclarèrent que la ville réduite alors à trente feux y en avait eu autrefois i8oo (5).
Ce couvent des Augustins avait été fondé , en ia86 , par le roi Philippe-le-Bel. Avant la révolution^ on y voyait un registre de la con—
(0 Froùsart , édition de i8a4 f tome a , page 3o3« (a) Id, p. 3o4.
(3) Ib, p. 339, U) M. ibid.
(5) Titre communiqué par feu M. Ermissc , maire de Barfleur.
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de St.-Thomas de Cantorbéry , fondée , en i346 , à ce monastère. On y voit figurer les noms de Louis d^Erquerj, ^véque de Coutances , de Jean Haut-Fumé , ëvéque d'Avranchesy de Monseigneur Charles, roi de Navarre^ en iSSg , de Madame Jeanne de Franee , sa femme , de Monseigneur Philippe de Navarre j comte de Longueviile , de Monseigneur Louis de Navarre ^ comte de Beaumont-le«Roger , de Monseignettr Thomas de Ladite , chancelier de Navarre , de M. Jacques Froissard ( Thistorien s^pelait Jean) , secrétaire du roi , des Mene&* trels de Monseigneur de Navarre, de Mon-> seigneur Robert d'Alençon , comte de Perche, etc (i).
Il ne £ferait.pa» difficile de prouver au dernier éditeur de Froissart ( M. Buchon ) , qu'après avoir évité une erreur de la plupart des anciens éditeurs , qui mettaient toujours Harfleur au lieu de Barfleur , il j est tombé lui-même en faisant partir, de Harfleur j Evain de Galles , pour assiéger Guemesey , en iSyit (a) ; mais cette notice est déjà hors de proportion avec celles de nos autres forteresses , et je me con-^ tente d^indiquer ce fait.
(1) Extrait du registre communiqué par M. £rmî»e« {t) Froisaart , i8a4 » tome 5 , p. 78^
Barfleur fut encore pillé et brulë par les Anglais^ en ]4o5 (a) : voilà probablement le dernier coup qai fut porté au commerce de ce port ; car c'est par une erreur manifeste que M. Le Sage (Las Cases) , dans son Atlas Historique , les y fait encore descendre , en i4i5 : pour cette fois ^ tous les historiens contemporains disent que Tarmëe anglaise' descendit réélisent à Harfleur.
Les doutes qu'oii a élevés sur Timportance du port de Barfleur , ont entraîné unç disgression pour indiquer les preuves de son ancienne célébrité. Il me reste à prouver qu^il j avait autrefois une forteresse j car , le fort eut-il été bien plus célèbre , les détails que je viens d'en donner seraient étrangers à une recherche consacrée aux anciennes forteresses.
Dans le XII^. siècle , Barfleur était fortifié : le ckastel appartenait à Ranulf d'Avranches.Nous avons une chartre de Henri . II ^ peu d'années avant qu'il fut roi d'Angleterre ; ce prince y cite plusieurs des châteaux de Ranulf , en. Nor*
(i) Ledyard , Hist. naTale d'Angleterre , tom. i , p« iSd. liollinghed , Reg, in-S». , p. 83.
(a) Hist. de Charles Vl , par Le Fcvre de St.-Remy , et la Préface de THût. de Gh. VI , par Le Laboureur. V. le m^e, tome a , p. 1002.
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mandie y et entre autres celui de Barfleur (i).
En i546 , Barfleur était , suivant un contemporain (a) j un bon port de mer et unejbrie
£n consëquence d'un ordre du roi Henri rV ^ au maréchal de Matignon y les fortifications de cette place furent démolies à fin du XYI^. siècle (5).
3a. MoNTFARViLLE. Dcpuis quelque temps y Tusage d'écrire MontfaiviUe a prévalu ; mais Tancien , le vrai nom de cette paroisse est
MorfarsHlle.
Sur remplacement du manoir actuel y il y avait un château à motte y clos de murs et de fossés y qui fut détruit y en i356.
Ce château y sur lequel j'ai peu de renseignements , appartenait, dansleXII^. siècle , à une famille connue , en France et en Angleterre, sous le nom de Foliot. Sous Pépiscopat de Guillaume de Toumd)u, qui occupa le siège de Coutances , à la fin du XII^. siècle y Guil-
(i) Elle est donnée en entier dans l'Histoire Mss. dn Gotentin , par l'abbé de BUly.
(s) Froissart de Bachon , tome a 9 page 3o5.
(5) Histoire dn maréchal de Matignon-, par Gaillièrea » p. 359.
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laume Foliota seigneur de Montfarville , bâtît une chapelle dans ce château ; je possède une copie de Pacte de fondation de cette chapelle, et de la confirmation qu'en fit l'évêque de Coutancés (i). On trouve , dans ces actes ^ des détails curieux sur la fondation des chapelles domestiques à cette ëpoque. On j voit en outre que le fondateur avait deux frères , Samson et Richard Foliot : tous les trois avaient alors de grands biens dans le Cotentin , et surtout dans le val de Saires. Je ne crois pas que Philippe- Auguste ait confisque leurs châteaux , parce que je retrouvé plusieurs seigneurs de ce nom sous le règne de St.-Louis , dans les cartulaires de nos abbayes ; et, pour ne pas trop nous éloigner de Morfarville , je trouve une donation , de 1227 9 faite à Barfleur , en faveur de Fabbaye de Cherbourg , par Samson Foliot , et une autre , de lasS , faite a PHôtel-Dieu de Barfleur > par Guillaume Foliot , fils d'un autre Samson (a).
Cette faftiille ne fut pas moins consideVable
(1) Extrait da cartuUire de Montebourg , page CXXXYI.
(a) Cet deux actes «ont transcrits dans THist. Ms». de Cotentin , par i'abBé de BiUy , penii not.
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en Angleterre qu'en Normandie ; j'y trouve un Samson Foliot , shërif du comte d'Oxford ^ la cinquante-deuxième annëe du règne de Henri m 9 et gouverneur du cliâteau d'Oxford. Sous le règne de Henri H j environ œnt ans avant celui dont je viens de parler , Gilbert Foliot fut ëi^êque de Hereford et ensuite de Londres. On trouve beaucoup de détails sur sa vie , dans l'histoire de Matthieu Paris.
Les Foliot d'Angleterre portaient de gueules à la bande d'argent (i).
Au manoir actuel de Montfarville, on voit encore remplacement de la motte , des fossés et de la chapelle de l'ancien château ; il appar* tient à M. du Mesnilda.
53. AifNEViLLfi-EiC'SAi&E. Voicî CDcore une paroisse qui a donné son nom à un des seigneurs contemporains de la conquête de l'Angleterre ; son nom est le second de tous sur la liste «de Brompton : au lieu à^Annes^ille , il est écrit ^Aundevjrle ; c'est l'ancienne manière de le prononcer ,. qui n'est pas encore perdue dans le Val-de-Saire. Le nom de Man^ deyyle y qui le précède sur la même liste , a
(i) Bankf , Eztloct Boronage , tome i , pages Si, S5 et S6»
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subi la même métamorphose ; il à ëté changé en Magne^Ule.
Quoiqu'il en soit , le château qu%abitaient les seigneurs qui portèrent le nom de la paroisse a entièrement disparu ; ils ont fait tant de donations à l'abbaye de Leôsay , que leur fief a beaucoup perdu de son importance primitive (i). Il s'étendait autrefois dans les paroisses du Vicel , Réville ^ Morfarville , Barfleur y Sainte^enneviève , Valcan ville et Saint- Flocel.
Sous le règne de St.^Louis , les seigneurs qui portaient le nom de la paroisse , passèrent à, celle de Montaigu<-la-Briselte ; la seigneurie d'Anneville passa , par un mariage , dans la famille de Montigny (i) ; puis dans celles de Villiers et de ColomUères. Dans le XIV®. aiècle , elle appartint quelque temps à la famille du Guesdin ; elle passa ensuite à Louis de France y duc de Guyenne ^ dauphin Je Viennois y avec le comté de Longue ville et la seigneurie de la Roche-Tesson (3).
(i) Généalogie de la famille d' AnneTille > preuves des premiers degrés. Gall. Christ. XI. Neustr. Pia.
(a) Généal. de la famille d'Anoe ville , pièces jastificatives. (3) Hist. des grands Offic. de la couroo. , tome 6 , pag. iSj,
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L'amiral de Bourboa , seigneur de Yalognes et de la Hougue , le fut aussi d'Anneville ; eï\ 1496 7 Jeanne de France^ sa veuve , la vendit à Geoffroy Herbert , évêque de Goutances ; celui'- ci ^ en 1 5oo j donna encore une grande partie de ce domaine au chapitre de Goutances. Gette donation y qui a beaucoup appauvri le fief d'Anneville y a aussi beaucoup contribué à la démolition du château dont nous faisons la recherché. Ge château était «près de la rivière de Saire ^ dans une prairie qui porte encore • le nom de Pré de la Motte : ce nom est la seule indication qui nous- en reste ; Pépanchôment des eaux de la Saire en faisait là plus grande force.
L^istoire de Guemesey parle de la famille d'Anneville y comme de la plus ancienne de cette île. Avant loSo, elle était infestée par des pirates venus de la baie de Biscaye , qui y après l'avoir souvent ravagée , s'y étaient enfin établis t Guernesey faisait alors partie de la Normandie ; les habitants vinrent demander dû secours au duc Guillaume , qui résidait alors au château de Yalognes ; ce prince leur envoya des troupes commandées par Samson d'Anneville. Elle chassèrent les pirates , détruisirent
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leurs foFti&cations , et firent si bien qu'ik n^y revinrent plus (i).
Un seigneur d'Anneville fut nommi^ gouvçrneiur du Val-de-Saire , en 1 066 , durant l'expédition d'Angleterre, et sous la r^ence de la duchesse Malthide ; son irère suivit le Conquérant j et obtint des concessions en Angleterre* Sa posle'ritë s'établit dans le comté dTork et dans llle de Wight (9). Richard d'Anneville signa y comme témoin , une charire de Guillaume de Reviers , comte de Devoui seigneur de llle de Wight^ en faveur de l'abbaje de Lyre et du prieuré de Carisbrook.
Je pourrais suivre cette famille en Angleterre , dans les comtés d'York et de Sommerset ; mais vous pourriez me reprocher un article bien long pour une paroisse qui n'offre plus les traces d'un ancien château. Je . vais me hâter de dire quelques mots de ceux qui figurèrent en Normandie , au temps de la croisade du duc Robert Courteheuse et de Godefiroy de Bouillon.
Dans l'acte de fondation de l'abbaye de Lessa j j qui est un peu antérieur à la conquête
(1) Ghronic. S. Stepbani Cadom... Généal. de la faniOt d'Anneville. W^orsleys , Uist. of the iile 6t Wight.
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d'Angleterre (i) , on trouve que Guillaume d^Anneville donne ^ k ce monastère , les ëglises d'Jsneville , du Vicel et de Prétot. Un autre Guillaume , qui vivait en 1 1 06 , confirma ces donations : il reçut y de l'abbaye de Lessaj , dix marcs d^argent , pour payer la rançon de son fils Michel , fait prisonnier à la croisade (à), jid redimendum Jilium meum ed cap^ • done quâ captus erat. Ces donations furent encore confirmées par Geoffroy d^Anneville^ un des descendants de Guillaume, en 11 5g. U y ajouta la chapelle quœ est juxtà Jlunum Sarœ. Le même Geoffroy donna , en 1 1 55 , à Tabbaye de Saint-Sauveur-le-Vicomte, Pe'glise de Saint-Pierre-d'Arlhéglise (5).
Je pourrais donner beaucoup d^autres détails très-posilifs sur cette famille , dont j'ai à ma disposition une excellente généalogie ; mais cet article est déjà trop long : je me contenterai de dire qu'après avoir servi fidellement le roi Jean-Sans-terre , Guillaume d'Anneville se soumit à Philippe- Auguste (4).
(t) Ex cartalar. Exaquii ; Neustria pia , page 6a i» (?) Cartalar. Exaqaii , p. i47* (5) Gartul. Sti. Salv. Abbatiae.
(4) Voici ce que je trouve sur AnneTille , daos le registre des fiels de Philippe- Auguste : « Jobaimes de Anneville teoet iode
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Des mariages forcèreat la famille d'Anneville à quitter son berceaa ; des mariages loi donnèrent successivement la seigneurie de Montaiga et celle de Tameryille ;.nous allons nous occuper de cette dernière place,
. 34* Tamerville. Avant que les d^ÂnnevilIe aient possëdë la seigneurie de Chi£>evast ou de . Siffrevast y à Tamerville j cette seigneurie y sur laquelle il existait aussi un ancien château - fort, a eu plusieurs autres seigneurs. Celui qui la possédait sous le règne du Conquérant et de ses enfants y et même long-temps après le retour de la Normandie sous la . domination française, portait le nom de ce fief. Ce nom est connu &k France et en Angleterre.
. Je ne trouve le nom de Chiffirevast sur aucune des listes de la conquête y mais il existe sur celles de la croisade où se trouva le duc Robert ; H est écrit Siflfrevast sur cdleq.de la chronique de Normandie^ imprimée à Rouen^ chez le Mégissier, et sur celle de Masseville (i).
Si les Chilirevast notaient pas à la conquête , il est au moins certain qu'ils étaient établis en An-
c ( de Lithalre) ftodam i mUitit apad Broliam de Asne- • Yiile ( Le Breuil ). •
(i) MasievUle, Hist. de Normaadîe » tom. i , page 35s. Gbronique , p. i54*
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gleterre , à une époqae rapprochée de cette expé* dition. Voici ce qu'en dit un registre très-ancien ^ intitulé Testa de Nevillei Ricardus de Cyfire^ € vast tenet terciam partem militis de feodo « qui fait Willi. Martel à tempore PFilli. Bas-- « tardr^per ser^icium, 5" • partis i militis (i). »
Le même tenait plusieurs autres fiefs à la même ëpoqué dans le comte de Dorset, oii il parait que sa {amille était venue d'Oxford (a).
Hutchins^dans son histoire du Dorsetshire, cite répitaphe d'un Cyferwast , seigneur de More* Crichel y qui mourut sous le règne de Henri YIII. Suivant <^te ëpitaphe , ses ancêtres résidaient dans cette paroisse depuis plus de 5oo ans (5).
La famille de Siffirevast s'éteignit en Normandie k)ng*temps auparavant , mais elle avait aussi tenu un rang distingué dans le Cotentin , depuis l'XI^. siècle jusqu'au XV^ Je trouve ce nom parmi ceux des bienfadteurs des monastères , et partie cttlièrement de l'abbaye de Saint-Saaveur-le- Yicomte. Mais, ce qui a un rapport plus particulier au château de Ghiffrevast y c'est l'histoire
(i) Apiid Hatchios, Donet, tom. i* (a) HatchîiWyi^Mf, p»g. agi* (5) /<i^., lom. s , page 46»
du désastre qu'il éprouva dans le XIV^* siècle, par la -violence de Geoffroy d'Harcourt.
Vers le milieu de ce siècle^ lés gens de Nicolas de Chiffrevast étant à la chasse , tuèrent par mégarde une biche apprivoisée , qui appartenait au sir Geoffroy d'Harcourt. Celui-ci pour s'en venger vint à Chiffrev^t , à main armëe,le premier dimanche de carême de Tan i353; prit,pilla, démolit en partie le château,et en brûla les titres ; Nicolas de Chifirevast eut recours à l'autorité' royale. La révolte de Geoffroy d'Harcourt , la perte de la bataille de Poitiers et la prison du roi Jean , ne permirent pas (i) de lui rendre justice aussi promptement qu'il le dé&irait ; il mourut sans ravoir obtenue.
Jean de Chiffrevast^^ son iils^ obtint, du roi Charles Vt, des lettres du 29 mars 1396, qui rétablirent et confirmèrent tous les droits de la seigneurie de Chiffrevast , qui par l'incendie des titres couraient le risque d'être bientôt entièrement perdus.
Ce Jean de Chiffrevast ne laissa point de postérité masculine. Huquette , l'aînée de ses deux filles I devint héritière du château ; elle épousa
(1) Laroque^ Hist. delà maûoD d'Haurcoort. Gcnéalcgie de ht famille d* An ne ville
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Robert de Percy, Leur fille ^ Guillemelte de Percj, se maria, en i4i3 9 à Robin d'Anneville, seigneur de Moataigu , et lui apporta en mariage la seigneurie de Ghiffirevast , qui , jusqu^à la re'volution^est restée dans la famille d^Anneville ( i). Elle fut vendue il y a une vingtaine d'années à M. le Brun\y alors troisième consul^ devenu depuis ce temps arcbitrësorier et duc de Plai« sanèe (a),
Henri d'Anneville , encore mineur en 1 588 y marié en i594 9 mort en 1649 j aches^a la dé-molition de Pancien château^ et bâtit le château, actuel, avec une chapelle qu^l plaça dans le pavillon j au côté droit du jardin ; il la fit bénir en i6i8 (5).
La place de ce château était tout près de l'ha-^ bitation , et particulièrement sur le terrain d^ua petit enclos , fermé de murs , oii les d'Anneville nourrissaient des daims ^ et où le propriétaireactuel en conserve encore quelques-uns.
Les arme&des Siffrevast étaient, bande d^argent
(1) Géoéftlo^ie d^AnneviOe.
(1) Par actt paué devant le Cerf, Tabellion k Valognei , le s5 janvier i463, oo roit que Robert de Percy, encoro seifneiv de Ghiffirevast ,. céda à Gaillaume d'AnneviUe , son oeveu , le. fief , terre et seigneurie de GhiJIrevast.
(3) généalogie d'AnneviUe.
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et de sable de six pièces ; celles de Percj ^ de sable au chef denchë d'or ; et celles d'AnneyiUe, dliermines à la fasce de gaenles»
55. Valognks» En parlant d'un siège da château de Yalognes^ un des continuateurs de Pabbë Velly (i) dit qull avait été bâti par Glovis. Malheureusement pour moi.il n'a pas cité son garant , et puis il ne dit pas non plus auquel des Glovis il veut en rapporter l'origine. Cependant, comme il indique ordinairement avec exactitude , j'ai cru devoir rapporter ici son assertion sans chercher à la blâmer ou à lui donner du crédit.
Je ne conn^ rien de positif sur ce «château jusqu'au règne du duc Guillaume ; ce prince y résidait souvent : vingt ans avant la conquête y il y était lorgne les seigneurs du Goténtin et dn Bessin, conjurés contre lui avec le comte de Br»onne , voulurent le surprendre et l'asàassiner (q)t on sait par quel hasard il échappa , en fuyant à la hâte ; comment il regagna le château de Falaise j et comment il remporta sur ses ennemis une victoire décisive au val des Dunes.
(i) Villaret, Hist. de France y tome 9, édition in- ta.
(1) Chronique imprim. par le Mégiasier, p. 71. Roman de Roo* MasseTiile, 1 » p. 173. GnliL PutaT. ap, Diich6n., p. 179. Guill» Gemet » ibidy p. 375.
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A cette ëpoque et durant les trois siècles sui- Tants j rien ne prouve Timportance ou la force da château de Valognes. Les fils du roi Guil-» laame se disputèrent long-temps la Normandie ; à la mort de Henry P'. , le plus jeune de ses Sis y la province devint le thâtre d'une guerre longue et achamëe, entk'e Etienne de Blois et Geoffroy Plantagenêt ; soixante ans après , elle repassa sous la domination de Philippe-Auguste , et jamais il n^est fait mention du château de Valognes , comme d'une place forte. En j54o , il ne fit aucune résistance à Parmée d^douard IIIi ce prince y vint tranquillement coucher ; le lendemain,il en partit pour continuer sa route vers Gaen ; la ville fut pillée et brûlée (r).
Dix ans après cet événement , Yalognes et le Gotentin furent cédés au roi de Navarre , par un traité conclu dans cette ville même (a). L'alliance de ce prince avec les Anglais et avec Geoffroy d'Harcourt, garantit quelque temps Valognes des suites de la guerre ; mais après sa
(i) Et le mardy ( i8 juillet ) le roy alla k Vallongnet , et genst illecqoes tout la nayct... et ItndenaÎD remua un graunt journey. Y, Michel de Nortfabory, ap. Froistart de BnchoD, tom. t « p. 3oo et 3oi.
(a) Martenne Mîscellanea eplitol. , où l'on trouve tout au long le traité de Valorgnêêy du 3 septembre i355^ -p. i5» et seqq.
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victoire à Cocherel , du Guesclin , maître de la campagne , vint en faire le siège ; il e$t probable que le roi de Navarre Pavait mis en état de défense , car la garnison brava d'abord tous les elTorts des assiégeants. Enfin pourtant , elle capitula quand elle eût pu tenir encore long-temps^ car une poignée d'Anglais, rentrés dans la forte* resse, s'y défendit encore plusieurs jours ^ et n'y fut forcée que par surprise. Un historien de du Guesclin y qui peut avoir été témoin oculaire de ce siège , nous en donne beaucoup de détails^ > qu'on ne peut lire sans être convaincu que ce château de Valognes était alors très-fort (i).
Il ne resta pas long-temps au pouvoir de la France : Bertrand du Guesclin , appelé en Bretagne , y emmena ses meilleurs troupes. L'armée française fut défaite à Auraj , du Guesclin y fut pris ; par le traité de Guerrande ^ Valognes et le Cotentin furent rendus au roi de Navarre (a).
Ce prince en perdit de nouveau la majeure partie, en iSgS ; son complot contre le roi de France fut découvert, et ses complices condamnés
(i) V. L'histoire de du GaescUa , écrite en 1387 , mue ea lamiëre par Claude Ménard , i toI. 10-4". ; Paris cramoisy, lâiS- Mémoires de Secousse , tome i , page 63. ; VilJaret, ubiiop.^ p. 43; Massevillc , tome 3, p. 327..
(5} Masseville , tom« 3 , page 333 et acqq.
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à mort : toutes ses forteresses du Cotentia furent reprises à Pexceptioa de Cherbourg;yalogne5,à ce qu'il paraît , ne soutint pas de siège ; la France n'en conserva pas long--teiïips la possession ; après des attaques longues et inutiles , du Guesclin fot oblige de se retirer de devant Cherbourg (i). Appelë ailleurs , il laissa quelques troupes dans le Cotentin ; celles-ci ne purent tenir long-temps la compagne contre la garnison de Cherbourg ; ellesfurent battues le 4 juillet (12) i379,entre Valognes et Cherbourg , par Jean Ilarleston. Guillaume Bordes, qui les commandait , fut fait prisonnier ; d'autres troupes furent envoyées par le roi de France , pour' reparer cet tfchec , maïs Yalognes n'est pas compté parmi les places fortes qu^elles occupèrent : Montebourg ëtait le poste le plus avance du sir de Bremailles y leur chef; bientôt même il fut force d'évacuer le Cotentin (5). En i386 ^ k la mo<t du roi de Navarre , toutes les villes de la presqu'île, excepte' Cherbourg , repassèrent sous la domination française ; elles y restèrent jusqu'en j4'8 , que les Anglais s'emparèrent de toute la province , et s'y maintinrent durant plus de trente ans (4)*
(i) V. sap. k l'article de Cherbourg.
(2) A la St.-Martin d'été , Froissart.
(5) Froi«Mrt, ad aan. 1 179. Yillaret. Maaae ville, ub. su^.
(4) V, mon rcpert. in-S». , p. 85,
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Yalognes leur avait été repris avant les autres forteresses du Cotentin. Sir Thomas Kirîel , gë— néral anglais , vint Pattaquer^et ne le prit qu'après trois semaines de siège (i), H fut défendu par Abel Rouault y un des plus braves capitaines de son temp^ y et frèr^ de Joachim. Rouault , connu sous le nom de marëchal de Gamaches.
Peu de jours après , Parmée anglaise fut com— plettement battue à Formigny. Yalognes et le reste de la province rentrèrent en peu de temps sous la domination française. Cent vingt hommes composaient la garnison anglaise , qui rendit le château de Yalognes.
Durant plus d'un sièole après la victoire de Formigny , toute la province jouit d'une paix profonde ; elle ne fut troublëe qu'en 1 562 , par les protestants (2). Us vinrent assiéger le château de Yalognes. Par une enquête faite, en 1578 , pour constater les pertes qu'ils firent éprouver a M. d'Ursus , alors seigneur de l'Estre y je vois que leur chef était M. de Sainte-Marie-d^Aigneaux ; que, pour battre le château de YalogneS|
(1) vie da connétable de Richemont, p. i3a, iSg.— Grands Offic. de la couroo. , t. 7 , p. 99. Monstrelet. Gbartier... Répertoire ja-8*. , p. 96 à 9a ; idem , in-folio, p. m et 11 a,
(a) Enqa6te mss. communiquée par M. Hamelin » procureur du roi , à Valognef .
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ils envoyèrent chercher du canon à la tour de rue de Tatihou ; qu'ils vinrent avec cette artillerie devant Yalognes , mais que M. de Matignon arriva, et leur en fit lever le siège. '^
Par d'autres mémoires , je vois que les pro-testants finirent par prendre le château de Valognes, en i56a , et qu'ils le rendirent^ en i565, en conséquence d'un traite de pacification , qui rendit à la basse Normandie quelques années d'une tranquillité très-précaire.
Dans l'histoire du maréchal de Matignon , je trouve l'extrait d'un mémoire qu'il envoya à la Gour^ sur l'état du Gotentin et les moyens de le défendre : il y dit que le château de Yalognes est un de ceux où il convenait mettre une gar^ nison de trente hommes (i).
Le château de Yalognes fut assiégé , en i SyZy par le comte de Montgommery , chef du parti protestant en basse Normandie ; maifc il fut obligé d'en lever le siège le a mars 1 57? ( 1 574 ) ? après vingt-quatre jours d'attaques inutiles. La place fut défendue par Guillaume d'Anneviile , seigneur de Ghif&evast , son frère Henri , seigneur de THommée , M. Le Fêvre , seigneur de Sortosvitle, et ses deux frères avec quinze autres gentils-
(1) Vie du Mv^htl de Matignon , page 54*
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hommes (i) , les arquebusiers et quelques soldats. L'ennemi y perdit beaucoup de monde et son canon ^ dont Guillaume d'Anneville munit la place , avant d'iiUer joindre Parmée du comte de Matignon.
Environ vihgt ans après ce siège , le maréchal de Matignon reçut du Roi Tordre de démolir les fortifications de Carentan , les ponts d'Ouve ^ Earfieur et Yalognes (a) : cetordre ne fut exécuté que pourBarfleur et les ponts d^Ouve. Des raisons particulières firent conserver le château de Va— lognesy qui^ durant les guerres de la Fronde ^ en 1 649 9 ^<>utint encore un siège pour le parti du Roi.
La place fut attaquée par le comte de Matignon, descendant de celui qui Tavait autrefois conservée dans les guerres des protestants : le marquis de Bellefoht , qui en était gouverneur pour le Roi y la défendit depuis le ao mars jusqu'au 5 avril , avec une garnison de cent hommes , et obtint une capitulation honorable (5). Par les registres de l'état civil de Yalognes , il parait que les habitants
(i) Certificat du duc d'Aojon , dea Officiera du Roi , nobles et principaux habitant! du pays , dans la généal. d'Anneville.
(a) Hist. du maréchal de Matignon , pag. 359.
(5) Masse ville, tom. 6, pag. 166 à 170. V, Les registres de ^état civil de Valognes , pour rannée 1649.
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de la ville souffrirent beaucoup durant ce siège , qui eut lieu justement deux siècles après la prise de Valognes sur les Anglais.
Quarante ans après le dernier siège du château de Valognes y ses fortifications furent démolies par Tordre de Louis XI V : il en resta des del)ri3 jusqu^en 1788, qu'on en a fait disparaître les derniers restes et applanir le terrain. Son emplacement forme justement ce qu^on appelle aujourd'hui la place du château.
Je possède un plan de cette forteresse ^ levé par ordre du maréchal de Yauban , à la veille de sa démolition ; mais je n'ai pu m'en procurer aucune perspective , ni éle'vations , ni coupes des tours.
En parlant d'un château qui appartient souvent a Thistoire , j'aurais pu donner des détails plus étendus , mais c'est justement parce qu'il en est beaucoup parlé dans l'histoire de Normandie et même dans celle de France , que j'ai cru ne pas devoir répéter ce qu'on voit dans beaucoup de livres. Mon principal but est de rechercher ce qui se trouve dans les livres étrangers ou dans des manuscrits peu connus.
Une famille qui portail le nom de Valoignes ou de Yaloines , passa en Angleterre avec le duc Guillaume ^ et s'établit particulièrement dans les
comtes d^Essex et de Middlesex, oà elle fat très-puissante ; je ne fais que Tindiquer. Je présume que son nom indique son origine : ce qui me le fait croire , c'est que d'autres villes da département^ telles que Coutances, Avranches et Saint-Lô , ont donne' leur nom a des familles qui en partirent au temps de la conquête j sans avoir de grands biens dans ces villes.
Me voilà enfin arriva au terme de mes recherches sur les anciens châteaux des deux ar^ rondissements qui forment à peu près la presqu'île du Cotentin , et le tiers du département. Sur les deux au très tiers, mes recherches sont aussi avancées que celles que je vous adresse; mais, avant de vous les communiquer , j'ai cru devoir attendre quel sera le sort, de la première partie de mon travail. Le terrain que j'ai entrepris de défricher ne l'a jamais été , il ne serait pas juste d'attendre des premiers essais qu'ils eussent le degré de perfection qu'on aurait droit d'exiger de ceux qui labourent un terrain préparé et cultivé depuis long-temps. Notre département est , pour ainsi dire , un pays vierge pour les faiseurs de recherches ; aucun des curieux étrangers qui sont venus visiter la Normandie , n'y a pénétré ; les habitants même du département le croient indigne d'être exploré ; en cherchant à détruire
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la prévention des étrangers et de mes dompa-triotes j en cherchant à mettre les uns et les autres sur la voie , mes intentions ont été louables ; si Fezëcntion n^a pas répondu à votre attente j peutêtre CTCore avant de me condamner faudra-t-il apprécier les difficultés de ma position, et considérer que, si j*ai fait bien des omissions, elles ne doivent pas être imputées à celui qui n'annonce que ses recherches , comme elles le seraient à celui qui entreprendrait de donner une Histoire» En continuant mes recherches , et publiant celles que j'ai déjà faites , j'espère acquérir les moyens de remplir bien des lacunes. Quant aux inexactitudes, aux répétitions, aux contradictions même qu'on pourrait me reprocher avec beaucoup d^ap^ parence de raison , j'espère qu'on voudra bien attendre ma réponse avant de me condamner ; il y aura aussi des reproches qui seront fondés , et je promets d'en faire mon profit : dans tous les cas , je me flatte de pouvoir faire preuve de mon zèle à poursuivre une entreprise qui m^a été proposée par on de vos prédécesseurs , et de mon impartialité contre moi-même.
Sur les Troui^ères Normands }
parM.PLUQUET.
Lâzs Scaldes étaient, chez les peuples du Nord^ce que furent les Bardes chez les nations d^origine Celtique,et ce que furent bien plus tard les Trouvères ( I ) dans le nord de la France. II n'y a point de doute que les Normands, en s'établissant en vainqueurs dans la fertile Neustrie^n^ aient intro-duit Tusage du chant héroïque : en eflet^ Pëpoque la plus brillante des Scaldes fut le IX^. siècle , si illustre par RoUon ; les exploits de ce grand
(i) On confond assez souvent les Trouvères avec les conteurs « les jongleurs , et même les ménestrels ou ménétriers. Il est asses difficile d'éviter cette confusion ; car la plupart des trouvères chantaient leurs propres ouvrages , et étaient à la fois poètes , chanteun , musiciens, et faiseurs de tours. Cependant il faut observer que le mot trouvère, iroveor, (rovor y c'est-à-dire troaveur, inventeur , qui répond au trovador ou troubadour des Provenceauxy est plus expressif , plus grave, et se prend en meilleure part.
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homme furent chantés par eux en idiome danois, et ensuite par nos Trouvères en roman.
S'il ne nous est rien reste de ces chants héroïques , c'est que la poésie fut chantée et transmise de mémoire long-temps avant d'être écrite. Les Scaldes et nos premiers Trouvères étaient presque tous improvisateurs.
Il est probable que Dudon de St.-Quentin , le plus ancien et le plus crédule de nos historiens Normands , a puisé dans leurs chants traditionnels me partie des faits merveiUeux dont son histoire est remplie.
La poésie des Normands porta d'abord l'empreintedu caractère fieretfarouche deces conquerants, qui venaient de s'établir par le fer et parte feu : partout la guerre, partout la mort,rien de gra-
cienxjriead'enjouéjmais un solfertile, leur alliance avec des femmes françaises (i), et un souverain
comme RoUon, adoucirent bientôt les mœurs.
Les poètes composèrent des satyres,de8 contes dévoU , des fables , et chantèrent même l'amour.
(i) M. Aogiwte Le PnsTost peue que la principale came qai £t si promptement abandonner aux Normands l'idiome Danois fut lear alliance avec des femmei Neustriennes ou Fraoçai.es! Cette opinion me parait tout à la fois neuTe et rempUe de justesse 4 car avec des femmes Françaises les enfants durent parler labnguematemeUe, et les pères bientôt oublier la leur.
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Dansles paragraphes suivants je passerai en revue les principaux genres dans lesquels se sont exerces nos Trouvères.
DU CHANT Héroïque.
Je comprends dans ce paragraphe les chants de guerre j les chants héroïques , et les poèmes historiques j dont les épisodes étaient souvent chantés à la table des princes (i).
Ayant pris pour point de départ de mes recherches le règne de Rolton , notre premier duc, j^xndiquerai quelques poésies Scandinaves, qui ont rapport aux exploits de ce grand homme.
Snorro Sturleson , qui vivait dans le XHI^. siècle , nous a donné un abrégé de l'ancien Edda '(2) , recueil de poésies Scandinaves , extrait du Voluspa (5) ^ compilation plus ancienne et perdue. On trouve dans l'abrégé de
(1) Qaant li RoUot mangié, s'apela Elinant. Por li esbaaoier conaode kc il chant ; Cil comence à noter « ainti com li jaiaat
Tonrent monter el ciel •
{ Bom» d^AUgoandre , compote vert Ji84 J> (1) Ce mot signifie grand'mère , aîeale. (3] G'eat-à-dirc prophétie de la sibylle.
SUR LES TROUVÈRSS NORMANDS. Sjl
Snorro ua chant guerrier sur la querelle de RoUon et du roi de Norvège, et le chant de guerre qu'Einar , frère de Rollon , improvisa en Thonneur d'Odin , avant son combat contre Halfdan y meurtrier de leur père ; et celui qu'il composa en vers Norwëgiens , dialecte Normand , après Tavoir tuë. Voici un fragment de ce dernier chant ; c'est un monument prëcieuz de la langue que parlaient nos ancêtres lorsqu'ils s'établirent dans la Neuslrie :
Pekit hefe ec Ragnvallds dautha , £nn retho thvi Nomer j Nu er foie stutill falinn .
Al i^orthungi minom y Becrpith snarper sveinar j Thvi at sigri ver rathom , Scatt voel ec hanom Harthann , At hafoto grioti.
ti J'ai vengé la mort de Ragnvald ( le père « de Rollon ) j les destins l'avaient prononcé : « la colonne du peuple est tombée pour ma «c quatrième part : jeunes guerriers , la victoire « est à nous , je lui ai choisi une demeure dure; « que les cailloux du rivage lui servent de tom- « beau (i). n
(i) J'eiyprante ce fragment à un de nos compatriotes , trop tôt enlevé aaz sciences et à sa TaratUe , M, Simen - Barthclmy-
. Il est très-^probakle qu'il se trouvait des Scaldes parmi les compagnons de Rollon , lorsqu'il s^élablit en Neustrie. Hilder et les autres qui , pendant la guerre qu'il soutint contre Harald, roi deDanemarck^ composèrent des chants héroïques en sa faveur , durent encourir la haine de ce souverain , s'expatrier avec Rollon et partager sa fortune.
Le goût du chant héroïque ne s'éteignit point parmi les Normands dans leur nouvelle patrie. A peine la langue romane eut-elle acquis les formes nécessaires aii rythme poétique , que nos Trouvères composèrent de longs poèmes destinés à célébrer les conquêtes etlesexploitschevaleresques de leurs compatriotes. Dans le midi on chantait l'amour , dans les autres parties de la France , ou composait des fables , des satyres, on des cornes obscènes ; en Normandie on chantait les exploits de Rollon^ de Guillaume - longue -épée, et de Richard-sans-peur.
Â la bataille d'Hastings le chanteur ^ ménestrel
et jongleur Taillefer , entonna la chanson de
. Roland , qui fut le signal du combat. Guillaume
de Poitiers dit qu'après la bataille les soldats ré-
Joseph-Noël De La MoriDÎère^ né à Dieppe le i^ juin lySS » et mort à DroDtheim en Nonvège , le aa fémer iSaa.
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pelèrent cette chanson et en chantèrent dWires ea l'honneur du chef qui les avait conduits à la victoire (i).
Il est sans doute fort étonnant que les soldats du Conquérant en marchant à Pennemi ne chantassent point de chants guerriers relatifs à leur histoire , si féconde en faits merveilleux ; mais Tarmée de Guillaume n^était pas exclusivement composée de Normands , et les chansons de Charlemagne étaient chantées dans toute PEurope: aujourd'hui même les noms de Charlemagne , d'OHvier, et de Roland y rappellent encore Pidée d^exploits gigantesques^et pour ainsi dire au-dessus des forces humaines.
De ce que les Normands chantaient à la bataille d'Hastings des chansons guerrières à la gloire des français , il n'en faudrait point conclure qu'ils eussent renoncé à chanter des épisodes de leur propre histoire; Wace, que j'aime tant à citer ^ nous fournit la preuve du contraire :
A Jingleors oi à méféance chanter,
Ke li dus Willame (a) fit jadis essprber (5) ,
Et al conte Rionf li dous oils crever ,
(t) Gnillelm. Pictar. apad Dachcsne,Ub. II. (a) Guillaumc-loDgue'épée.
(5) Amcker.
374 MiMOIRE^
.Et Anquetil le prouz par engiea tuer, Et Baute (i) d'Espaigne o un escuier garder. Ne sai noient de ço , n^en pois noient trover ; Quant jo n'en ai garant^n^en voit noient conter.
( IL de Rou^ vers 2107 #^ suhmUs, )
On voit par ce passage d\in poème ^ composé vers le milieu du XII®. siècle^ que dès cette époque on ajoutait peu de foi aux prétendus récits historiques chantés par les jongleurs ; cependant ils faisaient encore les délices du peuple , char» maient par leurs bouffonneries (2) les loisirs des seigneurs , et étaient admis à la Cour. Lorsque Richard P'. encore enfant était retenu prisonnier à la cour de Louis d'Outremer , Raoul Torte ^ son seaeschal , chassa les jongleurs de la Cour y ce qui excita un méccmtentement général.
(1) Bathilde.
' (a) Dans le fabliau des deux B^rdetfn ribaut, vn jongle v dit c
Bien sait jouer de Tepcanbot, '
Et faire Tenir Tescharbot Vif et saillant desns la table ; Si sai maint bel gen de table.
Jo sai bien chanter à devise Du roi Pépin de Saint Denise , De Karlemaine et de Rolant ; Bt d'Oliver le combatant.
\( Manu9€rU de la Bib. Boy. , n«. 7318, folio a j3. )
Ne lessoit en la corUie jagleor ne garchon , La cort en fu tornée à grant destrucion ; Raol en desservi mainte maléichon.
( R, de Rou, vers Sgaô et suiv, )
Les longs poèmes sur Thistoire de Normandie qui parurent dans le XII«. siècle (i) contribuèrent à rendre les jongleurs moins utiles , et peu à peu l'histoire écrite en vers remplaça l'histoire
chantée.
On trouve encore dans les siècles postérieurs quelques chansons guerrières et des romances historiques. L'occupation de la Normandie par les Anglais dans le XV«. siècle , inspira la verve de quelques poètes Normands , et on trouve dans les Vaux-de-Vire de Basselin , et surtout dans - un recueil de chansons normandes iniprimé à la suite, plusieurs pièces de ce genre (a).
Un poëme sur la prise du Mont-Saint-Michel, par Jean de Vitel , Avranchais (3) , et une romance sur la prise de St.-U , le a8 juin 1674,
(i) Par Geoffroy Gaîmar , Wace , et BcnoU-de-Stinte-More.
(») Cacn , Poi»80n, i8ai , m-8».
(3) Les premier, E^ercicei Poétique, à^ Jean De ruel , JvrançhoU , contenant l'hymne de Pallas ; la prinse du Mont St.mchei. etc. Paris , Bsticnnc Pwosteaa , i588 , petit in-ia.
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sont dans le XVI^. siècle les seules pièces qui m'aient paru avoir quelqueTapport avec les chants de guerre des anciens Normands. Voici aa fragment de la dernière :
Matignon y était et sa gendarmerie , Rampan , Glerel , aussi Aigneaux Sainte-Marie, Qui sans cesse disait : GoulombièreSi rends toi Au grand Charles ton roi y Ou tu perdras la vie.
Gonlombières répond ^ tout rempli de furie j ' De me rendre en poltron, qu'on ne me parle mie^ Jamais ne me rendrai , j'y veux perdre la vie.
Des chansons pieuses , contes dévots , etc. ^
Les Normands^convertis au culte du vrai Dieu, devinrent de zélës chrétiens : la terre Normande se couvrit d'églises et de monastères , et leur cri de guerre fut : Dex aie. Les Anglais et ensuite les Français leur donnèrent le sobriquet de bigots , c'est-à-dire gens qui font tout par Dieu ^ qui parlent toujours de Dieu ; des deux mots anglais bjr god par Dieu.
Les Trouvères ne restèrent point étrangers à ce zèle religieux ; ils composèrent des chansons pieuses, des contes dëvots et beaucoup de vies de saints^oii Pon retrouve toutes les pieuses fables des l^endaires.
Wace composa la vie de St.-Nicolas^ et oa poëme sur rëtablissemeot de la fête de la Conception; Vamier du Pont , une vie de St.-Thomas de Gantorberj ; Denis Pyrame , une vie de St.-£dmond ; Marie de Firance , un poème sur le purgatoire de Saint-Patrice. Mais celui qui exerça le plus sa muse sur des sujets pieux fut Chardr j, poëte anglo-normand du XIII®. siècle, auquel nous consacrerons plus bas un article.
Orderic Vital dit que de son temps on ne connaissait la vie de plusieurs saints que par les chansons des ménétriers (i).
Un reste de cet usage existe encore dans le Bessin. Des chanteurs accompagnes de vielles et de viplons discordants chantent le soir la passion et la résurrection de J.-C. aux portes des maisons^ ils mêlent souvent à leurs pieux cantiques des couplets goguenards , et reçoivent pour rétribution quelques pièces de monnaie ou des œufs.
(0 Ord, Fit Apud Duehisne , p. 598,
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Des poésies satyriques.
Ce fut vers la findel'XI^. siècle que la chanson satjrique prit naissance en Normandie : on donna à ces pièces le nom de sùventes^ siiventois j ou serventois , qui cependant se donnait aussi quelquefois à des chansons pieuses et même amonreuses.Ces satyres étaient presque toujours dirigées contre des personnages éminents : les rois et les ecclésiastiques n^étaient pas même épargnés. On composa un sirvente très«^piquant contre Arnold de Gaen, chapelain de Robert Courte-Heuse , qui passait pour avoir des moeurs très-dissolue8( i). Luc de la Barre, gentilhomme né dans le Bessin , et attaché à la cour de Henri I^^. y eut la témérité de composer un serventois trè»-mordant contre ce prince , qui s^en vengea d'une manière terrible en lui faisant crever les yeux. Les Trouvères Normands composèrent beaucoup^ de satyres contre les Français , qui de' leur côté les
(i) Amonld oa Arnold, surnoiniKié Malcouronne » fat Dommé Patriarche de Jérusalem après la première croisade. Il moumt en 1 1 18 y laissant poar héritière une Diècc qa'il arait mariée à Evstache Vamier , seigneur de Césaréeet de Sidon, et à laquelle il avait donné pour dot la ville de Jéricho , dont le revenu ét^t de Soo besans d'or.
accablaiait de sarcasmes et de sobriquets. Wace Jui-même a ëpanché sa bile ccHitre eux dans une espèce de chronique ascendante des ducs de Jformandie (i).
Le goût de la satyre ne sVteignit point en Normandie , mais elle devint moins personnelle : les rois, les princes^ les ecclésiastiques furent épargnes. DansIeXV^. siècle Toccupation de notre province par les Anglais fit ëclore contre eux une foule de chansons satjriques , dans lesquelles les injures ne leur sont pas épargnées. En 1 5 1 4 un écolier de Gaen , nommé Jean de la Longue , composa une ballade satyrique contre les Lansquenets * que Louis XII avait pris à son service et qu^il envoya en Normandie : cette pièce, qui rappelle les serventois de nos trouvères,, se trouve dans les chroniques de la petite et de la grande Bretagne (a).
S IV
Des chansons badines^ poésies erotiques, etc.
Quoique les troubadours soient nos maîtres en gaie poésie il n'en faut point conclure que ce
(1) Vojez Notice tur la Fk et te$ Écrits de Bobert TVaee. RoacD , i8a4,iii-8*.
(3) Elle a aussi été réimprimée dans le tome II des Poemaia de Moisaot-de-Brieux , et à la suite des Vauxdc-Vire de Sa$$elin , Caen, 1821 , ia-S^.
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genre n'ait pas été cuhiv<$ par les Trouvères normands. Nos ancêtres aimaient beaucoup les chansons badines,on en chantait jusques dans les processions ; . la c&sation des chants populaires ^tait une signe de calamité publique. Wace, voulant peindre TafAiction des habitants de Rouen lorsqu'ils apprirent que Louis d'Oul|«mer retenait prisonnier le jeune duc Richard ^ dit :
Mult a par la terre plors et dementoisons , N'a vieles ne rotes rotruenges ne sons , Tuit li enfez plorent par li mezons.
(R. lU Rou, vers 3688 et suit, )
Jean le Chapelain , dans son fablieau intitule : Le dit du Soucretain ^ nous apprend que celui qui recevait Thospitalitë devait conte , fable on chanson à son hôte.
Usaiges est en Normandie Que qui herbergiez est , qu'il die Fable ou chançon (i) lie à Thoste:
Geste coustume pas n'en oste Sire Jehan ii chapelain ;
(t) GhaïuoD /<e; chanson joyeuse.
Voara eonter dou Soucretain ( i ) Une avaotare sanz essoigae (a).
n existe encore dans le Bessin de^ traces de cet usage. Lorsqu'un père de famille a réuni dans un joyeux banquet ses enfants et ses amis , an dessert tout le monde doit une chanson y c'est une loi de rigueur ; le vieillard à la voix cassée , la jeune fille timide , n'en sont point exempts : le vieillard fredonne une vieille chanson bachique^el la jeune fille chante en rougissant les amours d'un beau chevalier.
On retrouverait peut-être dans nos rondes populairéiB (3) une partie des rotruenges des temps passés. G^était une espèce de ritournelle qui ise chantait en s'accompagnant de la vielle ^ et qui faisait les délices de nos pères : la vielle on rote y qui avait donné le nom à ce genre de chaA-
(i) Sacri«taîD.
(s) SaiM excuse* * (3) Je me rappelle avec plaisir ce refrain d'une ronde qne ks jeones fiUes chantaient à Bayenx il y a une trentaine d'annéesc
De bon het , Et sans plet , Beao cheralier rendez-^ons à merci Aux dames <{ae Teci,
sons j est encore aujourd^ui rinstniment favori des paysans normands ( i )•
Le Lai était un récit grave et souvent triste y qui se chantait ordinairement accompagné de la harpe. Le mot Lai vient des langues du Nord ^ ainsi Leoth en Anglo-Saxon ^ Leikr en ancien allemand , Leege en danois,signifient un jeu d'ins* truments , une pièce de vers chantée ; Leudus en latin barbare a la même signification. D^autres le dérivent de les^us ^ plainte , lamentation. L'au* teurdWe dissertation sur la chanson qui se trouve en tête des Vaux-de-Vire deBasselin, édition de 1821 , le dérive de Lea:^ loi ; mais cette opinion qui parait n'être qu'une plaisanterie ne mérite point de réfutation.
Le Lai j tel que nous le connaissons , a pris naissance dans la Bretagne Armoricaine. Toutes les meilleures pièces de ce genre sont traduites ou imitées des poètes Bretons , opinion parfaitement développée par M. l'abbé de La Rue^ dans sou excellent 7n677ioire sur les Bardes ormoriGoins.
Le Lai comme le Sirvente s'éloigna bientôt de sa destination primitive ^ et subit une infinité de
(1) En général y lorsque je parle de la conserratlon d'anciens usages 9 je n'entends guèics parler que des campagnes. Dans les villes la mode et le luxe inspirent du mépris pour les choses anciennes , et la simplicité des mœurs y est presque un ridicule.
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variations^ : aussi en trouve-t-on de tragiques , de gais , de pieux y d^amoureux , etc. Alain Ghartier^ poëte Normand du XV^. siècle , a compose le ' Lai de Plaisance et le Lai de Paix ; mais ces pièces qui ne sont que de fades ëloges n'ont pas la moindre analogie avec les lais anciens.
La romance dans nos temps modernes semble avoir remplace le Lai. On ne peut disconvenir que plusieurs de nos romances historiques ow amoureuses ne ressemblent beaucoup aux anciens Lais.
H est à remarquer que les Trouvères Normands dans leurs lais, leurs contes, leurs fabliaux ^ leurs chansons , furent beaucoup moins obscènes que les Trouvères Français : on peut vérifier le mërite de cette assertion en consultant les recueils de Barbazan , de Legrand d'Aussy et de Méon.
Dans leXV«. siècle la chanson se perfectionna beaucoup en Normandie. L'occupation des Anglais , et surtout leur expulsion,fournirent le sujet de chansons qui furent long* temps populaires ( i ). Enfin Basselin vint et fut Finventeur du Vaude- Vire , genre éminemment français : ses chansons resteront comme des modèles de gaité , de malice , et de naïveté.
(i) Voyez Réeueii du Chansom Normande*, à ia suite des VauX' de-Virt de Batulin , édition de i8ai. ,
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Après avoir rapidement passe ea revue les principaux genres de poësie dans lesquels se sont exerces les Trouvères Normands , il ne me reste plus qu'à donner une liste des noms et des ouvrages de tous ceux que j'ai pu ddcpuvrir : heureux si ce travail tout incomplet qu'il est peut contribuer à sauver leurs noms de l'oubli.
Alexandre , poëte français du XII®. siècle , naquit à Bemaj, diocèse de Lisieux y et fut depuis surnomme de Paris , à cause du long séjour qu'il fit dans cette ville. Soit à cause de son nom ou de son poëme dUAlexàndre , on lui a attribue rinvention des grands vers dits Alexandrins ; mais plusieurs Trouvères , et notamment Wace^ avaient employé ce mètre avant lui. Alexandre de Berdaj est auteur :
I o . Du Roman d'Aihis et de Prophilias ( i ) .
a<^. Dn Roman d'He'lène^mhe de SL'-yisiitiny composé à la requête de madame Lojse de Grequi.
3o. Axx Roman dAlexandre^ commencé par Lambert Li Cort^ et publié en 1 184* C'est un récit des exploits du Conquérant Macédonien j entremêlé de faits relatifs i l'histoire contempo* rame. On trouve une anal jse très-étendue de ce
(i) MtQmc. de la B&b. Roy. , fonds de Gange , n*. 73.
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l<Mig poème dans le tome XV«. de lliistoire lit^ tëraire ^e la France.
Alexis. Guillaume Alexis ^ dit le bon moine de Lyre^ naquit aux environs de Lisieux^ au commencement du XV^. siècle j et fut éleyé par cbaritë dans l'abbajre de Lyre, diocèse d'Évreux^ où il se fit moine : il fut ensuite prieur du mo-nastère de Bussy dans le Perche , et y mourut en x4% (i). On a de lui plusieurs ouvrages en vers, qui sont d'une naïveté charmante ; aussi ce poè'te faisait-il les délices du bon La Fontaine :
E^. Le grant blason desfaulses amours.
Paris, Pierre Le vet , in-4^., gothique, de quinze feuillets.
ao. Quatre chants royaux composes pour le pallnod de Rouen.
30. Le débat de l'homme et de la femme. Paris, Jehan Trepperel , in-4^., gothique, de six feuillets.
4®. Le passe-temps des deux Alexis, Vun religieux noir et l'autre prieur de Bussj^ parlant chacun en quatre lignes en jyme. Rouen, Jacques le Forestier, in-8o. , gothique, sans date.
50. Le miroir des moines. Rouen , in-8o. , gothique , sans date.
(i) Je ne comprends dans liste que les poètes antérieurs à i5o#.
(}o. Le dialogue du crucifix et du pèlerin, composé en Hiérusalem , à la requeste d'dl^ cuns^ bons pèlerins de Rouen j estant ai^ec luj au dict vojrage. Paris , Jehan Trepperel , in- 4^. , gothique, saas date (vers i5o6),
1^* Le martyrologe des faulses langues et le chapitre général d'icelles , tenu au temple de Danger. Rouen,Jacques le Forestier, in-4®«, gothique^sans date. Chaque couplet de cette pièce singulière finit par un proverbe :
Selon les bestes , les estables.
De mauvais arbre, mauvais sjon (i).
De tel servise , tel loyer.
De proditeurs , traistres rapports.
De tel loyer , telle desserte , etc. , etc.
8«>. Déclamation faicte par frère GuU^ laume Alexis , sur V évangile missus est Ga^ briel (en vers). Paris, Pierre Levet, i485, petit in-4^« de douze feuillets.
90. Le passe-temps de tout homme et de toute frmme. Paris,JehanSt.-Denys,in-4^., gothique, sans date. Au frontispice on lit ces vers :
Ceulx qui vouldcont au long ce livre lire Le trouveront bien fonde en raison j
(1) Hc/'ton.
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Aussi le feist le bon moine de Ljre , Qui d'amours faulses composa le blason*
10^. L'A. B. C. des doubles^ pièce en vers fort singulière , qui se trouve imprimée à la suite de la précédente.
Andrru 013 André, né à Coutanees vers la fin duXn^. siècle , est auteur d'un poème intitula le Rouman de la résurrection de Nostre^ Signor^Jésus^Christ , par Mestre Andreu de Ck}utanceS , contenant environ deux mille vers de dix syllabes,
M. Simon de Troyes, ancien bibliothécaire, traducteur de Martial, possédait un manuscrit sur vélin de ee poëme , qui à sa mort a passé dans la Bibliothèque du Roi. L'écriture m'en a paru être de la fin du XII^. siècle ; quant au style , il est fort grossier même pour le temps ^. et a^uelque -rapport avec celui d'une vie du bienheureux Thomas Hélie , dont je parlerai plus bas«
Annëbault» Voyez Dourbault.
Barre. Luc de la Barre , gentilhomme attaché à la cour de Henri P'. , vivait à une époque où le goût des chansond^satyriques était général , et où on n'épargnait point les personnes les plus illustres: il eut la témérité de s'attaquer à son maître , et composa un serventois très-piquant
contre Henri I«^ , qui s'en vengea cruellement en lui faisant crever les yeux (i). Ce seigneur^qui avait beaucoup d'instruction à une ëpoque où elle ^tait fort rare parmi la noblesse , ëtait ne' à la Barre, proche Beaumont- le -Roger, diocèse d'Évreux. En i347 , un Rogier de la Barré possédait encore des terres dans cette paroisse (a). Basselin. Olivier Basselin ou Vasselin, niqiiil à Vire sur la fin du XIV*. siècle ; le passage suivant fait présumer qu'il fut tué par les Anglais lors de l'invasion de notre province en i4t8
ou i4i9-
Hélas Olivier Vasselîn
N'orron point de vos nouvelles^
Vous ont les Englojrs mis à fin.
Vous souUez gaiment chanter
Et démener joyeulse vie ,
Et les bons compaingnons hanter
Par le pays de Normandie.
Les englojs ont faict desraison
Aux compaingnons du Yau-de^Vire,
(i) Archceologia , tome XII.
(a) ChMtre du 17 noTcmbre i347-
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Vous n^orrez plus dire chanson
A ceulxqui les souloyent bien dire (i)«
Il ëtait propriétaire d^un moulin à fouler lea draps j connu encore dans le val de Vire sous le nom de Moulin Basselin. Cest là que sans aoinS)Sans soucis^le père du vaudeville s^est fonde, probablement sans j penser , une réputation du-t rable.
n existe plusieurs notices plus ou moins dé-« taillées sur Basselin ; ainsi je me contenterai d^in« diquer les manuscrits et les diverses éditions de ses poèmes 9 ce qui, je pense, n^a pas encore été tait d^une manière exacte.
A Vire il existe un manuscrit in- 80. des Vauxde-Vire de Basselin , écrit en caractères du XV«. siècle : on s^en est servi pour l'édition de 181 1 ; mais on s'est quelquefois trop écarté de son texte^ qui dans tous les cas devait faire autorité.
A Bayeux, M. Edouard Lambert possède un manuscrit petit in-folio sur vélin , d'une écriture de la fin du XV». siècle. Il contient un recueil de chansons normandes avec la musique ; on y
(1) Ce paMage curieux est extrait d'uQ recaéil d'anciennes chaïuoni normandea « manuBcnt du XV*. siècle, appartenant à |t, Edouard li^mbert.
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trouve quelques Yaux-de-Vire de Basselin , notamment celui qui commence par ces vers :
En la duchë de Nbrmendjre Il y a si grant piUerye.
dont M. de Bras n'avait cite que le début y et qu^on croyait perdu*
Il existe encore à Vire quelques manuscrits modernes des Yaux-de-Vire de Basselin, mais la plupart fourmillent de fautes , et offrent peu d'intérêt.
Jean le Houx 1 poète et avocat de la ville de Vire, publia en iSyô, une édition des Vaux- ^e-Vire de Basselin , qui £ut entièrement supprimée par les prêtres , qui. obligèrent Téditear d'altense faire absoudre à Rome. On ne connaît plus aujourd'hui d'exemplaires de cette première édition; cependant feu AL l'abbé Bisson, mort k Bayéux en i8âo, m'a assuré en avoir vu un exemplaire à Vire y et c'est d'après son témoignage que j'assigne à cette édition la date de 1 576.
La deuxième édition a pour titre : le lii^re des chants nous^eaux de F'audeyire , par ordre alphabétique , corrigé et augmenté outre la précédente impression. A Vire , chez Jean de Cesne imprimeur , petit in-ia, sans date. M.
SUR LES TROUVÈRES NORMANDS. 5()l
Asselin a commis une erreur grave , en donnant à cette seconde. édition une date antérieure à j6i6, et en supposant que Jean le Houx en fût rëditeur(j).
Jean de Cesne a imprimé à Vire , de 1 660 à 1 67 G j et en 1 660 il y avait cinquante ans que Jean le Houx était mort. Cette édition paraît comme la première avoir été soigneiusement sapprimée ; on n'en connaît que deux exemplaires , l'un 4ans la Bibliothèque du Roi, et l'autre dans celle de M. Flaust, maire de Saint- Sever.
M. Augustin Asselin, alors sous -préfet de Vire, publia, en 181? , une troisième é(}itioa de fiasselin sous ce titre : les Faudevires, poésies du XF^. siècle , par OUner Basselin , avec undiscours sur sa vie^et des notes pour rexplir cation de quelques cmciens mots. Vire, 18 1 1, iu-8o, de 36 et i3i pages. Cette édition , ira-primée à Avranches chez F. Le Court , aux frais de dix habitants de la ville de Vire , ne fut tirée qu'à i48 exemplaires qui n'ont pas été mis en vente. M. Asselin a suivi le texte de Jean de Cesne et le manuscrit Polinière : Tortographe adoptée €^t la seule convenable , et la plupart des noies sont j udicieuses*
La quatrième édition a été publiée par . M*
<0 Voyçs notice 001: BaMelia » en tête de l'édition de 18.1 1 .
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Louis Du Bols de Lisieux , sous ce titre : Vaux'^ de-Fîre d'Olwier Basselin, poète Normand de la fin du XI V"^. siècle ( i ), suiifis d'un choùc d'anciens Vaux-de-F^ire , de bacchanales et de chansons ^poésies Normandes, soit inédites j soit devenues excessis^ement rares ; pubUees Ai^ec des dissertations , des notes et des va^ riantes. Gaen , Poisson , i8a r , in-8<». de 27 1 pages.
On doit à P^diteur une meilleure disposition des Vaux-de-Vire et quelques notes curieuses; ma^is il a adopte une ortographe vicieuse, et pour ainsi dire refait. Basselin , tout cela d'après rau-> toritë deNicot,qui semblait pourtant n'avoir rien à démêler avec un chansonnier du XVe. siècle. Malgré les imperfections que je viens de signaler^ celte édition est précieuse en ce qu'elle contient plusieurs Vaux-de-Vire de Basselin qui ne se . trouvent pas dans les éditions antérieures , et beaucoup d'anciennes chansons normandes inédites.
M. Richard Seguin, de Vire, a donné au public quelques Vaux-de-Vire de Basselin , dans son histoire de l'industrie du Bocage publiée en 1810, et a successivement publié le reste dans VhistoiremiUtaire desbocains,et dans l'histoire archéologique deB mêmes, 1S16 et i8i22;de sorte
{i) Il eftt été plua exact de dire da commeneemekit du XV%
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qu\m pourrait le ranger parmi les éditeurs dé Basselin. Malheureusement des fautes graves et multipliées rendent ce travail peu utile.
Plusieurs recueils anciens contiennent desVauz-* de- Vire de Basselin : on y trouve des variantes curieuses; et un nouvel éditeur pourrait les consulter avec fruit.
^ensuivent plusieurs belles chanson» nour» pelles etfortjojreuses. Paris , à l'Escu Notre- Dame^ in-i6 j gotbiqne^sans dute (vers i53o ): ce recueil contient quatre Vaux -de -Vire de Basselin.
Le trésor des chansons amoureuses. Lyon j Huguetan j i584, in- 1 6, en contient sept.
Recueil des plus beaux airs accompagnés de chansons à dancer, ballets , chansons folâtres et bacchanales , autrement dites f^aux-de^f^ire^non encore imprimées yT. C.j auxquelles chansons Von a mis la musique ^ de leur chant ^ afin que chacun les puisse chanter ,et dancer « le tout à une seule voix. A Caen , chez Jacques Mangeant , 1 6 1 5 , petit in-ia. Ce rare volume^ inconnu à la plupart des bibliographes normands , est divisé en trois parties ; la première de quarante-sept feuillets y la seconde de cinquante-^neuf ^ et la troisième de quatre-vingts-quatorze: il contient plusieurs chan-«
sons en patois normand , et seize Vaax-de-Vire de Baaselin y avec la musique,
Benoît de Sainte-More naquit au commencement du XII^. siècle , dans la petite ville de Sainte-Maure en Touraioe : il fut attaché dès sa jeunesse à la cour des ducs de Normandie et rois d'Angleterre , et habita tour à tour ces deux pays; il était contemporain de Wace; et fut chargé par Heà^ri II ^ de. ipettre en vers Thisloire des âucs de Normandie ,. ce qu'il fit dans Mtt long poëme intitulé : Vestoire et la généalog^ des ducs ki uni esté par ordre en Normandie^ dont fl existe yn exemplaire . au musée Britannique , Bib. HarL , n<^« 1 7 > 7 ^ désigné de la manière suivante.^ dans le catalogue de cet établissement: A chronicte qfihaDukesofNormendj, Jrom aie begiiming to the death of Jffenri , the Jirst king o/England, i^ritten in very old French verses.
BenoH de Sainte*More a jant terminé son poëme avant celui de Wace , ce dernier n'acheva point le sien :
Die en avant ki dire eadeit^ Ja ai jdît por mestre Beneit , Ki cest ovre à dire a emprise Gom li reis Ta de sor li mise ;
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Quant li reis li a ronë faite Leissier la dei , si m'ea dei taire.
Qu^in velt avant faire , s'in face.
(Fin du Roman de Rou, par Robirt IV ace.)
Une foule de passages du poème de Benoît de Sainte-More attestent combien il recherchait le suffrage de Henri 11^ son Seigneur:
Advantage ai en cest labur , Ke al souverain et al meillur ^ Escrit , translat , truis è rimei , Ki el mund seit de nule lei Ki miex conuist ovre bien dite £ bien scante (i) è bien escrite.
Deus m^i dont faire son plaisir, Ear c'est la riens (a) ke plus désir.
( Fin de l'histoire dé Rollon. )
H termine ainsi Thistoire ou roman de Richard II :
A Fescam jut en l'abëie y Là fu richement enterrez ; ' Mais puis une fu relevez
(i) Scandée, mesarée (3) La chose.
Par li bon Rei^ cil ki (u fiz^ Maheut la bone empëreiz , Par li bon rei Henri secund , Flor des princes de tôt li mund.
Le Roman des ducs de Normandie j par Benoit de Sainte-More , se compose de près de vingt-trois mille vers. Il en existait un manuscrit dans la bibliothèque de M. Foucault , intendant de Caen à la fin du X'VH^. siècle ; on ignore ce qu^il est devenu. Le seul manuscrit ancien que Ton connaisse aujourd'hui se trouve au musée Britannique : c'est un in-folio sur vélin , de 49B pages à deux colonnes , dont l'écriture parait être de la fin du XII®. siècle.
M. l'abbé de La Rue, qui a consacré les loisirs de son honorable carrière à l'illustration de notre province^ a copié avec beaucoup d'exactitude le manuscrit de Londres ; c'est à lui qu'on en doit la connaissance^ et il rendrait un grand service aux amis de la littérature normande en publiant ce curieux ouvrage.
Benoit de Sainte-More est encore auteur d'un roman en vers , intitulé le roman des guerres de Troje. C'est une traduction de Darès de Phrigie ; il se nomme au commencement de c^
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poëme j dont la bibliothèque du Roi possède trois niajinscrits(i).
Geste estoire n'est pas usée , N'en gaires livres n'est trove'e Jà retraite ne feust encore , Mais Benois de Sainte*-More L'a translatée et fet et dite Et o sa main Ta tote escrite.
€et ouvrage ^ postérieur à Vkistoire des ducs de Normandie , fut composé à Beauvais, oii l'auteur séjourna quelque temps en revenant d'Angleterre: c'est dans la bibliothèque de la cathédrale de cette ville qu'il trouva le manuscrit de Darès le Phrigien , qui lui servit pour sa traduction.
On attribue encore k ce Trouvère une espèce de chanson ou cantique pour engager les barons anglais et normands à prendre la croix et à partir pour la Terre Sainte.
Berdig. Le ménestrel ou jongleur Berdic accompagna le duc Guillaume lors delà conquête d'Angleterre ; il succéda à T^illefer , et fut ré-
(i) SooB les n^*. 7189 , 76^4 et 7696 : aa folio i58 dn n*. 71S9, il se trottTe une mîaiatore qui .représente le cérémonial de la création d'an cheYalier.
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compensé de ses services par le don de trois pa« roisses dans le Glowcestershîre.
BiGNE. Gace ou Gasse de la Signe naquit dans le diocèse de Bayeux en i5a8 : le cardinal Pierre Desprez, son parent., prit soin de son éducation^etlui fit embrasser Tëtat ecclésiastique • n fut successivement chapelain des rois Philippe de Valois , Jean , et Charles. Y ; il accompagna en i356 le roi Jean en Angleterre , et partagea sa prison. Chargé de Péducation de Philippe duc de Bourgogne , son quatrième fils , il composa pour son instruction un long poème intitulé : le Roman des oiseai$x et des chiens. Un chevalier nommé Déduit de Chiens y plaide longuement en faveur de la chasse aux chiens ; et un avocat nommé Amour d'oiseaux^ non moins verbeux , y plaide en faveur de la chasse au vol. Il existe trois éditions de ce singulier ouvrage : la première petit in-folio , gothique , sans date ; la deuxième iq-4^. , gothique , 1 5ao , et là troisièmCiqui n'est qu'un abrégé , se trouve k la suite de Fouvrage de Gaston de Phœbus sur la chasse. Paris , Antoine Verard , petit in-folio , gothique^ sans date.
Si on en juge par son poè'me , Gace devait être un déterminé chasseur ; parlant du son des cors dans une partie de chasse ^ le bon chapelain dit ;
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Que il n^est borne sfi les ot (i) Qui voulsist autre paradis.
Plus loin il donne quelques détails sur sa famille et son pays :
Le prestre est nai de Normend jé^ De quatre costez de lignje^ Qui moult ont amë les oiseaux.
De ceulx de la Bigne et d'Aigneaux Et de Glinchamps et de Buron Yssit le prestre dont parlon ; Depuis il a faict grant vaillance ^ Car a servi trois roys en France En leur chapelle souverain , De tous trois maiistre chapelain y - Lesquels lui ont faict tant de bien , Qu'il m'a dict qu'il ne lui fault (â) rien.
n termine ainsi son livre :
Casses a fait ceste besoigne
Pour Philippe ^ duc de Bourgoigne |
(i) Les entend.
(a) Manque.
Son très-cher redouble seigneur , A qui Jhesu-Crist croisse honneur ; Si lui supplie à son povoir , Qu'en gré la vieuUe recepvoir , En suppliaat, quant le verra , Les defiaulx qu'il j trouvera :
Et prie a ceulx qui Torront lire , Que de leur grâce ilz vieullent dire Que Dieu lui pardoint ses deffaux ^ Car moult ama chiens et oiseaux.
La biographie universelle le fait naître en 14^8 et mourir en 1474) ^^^^t une erreur de cent ans.
BiKEz. Robert Bikez, trouvère anglo-normand du XU^. siècle , traduisit en vers français un très-ancien lai breton ^ attribue à Garaduc ou Garadeuc , dont on a fait par la suite le fabliau du Court^mantel et celui de Cradeck ou Vheitr retix chevalier^ La traduction de Robert Bikez est conservée dans la Bibliothèque Bodléienne , n®, 1687 •
Blond. Gasse Le Blond passa une partie de sa vie à la cour de Henri II , roi d'Angleterre et duc de Normandie, dont il était le parent. Con-* temporain et ami de Luces du Gast , il eut part à ses travaux : on le regarde comme un des tra-
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dacteurs ea prose de Tristan y de Léonnois , de MeUadus , du Saint-'Graal y de Merlin et de Lancelot du Lac.
Il existe peu de renseignements sur ce vieux romancier , et Rusticien de Pise est le seul qui indique d^une manièreprécise les travaux auxquels il a eu part (i). Il fleurissait vers ii8o.
BoRRON| alias y Boiron, Bouron, Burons ( Robert de ) fut contemporain de Gasse Le Blond, et traduisit aussi du latin quelques romans de la table ronde en prose française , notamment les prophéties de Merlin , qui furent imprimées à Paris, chez Antoine Yerard, en 1494? in-folio, avec figures.
. BoBHOir. Helis de Borron, frère ou proche parent du précédent , traduisit seul le roman de Palawèdes.
On présume qu^ils étaient nés dans le Cotentin, ou au moins d^une famille originaire de ce pays. On j trouve encore plusieurs familles du nom de Borron ou Bourron.
Cauph. Voyez Dourbault.
Chapelain .Le sire JeanLeChapelain, Trouvère Normand du XIU^. siècle , est auteur d'un conte ou fabliau intitulé : Li diz dou Soucretain.
(0 Catalogae de la Vallière , tome II p. 606 «t 607.
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Cette pièce., composée de 6og vers de hait syllabes^ est écrite avec beaucoup de naïvetë et de délicatesse. Elle a été publiée pour la première fois par M. Méon , dans un recueil intitulé : Fabliaux et Contes inédits. Paris , i8a3 , a vol. in-8<>.
CHAPPEROic.MaitreLouisChapperon,bourgeois et marchand de Rouen , remporta en 1 486 le premier prix au palinod de Rouen , pour un chant royal en Thonneur de la Vierge. Farin,qui nous a conservé cette pièce , dit que dans le manuscrit d'oiiil Ta extraite elle était précédée de ce singulier avis :
tt Ce présent a esté parfait obstant les négoces
< familières etempeschemens domestiques urgens « et interpellans nostre poétique estude quoti- « diane , qui requérant un esprit libre et tran- <i quile a esté de la turbine du vent du fascher je , tt tempeste de mesnage et ravine de mariage
< destourné diverti et empesché. »
Voici un échantillon du style de ce bon Marchand de Rouen , qui remporû la première palnye palinodique :
Si des Normands es tour et forteresse ^ En leur besoin secours médicinal Partant doibvent en triomphe et liesçe
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Solenmiser partout en gâicral Ton sainct concept, car qui de cœur loyal Feste en fera, luy seras secourable Et à toujours champion defœsable Pour Tennemy combattre et prelier j Si dy de toy ce mot tant agréable Vierge et mère , etc.
Ghardry. Ce poète anglo-normand, qui vivait au milieu du X1U«. siècle , est un de ceux qui exerçaiœt leur talent sur des sujets de dévotion ; on a de lui:
I ^. La vie de St.'^osaphat , poëme compose d^environ trois mille vers ; l'auteur après avoir dit à ses auditeurs qu'ils préféreraient le récit de la vie de Roland , et des hauts faits de Gharlemagne .et des douze pairs , termine ainsi :
Ici finist la bone vie De Josaphat li duz enfant ; A cels ki furent escutant (i) , Mande Chardri saluz sans fin , * Et alseir et al matin. .
(i) Plaiienn passages des oarrages de Ghardry îadiquent ^'il était an de ces menestriers qui parcouraient les châteaux. Set récits sont presque toujours adressés aux barons anglais.
9^. La vie des sept Dormants ou des sept Martyrs. Dans cette pièce , composée d'environ dix-neuf cents vers ^ le poète prévient d'abord ses auditeurs qu'il ne va point les entretenir de sujets fabuleux , tels que Tristan , Galeran , Renard , Hersant , Isangrin , etc. Il termine cette pièce en se nommant, et à peu près de la môme manière que la précédente.
3^. Le petit-Plet ( i ) est une pièce de dix-neuf cents vers , que d'après de très-bonnes raisons M. Tabbé de La Rue attribue à Ghardry. C'est un dialogue entre un jeune-homme et un vieillard^ sur les vicissitudes de la vie humaine , que l'on dit fort supérieur aux deux autres productions du même poëte. Ces trois ouvrages ne se trouvent qu'au Musée Britannique | oîi ils sont réunis dans le làéme manuscrit.
Chartier. Alain Chartier , frère puiné de Guillaume Chartier , évéque de Paris, et de Jean Chartier , chantre de Saint-Denis et chroniqueur de France , naquit à Bayeux , dans la maison qui formé l'angle des rues Saint-André et du Goulet, en 1,588 , et mourut à Avignon 4e 17 mars i44^-
Doué d'un beau génie , parlant bien et écrivant élégamment en vers et en prose , il fit les délices
(1) Petit plaidoyer.
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tle son siècle et fut comblé d^honaeurs. Ses priiiclpauz ouvrages en vers sont :
lo. Le débat du Rés^eille-Matin ,a*>. La belle sans Mercy; 30. Plusieurs Lais qui, comme je l'ai dëjà dit, n^ont aucun rapport avec ceux de nos anciens Trouvères.
4^. Le deT?at des deux Fortunes d'Amour. Cette pièce de plus de douze cents vers se termine ainsi :
C'est livret voult dicter et faire escripre ,. Pour passer temps sans courage villain , Ung simple clerc que l'en appelle Alain , Qui parle ainsy d'amours pour ojr dire.
5^. Le Bréviaire des Nobles;.
6<>. Le Livre des quatre Dames , ouvrage d'environ deux mille cinq cents vers , où l'on trouve une foule de descriptions gracieuses ;
Le Régime de FA*tune en sept ballades
9^. La Ballade de Fougières , satyre fort vive contre les Anglais , qui se termine ainsi :
Si vous conseille de bonne heure De Normandie de partir ^
4o6 HBHOIRS
lEtsans plus y faire demeure^ De vos mefTaiz vous repentir* Car j^ose dire sans mentir , Que Dieu hait toute iniquité»
A la parfin vainc vente.
De Garthage en ayez mémoire
Et de Troys la punition ^
Que leur outrage et vaine gloire
Fit tourner à destruction.
De France en paix la nation
Laissez , sans plus vous y bouter ,
La fiua de guerre est a doubter.
loo, L'Hospital d^Amours.
B existe plusieurs éditions gothiques des oeuvres d'Alain Chartier ; j^en ai une sous les yeux imprimée à Paris-, chez Philippe Le Noir , en 1 5^5 y au frontispice de laquelle ou lit ce quatrain :
Tous charretiers tant parfaits que imparfaits Qui charier veuUent drou sans mesprendre De Maistre Alain charretier les beaulx faits £q ce livre mis au vray doyvent prendre.
Mais la plus complète est celte publiée par André Duchesne. Paris, Samuel Thiboust, ^^Kf
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în-4®, ; on y trouve des annotations de rëditeur, et plusieurs pièces faussement attribuées à Alain Chartier.
Danfol. Pierre Danfol, poêle de !a fin du XU^. siècle , est auteur d^un fabliau intitule : le Retenant {î). Je pense que ce Trouvère était Normand , et voici mes raisons :
i^'. La scène se passe en Normandie et Fauteur y fait le plus grand éloge des Normands :
Sans plus lungement deslaier M^estuet conter d'un chevalier Et d^une dame Tavanture Ki advint, ço dit Pescriture, N^a pas lonc tens en Normendie.
a^. Le style de Pierre Danfol a beaucoup de rapport avec celui de Wace. On en jugera par le passage suivant, oii il est question d'un tournoi :
Li dui ki pristrent li tornoi En la place furent premiers , Armé sor li coranz destriers , Tuit prest de lances despescier.
(i) rCooTcan recueil dt contes et de fabliaux , publié par M. , Méon, tome !•'• , p. 174.
4o8 MEMOIRE
Lor saillent sus sans deslaier Les escuz joinz , li lances baissent ^ Lâchent li règnes si s'eslaissent ( i ) r Noblement as estrieus s^afichent ^ Li lances brisent et escdichent.
DouRBAULT. Richard Dourbault, poète delà fin da Xin^. siècle , traduisit en vers de huit syllabes la coutume de Normandie. Froland, dans son recueil d'arrêts , lui donne à la page gS }e nom de d'Annebault ; mais c'est une faute d'impression , car à la page 98 il l'appelle Richard Dourbault^ et c'est en effet son nom.
A la fin du manuscrit de M. l'abbé Favier , se trouve le passage suivant :
Mil ans deux centz quatre fois vingt , Après ço que Jesu-Christ vint En terre pour humain lignage , Pour rendre nous nostre héritage | Et nous donner le paradis Que Adam nous toUit jadis y Qui de mauvais venin ère ivre , Mist Richard Dourbault cest livre
(i) Latchent li règnes 9 si s'esUii sent 9 Lièrent escuz , lances baissent.
(A. dt Rottf par R, ffaee^ vert 6780 «I 67S1.}
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£a rimes au miealx qu'il put , Pour commun et propre salut»
Le manuscrit de M. Foucault contenait le même passage avec quelque variante. Dans le manuscrit du marquis de Paulmy j au lieu île ce passage se trouvait le suivant :
Qui mon nom veut appercevoir Par aiguille et pour me voir j Le saura et le surnom sache y S'UimectC. A. U. P.H.
L'erreur de Froland et la variante du manus^ crit de Paulm j , ont fait attribuer la coutume de Normandie en vers à d'Annebaultet àCauph^ personnages imaginaires : il est évident que cet ouvrage est de Richard Dourbault , qui à n'en pas douter ëtait né en Normandie , car il n'j a qu'un Normand qui ait pu songer à entreprendre un pareil travail.
DuFRESNB. Simon Dufresne , ne en basse Normandie, était chanoine de Hereford, dans le pays de Galles , à la fin du Xn«. siècle. Il a composé des poésies latines dont Leland (i),
(i) Colleetanea de nhuê «nglicU , etc.
Pévêque Tanner ( i ) et Lejser (a) ont parlé dans leurs ouvrages ; mais aucun de ces bibliographes n'a fait mention de son poëme intitulé : le Roman de Dame Fortune ou de la Dame Fortunée. C'est à M. Pabbé de La Rue <}ae nous devons la connaissance de cet ouvrage , compose' dVnviron seize mille vers , dont le manuscrit n'existe pas à la Bibliothèque du Roi, mais seulement au Musée Britannique. Le sujet de ce poëme roule sur les vicissitudes de la fortune ; on j trouve quelques beautés poétiques et même de l'érudition. On remarque entre autres un passage fort curieux où le Trouvère Normand parle positivement d'une quatrième partie du monde. Les lettres initiales des vingt premiers vers forment la phrase suivante : Simon Dufreisne me fisU C'est peut-être le plus ancien acrostiche français qui existe.
Etienne de Langton , poëte anglo-normand, devint archevêque de Cantorber j , en 1 207 , et mourut en 1228. Il est auteur d'un sermon sur les perfections de la Vierge , où il a intercalé des passages en vers ; ce qui prouve combien Tusage de la rime était répandu de son tempS; et
(t) Bibliotheea BritannieO'Eibtmiea,
(a) Hiêioria poëiarum latinorum medii mvi*
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plaisait au peuple. Voici une stance de ce singulier sermon :
Bele Aliz matin leva y Son cors vesti è para ; £nz un verger s'en entra , Gink flurettes i trnva, Un chapelet fet en a De rose flnrie.
Par Deu , trachez vus en là , Vus ki ne amez mie (i)«
Le bon archevêque explique ensuite tout cela d'une manière mystique et applicable à la sainte Viei^e. B dit à ses auditeurs :
Geste ( la Vierge ) est la belle Aliz ; Geste est la flur , ceste est le liz.
On attribue encore à Etienne de Langton deux autres pièces : la première est un dialogue entre la vérité y la justice y la miséricorde et la paix , qui discutent sur le sort que mérite Adam après sa chute. La deuxième est un cantique sur la passion en cent vingt-trois
(i) Par Diea 9 ailes veiis ea 14, voua qoi n'aimes pat.
4l9 MÊMOIHE
Strophes de cinq vers à rioie^ entremêlâmes. Le manuscrit qui contient ces trois pièces se trouve dans la bibliothèque du duc de Norfolk^ n<>. 292.
Erceldoune. Thomas d^£i;celdouae ^ ménestrel ou trouvère anglo-normand du XIU®. siècle, parait être auteur d^un roman de Tristan , en vers , beaucoup moins long que les versions en prose, n en existe deux fragments dans la bibliothèque de M. Douce. Après avoir exposé Histoire de Tristan comme on la racontait de son temps y îl ajoute :
Thomas iço granter ne volt :
E si volt y par raisua y mustrer y Qu'ico ne put pas esteer y Il ^unt de cunte fomeisé y £ de la verun esluingnë.
E se eo ne volent granter y Ne voil vers eus estriver , Gengent li lur , è jo li men :
La raison si provera ben.
EvEKiRD^ moine deEirkham en Angleterre, traduisit^ en ii4S >l6s distiques de Coton ^ en vers français y et fut nommé la même année abbé d^Holmecultram. C'est le plus ancien écri-
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Xain qiii^it môle les rimes et employé les stro-* phes dans la poésie française.
La traduction de ce trouvère anglo-normand se trouve parmi tes manuscrits de la bibliothèque du Roi ; fonds de Péglisede Paris, n^. 5. Elle occupe quinze feuillets à deux colonnes. La* strophe suivante est remarquable par sa naïveté et sa précision :
Li tuen purchas despent (i)
Si mesurablement y
K'il ne te faille (2) :
Kar ki li suen desgate (3) y
D^altrui rouit en haste
Cunquerra la vitaille (4}.
Perrierbs. Raoult de Ferrières naquit au commencement du XIU®. siècle , dans' la commune de ce nom , à trois lieues d'Alençon. 11 est anteur de quatre chansons , qui montrent , dit Fauchet y qui fut bon maistre. U cite ce couplet :
(1) DépeoM'toa bien.
(9) Qu'il ne te manque pas.
(3) Prodigue.
(4) Hecevra U nouzrilare » l'ânmône.
Son dulz regard me pramet garison ; Mais jo sui en doubtance Se mon pense 11 ozerai gehir ; Asez aim mielx esprover que faillir.
Franc. Martin Franc , poëte , historien , orateur et secrétaire du pape Nicolas V, naquit à Aumale au conmiencement du XV^. siècle ; on a de lui :
i^. Le Champion des Dames , contenant la défense des Dames contre Male-Bouche; Paris , Antoine Verard , 1490 , in-folio gothique. Il en existe une autre e'dition } Paris y Pierre Vidoue , i53o, in-8<*.
a<> L'estrif de Fortune et de Vertu , infolio, gothique, sans date. On n'en connaît qu'un exemplaire qui se trouve dans la bibliothèque de Sainte-Genneviève. M. Brunet regarde celte édition comme antérieure à i48o. On cite deux autres éditions , Paris , Michel Le Noir, i5o5 et iSig , in-4®.
Ce poëte avait du talent pour la satyre. Dans ce dernier ouvrage il attaque avec force les vices et les ridicules de son siècle.
Gaimard. Geoffroy Gaimar , trouvère Anglo^ Normand, qu'on suppose né en Basse-Normandie,
OÙ le nom de Gaimar , Guimard ou Vimard est fort commun j publia ^ de ii4si à ii45 ^ une histoire y en vers romans de huit syllabes ^ des rois anglo-saxons , qu'il dit avoir traduite de Tanglois et du gallois : le passage suivant , où il décrit les prouesses de Taillefer à la bataille d'Hastings , fera connaître son style :
Armes aveitè bnn cheval^
Si est hardiz è bun vassal.
Devant li altres cil se mist ,
Devant engleiz merveilles fist.
Sar lance prist par li tuet j
Gom se ço fust un bastunet y
Encuntre munt hait la geta ,
E par li fer recéne Ta.
Treize feis issi geta sa lance ,
La ({uarte feiz , mult près s'avance ;
Entre li engleiz la lança ;
Parmi li cors un en nafra ;
Puis traist s'espëe', arrère vint j
Geta s'espëe k'il t int
Encuntre munt , puis la receit.
L'un dist à Taltre ki ço veit y
Ke co esteit encantement ,
Ke cil fesput devant la gent.
Quant treis feis out gete' s'èspëe y etc.
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Cet oavrage ne se troave qa'au Musée Brî^ tannique , et c'est encore à M. l'abbë de La Rue que nous en devons la connaissance (i).
GuERNES. Gamier , Varnier ou Vamiers est auteur d'une Fw de Saint^François de Can^ torhérjr ^ ëcrite en vers alexandrins , divises en stances de cinq vers sur la même rime. Cet ouvrage , publie en 1 177 , est recommandable par Fexactitude des faits et par un style assez élégant pour son temps , comme on en pourra juger par cette stance :
Tuit li phlsicien ne sont adès bons mire , Tuit ders nesaivent pas bien chanter ne bien lire ; Asquanz des troveors faillent tos à bien dire ; Tel choisit lî mielz ki li mielz kuide eslire , £t te| kuide estre mieldre, desaltresestli pire.
L'auteur se nomme à la fin de son poëme Varnier , clerc du Pont ; ce qui a fait dire à Dom Julien Biaise , dans son catalogue manuscrit de l'abbaye de Saint-Evroult : « que « Guemes ëtait Normand et ne soit dans la « ville de Pont-Audemer, ou du Pont-1'Evesque, <( ou dans celle du Pont^de-rArche , au diocèse « de Rouen. »
(r) ArthœotosUi , tome Jll t p. 3ia.
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Guillaume de . Normandie fleurissait au commencement du XIII^. siècle ; il est auteur d^un joli fabliau intitulé : Le Prestre etAUson; cette pièce se compose de 45^ vers de huit syllabes. A la fin il indique son nom et son pays:
Savoir poez par ceste fable
Que fist GuiUame li Normanz ^
Ki dist ke cil nVst pas sachanz ,
Ki de sa maison ist par nuit ^
Por fere chose ki ennuit.
Ne por tolir , ne por embler (i).
On a encore de lui une description en vers des animaux , intitulée : Le Bestiaire. C'est une espèce d'histoire moraliséé où l'auteur adopte toutes les fables qu'on débitait dé son temps sur les animaux. U en existe plusieurs manus-* crits à la bibliothèque du Roi. On lui attribue en outre le Roman de JFergus et Galienne , alias le roman du Chevalier au bel escu.
Guillaume de Saint-Pierre, né dans le Gotenlin , probablement à Saint-Pierre-Ëglise, vivait sur la fin du XIIP. .siècle : il est auteur du Roman du MoAt^Saint-Michel y en vers
(i) Fiblia«x d« Barbtsaiii tome IV , p. 44>*
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de huit syllabes» Son poëme se trouve à la suite de celui de maistre Andreu ou André de Coutancesv Voyez Andreu.
. GuiuAUME, Frère Guillaume dit PAmaad , prieur de Saint'-Aubia , a traduit du latia en vers français un poëme à la louange de la maison de Matignon. Il nous apprend, son nom et Tëpoque ou il vivait y dans ces vers :
Et est ce beau livre en latin ^ Que moi , prieur de Sainct Aubin ^ Jadis de la fundation Des aieulx de sire Goujon Frater Guillelmus , dict l'Amand Ai translata par le command De dame Jehane de Bretagne , De Bertrau Gotijon k compagne , Et fu mil deux cents quatre vingt y Que de translater ço m'avint, Le septième Juin et^ quand Pâme De celé bonne et gente dame lessera de son noble cors ^ Jésus li soit misericorf.
Amen.*
GuiLLSBBRT y Guilbcrt ou Ghilebert de Berneville , trouvère normand qui| suivant Fau-
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cbet j fleurissait en i a6o , a compose de fort Jolies chansons* Il est bien à regretter qu'elles ne soient pas imprimées y car elles sont remplies de délicatesse et même d'élégance. Voici le couplet d'envoi de sa onzième chanson :
Chanson tu t'en iras là
Ou j'ai tôt mon cuer dénué.
La da^ie du Mont t'aura ,
Qui plus ame en vérité
Fei et Ioyalté|
Et qui plus en a.
En sa merci m'a ^
Amors l'a jugié
Etl'aiotrié
Quanque li plaira ,
filais qu'il n'i ait jà
Parlé de congié.
Hébert ou Herbert ^ poète normand qui vivait sous St. -Louis , publia en ia6o une traduction en vers du Roman de Dolopathos, ouvrage composé de contes ou nouvelles , ori^ ginairement écrit en Indien et traduit depuis en Persan ^ en Sjriaque ^ en Grec , en Hébreu^ en Latin ^ et dans la plupart des langues vi-
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vantes. Herbert le traduisit du latin d'après un moine de l'abbaye de Haute-Selve.
. Uns blancs moine de belle vie j De Halte-Selve Vahéie A ceste estoire nôvelée , Par bel latin Fa ordenëe , Herbert le velt en romans traire (i), Et de romans un livre faire.
n termine ainsi son ouvrage :
Herbers dëfine ici son livre ,
Au bon roi Loeis le livre
Gui Diex doint énor en sa vie.
Et s'aucun^s est qui par envie , Parolt de rien qu'il est escrite^ Ne de parole qu'il ait dite , Gart raison à ce qu'il diroit ; Vilains iert qui en mesdiroit.
Li livres est fait de savoir^
Tote l'estoire est de voir (a).
(0 Tnduirt. *
(a) De vrai, dç vérité*
Henri d'Anbeli , trouvère Normand du XIII«. siècle, ainsi nommé du lieu de sa naissance , est auteur d'un poëme intitulé : La Bataille des sept arts , dont Le Grand d'Aussi a donné Panai jse dans le tome V^.des manuscrits de la Bibliothèque du Roi où cet ouvrage *est conserve sous le \x9. 7a 18.
On a encore de lui le Lai d*Aristote et le curieux fabliau de la Bataille des vins ; pièces sur lesquelles je ne mVtendrai point parce qu'elles ont été publiées par MM. -Barbazan et Méon.
Isandri. Landri de Valognes fleurissait à la fin du XII«. siècle. Il passa la plus grande partie de sa vie à la cour de Baudouin ^ comte de Guines , qui aimait beaucoup les lettres | et traduisit à sa recommandation le Cantique des Cantiques en vers romans (i)«
Luges du Gast , chevalier et seigneur du château du Gast , proche Salisbury en Angleterre, et non de Saint Denis-Ie-Gast dans le Cotentin , comme Pont répété plusieurs biographes, traduisit' en français , vers 1 1^0 , le fameux Roman de Œ^risian de Léonnois , et commença celui du Saint-Graalj qui fut achevé par Gautier Map. Il entreprit ces traductions à la recommandation
(1) Voyes Bliiolrt des maisom é^Ardrts , de §en4.$ c^ ^^ Couey , p«r André Duchcsne , FaurU , i65i, in-rul.
deHenri II, roi d'Angleterre et duc de Normanfe. En tête du Saint^Graal u s^exprime ainsi :
« Jo Lnces , chevaliers et ^re du ohastet dn c Gast veisins prochaine de Salesbieres comme « chevaliers amoreus m'emprins k translater da « latin en françois une partie de ceste estoire ; « non mie por ço que jo sache granment de « françois ^ aina apardent mult ma langne et « parleure à la manière de Engleterre que à celle < de France 9 com cel qui fu en Engleterre nez , « mais telle est ma vonlentez et mon porpeo-* « sèment , que jo en langue françoise iço trans- « laterai. »
Map. Gautier Map , trouvère , conteur et romancier attaché à la cour de Henri II , roi d'Angleterre ^ composa plusieurs lais , et traduisit du latin le roman de Lancelot du Làc , et une partie de celui du Saint^Gi^oaL Plusieurs biographes ont dit quHl dtait prêtre et qu'il fat pourvu de bénéfices , mais Rustiden de Pise y son contemporain , dit positivement qu'il était chevalier. Gautier Map vivait encore en laio.
MAisoifS. Jean de Maisons , né probablement dans le village de ce nom près Bajreux , était bailli du Cotentin en ia38 (i) ; il a composé
(i) Histoire mtQiucrite des baillis du Cotentin y par M. de Chantereyne*
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des poèmes et des chansons amoureuses ; il excellait surtout dans les Jeux^partv:. II existait dans la précieuse collection de M. Foucault le père , intendant de Caen ^ un manuscrit des ouvrages de Jean de Maisons , qui probablement a ëtë perdu comme la plupart des autres choses précieuses qui composaient ce cabinet.
Marie de France : cette femme célèbre naquit en Normandie dans leXIII^. siècle. Le surnom qu'elle prenait semble d'abord contredire cette assertion ; mais à cette époque les Normands prenaient assez fréquemment le titre de Français ; et en plusieurs endroits de ses ouvrages , Marie se considère comme sujette ou vassale des ducs de Normandie. Cette femme fit Pomement de la cour des rois d'Angleterre et fut la Sapho de son siècle : elle a composé des lais et des fables qui sont d'une délicatesse et d'une naïveté charmantes. Denis Pyrame , son compatriote et son conteaaporain , dit que ses* lais ^plaisaient beaucoup aux dames :
Ses lais solèient as dames plaire ^ De joie les oient et de graé ^ Kar sunt solunc lor voleuté.
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Un peu plus loia il ajoute :
Kar mult Pâment^ si l'unt mult cha:
Gunte j baruQ et chevaler ,
Et si en ament mult l'escrit (i).
Marie de France composa ses fables à la recommandation d^un comte Guillaume qu^elle jrepre'sente comme une modèle de vaillance et
comme la fleur des chevaliers :
pur amur le cunte Willaume
Le plus vaillant de cest royaume ,
M'entreihis de cest livre faire
Et de Tengleis en roman treire | etc.
(Conclusion d$s fables dé Marie»)
Ce comte Guillaume auquel Marie dëdia son recueil de fables intitule : Le dict d'Ysopet y ne peut être j comme Fa dit M. de Roquefort y que Guillaume , fils naturel de Henri H , créé comte de Salisbury par Richard Qjeur^tJe-Uon y et mort en 1226.
M. de Roquefort a rendu un grand .service* aux lettres en donnant une ëdition des poésies
Xi) Vie de Saint-Edmond.
de cette femme célèbre ; elle est prëcëdëe d'aoe notice fort étendue sur sa vie et ses ouyrages (i).
OsMONT. Guillaume Osmont , né dans la Haute-Normandie , publia vers laao le f^olu^ craire ou histoire des oiseaux, Mss. delaBi-. bliotbèque du Roi , fonds de PEglise de Paris y n^. i8. Il termine ainsi cet ouvrage:
Dou latin a trait ceste rime Osmons li clers par sei meisme , Proiez por li , si ferez bien , Kar ne vos a menti de rien»
On a encore de lui le Lapidaire ou traita de la force et vertu des pierres. Ces deux poèmes eurent beaucoup de succès , et suivant Tusage du temps on en fit plusieurs versions en prose. Celle de Jean de Beauveau , évêque d'Angers^ mort eu i479 > ^ été imprimée. Plusieurs autres trouvères Normands se sont exercés sur le même sujet. Tous ces Lapidaires , Bestiaires et J^olucraires ^ les premiers livres écrits en français sur Phistoire naturelle ^ sont traduits du
(i) Paris f GbaMeriau , iSao , deux toI. in-S».
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htin d'an oorCain Tbeobakl , qui TiTait dk*OQ dans le Vin«. aède.
PiBBBE DE Vebhok , ainsi nommé da lien de sa naissance ^ florissait au mitîea du XU^« siècle. On a de lai on poème d'environ deux mille vers sans distinction de rimes féminines ni masculines; il a pour titre : Les Enseignements d^Arisiote on le Secret des secrets. C'est un recueil de préceptes moraux et physiques adressés par Aristote à Alexandre.
L'auteur commence ainsi :
Primes saciez ke icest tretiez
Est le secré des secrez numez
Ke Aristotle , le philosophe idoine,
Le fiz Nicomache de Macédoine.
A Sun deciple Alisandre en bonne fei.
Le grant^ li filz à Phelippe li rei,
Le fist en sa grant vielesce (i).
La plupart des préceptes que Pierre de Vemon met dans la bouche d'Aristote sont fort triviaux ; on en jugera par le suivant :
(i) Bib, roy. idm y fondi de Vé^jùat de Paris i n*» S , fol. 175.
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Se aucune grevance dune sentez Ou k'cn estomac ou ventre avez Fêtes une kemise eschaufer ^ Et fenne sur vostre ventre poser.
Il termine ainsi :
Mes ore pries: par deu anrar En ceste fin pur le translatur De cest livre ki Pierre ad nun , K'estreit est de cels de Abemun (1)9 Ke de bien fère li doint sa grâce , Et a nus tuz issi le face , Ke li règne pussum mérir (a) Ke done as suens à sun pleisir.
Amen.
PiRAMUS. Denis Piramus on Pirame , qui vivait dans le XU<^. siècle y passa la plus grande partie de sa vie à la cour de Henri III. Il plaisait beaucoup aux seigneurs anglo-normands pour lesquels il composait des servantois et des chansons d^amours : admis à leurs jeux et à leurs festins , il usa ^ comme il le dit lui-même ^
(1) Qui tire ion extraction de ceux de Vcroon. {%) Mériter.
sa vie dans les plaisirs. Dans sa vieillesse il mena une vie plus régulière , devint dëvot et corapo3a deux ouvrages pieux : le premier composé de plus de 3oo vers contient la vie et le martyre du roiSaint'^Edmond\ le second beaucoup moins long contient les miracles du même saint : ces deux ouvrages inconnus en France , se trouvent au Musée Britannique. M. l'abbé de La Rue a inséré dans le tome XIII^. de VArchœologia , une excellente notice sur ce trouvère. Richard de Lison naquit dans la commune de ce nom arrondissement de Bayeux , au commencement du XIIP. siècle. Le Grand d^Aussi et M. de Roquefort ont omis de le placer au nombre des auteurs du Roman du Renard , poëme burlesque et original qui a été traduit en plusieurs langues. Cependant il se nomme au commencement de la partie ou branche qu'il a composée :
, Ço vos dict Richard- de Lison , Ki comencié a ces le fable ; Por donner à son connestable.
II est Nprmanz , s'il a mespriz Il n'en deibt jà estre repriz.
M. Méon vient de publier le prospectus d'une
ëdilion complette du Roman du Renard ^ qui ne contiendra guère moins de trente mille vers. RiCHiRD DE Sëmilly florissait dans le XIIP. siècle y il se distingua dans les jeux partis de son temps et composa de fort jolies chansons. Dans une il dit :
Mi chantz s'en vunt li grand chemin plenier^ Et mon cuer torne à un estreit sentier ^ Einsi deibt Pen li gestes desyoyer.
Les poésies de Richard se trouvent à la Bibliothèque du Roi j fonds de Cangé , manuscrit in-8o.
Robert Grosse-Tête , poëte Normand du XnjL^. siècle , est auteur d'un poëme peu connu intitule : le Roman des Romans. Il contient a 5o strophes de quatre vers :
Ici comence le Roman des Romanz j Mùlt deibt bon estre j kar li nun est granz Et profitable è forment delitanz Et as oreilles et as quers des oianz.
II finit par ces vers :
Kar ( Judas ) s'il éust à Deu merci crié Od bone fei et od simplecitë j
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Deus est si plaia de sa grant pietë ^ K'il li ëust tut son pechië pardunë»
Amea (i)«
Il est eocore auteur d^un poëme moins long intitule : le Chastel d'amor.
RoGSRiif d'Andelt ) trouvère du Xin«. siècle, a £iit des chansons d^amour que Fauchet parait avoir connues , nais dont il ne cite aucun passage (a).
RusTiciEN DB PiSE vivait à la cour de Henri II. Il fit paraître vers la fin du XII^. siècle une traduction en prose du Brut ^ qui eut le plus grand succès. On lui attribue encore le roman dé MeUadus et celui de Giron^le^Courtois ; il fut contemporain de Luces du Gast, de Gs^utier Map et de Robert de Borron , vieux romancierè qui unissaient leurs travaux et formaient une espèce de société de traduction.
Taillefer , ménestrel et jongleur ^ attaché à Guillaume-le-Gonquérant , entonna la chanson de Roland pour annoncer le moment où devait commencer la bataille d'Hastings.
(0 Bib. da Roi y msi.^fondf de l'âgllfe de Parii i b*. S » loi. (s) OBanef dt l^attchet. Ptrti 1 1610 , iii-4*«
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Taillefer. ki malt bien cantoat Sus un cheval ki tost aloat , Devant ax s^en allout cantant De Karlemaigne è de Rolant Et d^Olivier è des Yassals (i) Ki morurent à Rainschevals.
( Roman 4e Roiu )
On ignore le genre de sa mort^ mais il est probable qu'il fut tuë pendant la bataille ou peu de temps après , puisqull fut remplace par Berdic qui fut magnifiquement récompensé après la conquête.
Thaic. Philippe .de Than naquit à la fin de rXI^. siècle , dans le bourg de ce nom , canton de CreuUj, département du Calvados. Il est auteur de deux ouvrages fort remarquables : le premier est le Lwre des Créatures , publié en 1 107 ; il le dédia à Humfroi de Than , son oncles chapelain de Hugue8-le-*Bîgot, sénéchal de Henri I«r. On y trouve d'excellentes maximes de morale. £n voici un exempte :
Al besuin est truved L'ami et epruved ,
(1) Det bnTet.
Unches ne fud ami , Ki al besoin failli.
Pur cel di ne targez , Mes ma raison oïez :
Prei vus del escuUer £ puis del amender.
M. rA.bbë de La Rue peAse qu^à Timitatioa de beaucoup de poètes latins du moyen âge j ce poète a voulu faire rimer la fia de chaque vers avec Thëmistiche , et qu^on doit lire ainsi :
Al besuin est truved Tarai et epruved , Unches ne fud ami ki al besuin failli. Par cel di ne targez mes ma reisun oïez : Prëi vus del esculter è puiz del amender.
Uopinion de notre savant compatriote a d^aa-* tant plus de poids qu^il a vu les manuscrits anciens (i) dont la disposition et Tëtat matëriel doivent décider la question. Comme ce livre des créatures contient une chronologie ^ quelques
(i) Les ouvrages de ce Troairère n'existent qu'an Musée Britan* nique et dans la Bibliothèque du Vatican,
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bibliographes en ont fait à tort deux ouvrages sépares.
Le deuxième ouvrage de Philippe de Than est intitulé : le Bestiaire j c'est une traduction du Liber Theohaldi de naturâ animalium, ve/ auiumj seu bestiarum (i).
Le poète décrit ainsi les ruses du hérisson :
El tens de vendenger , Lores munte al palmer Là il la grappe veit La plus meure seit , S'en abat li raisin Mult li est mal veisin ; Puiz del palmer descent Sur li raisinz s'estent Puiz de sus se vulote Ruunt cume pelote.
Quant est très-ben charget , Li raisinz embrocet j • Eissi porte pulture A ses filz par nature.
(!) La bibUothèirie pubUque de Berne en powède nn m^^ «ant qu'on croit du VI Me gii^i^ v« l^'c»» no mentM
Bcnums. tome i". , p. i^ et i36. '^V.^w.
Ce poëme parut en i laS ^ et l'auteur moamt vers iia6«
Thtba6ld. Thibauld de Vernon , chanoine de la cathédrale de Rouen , composa en i o55 , une vie de Robert , abbé de Saint- Vandrille , ea vers romans. Il dit dans cet ouvrage qu'il s'appUquaitaux bonnes lettres ; qu'il avait traduit du latin en langue commune plusieurs vies des Saints, et que pour les rendre plus agréables au peuple il les avait écrites en rimes (i).
ViNiERs. Gilles Le Viniers , poète Normand du XIII^. siècle , a composé plusieurs chansons en rimes doubles ou en écho , où Ton trouve des idées gracieuses et des expressions délicates. Oo en jugera par les deux passages suivants :
Icelle est la . très^mignote
note (a) E^amors fait savoir :
• • avoir Ke puet belle amie
mie
(0 AcU Ord. Sanot. Bencd. , tom. Ill , pag. 378. Histoire de Ifi cathédrale de Rouen , p«r le P. Pommeivye , p. s3a. LcBœof» Dissert, tome II , p. 67.
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Ner deibt refuser.
user En deibt sans folie.
lie Est la paine à fins amans.
Beaux m^est printens al partir de février , Ke primerolle espanit el boscaige ; A dune me vient talent d*envoisier (i) , Plusk'eniver, al félon tens sauvaige.
Wacb. Robert Wace, Waice, Gace ou Gasse, naquit dans llle de Jersey , au commencement du XII®. siècle , et mourut en Angleterre vers 1 1 84. Il fit ses premières études à Gaen ^ et obtint un canonicat dans Pcglise de Bayeux en 1 160. Il ne se nomme que maître Wace dans ses. écrits , et Huet pourrait bien être le premier qui l'ait appelé Robert.
Wace a beaucoup écrit , et la plupart de ses ouvrages sont consacrés à célébrer les exploits des Normands ses compatriotes. Il asuiviDudon de Saint-Quentin et Guillaume de Jumièges; mais il se montre moins crédule^ ajoute de nouveaux détails^et a Pimmense avantage d'avoir écrit
(1^ EiiTi« de me réjouir.
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dans la langue que parlaient ses héros. Antérieur à Marie de France de près d'un siècle, il n^a ni son ëlëgance ni sa délicatesse , mais il excelle dans le genre descriptif, et on trouve dans ses poèmes de grandes images , de la philosophie et beaucoup de naïveté. Après avoir parlé des mo^ numents élevés par les conquérants , il dit :
« Tote rien se tome en déclin ,
Tout chiet , tout niuert , tout vait à fin j Homs muert , fer use , fust porrist , Tur font , mur chiet , rose flaistrit y Cheval tresbuche j drap viésist j Tout ovre fet od mains périst.
On connaît de Wace les ouvrages suivants r lo. Le Brut d'Angleterre^ poëme composé de près de 18000 vers , qui contient Fhisloire fabuleuse des premiers rois de la grande Bretagne. La date de k composition de ce roman est marquée par ces vers qui sojit à la fia:
Poiz ke Dex incarnation
Prist por noslre rédemption
M- CL. et cinq anz.
Fist maistre Wace (i) cest romanz*
(1) ÀllûM Gasic.
La Bibliothèque du Roi en possède cinq manuscrits.
ao. Le Roman deRou. Cestle plus important des ouvrages de Wace : il contient i654a vers , et comprend Phistoire des normands et de leurs ducs jusqu'à Henri I«'.
On n^a encore publie que des fragments de cette grande composition historique y qui contient tant de faits curieux sur Thistoire de Normandie et d^Angle terre. On n'en connaît maintenant que deux anciens manuscrits : Tun est conserve dans la Bibliothèque' du Roi , sous le n^. 6987 , et l'autre plus ancien et plus complet est conservé au Musée Britannique.
3^. La Chronique ascendante des ducs de Normandie. Cette pièce composée de 5i4 vers . alexandrins est postérieure à 1175 : lesmanuscrits en sont fort rares , et je ne crois pas qu'elle ait été imprimée.
4**. Rétablissement de la fête de la Conrception , poëme en vers de huit syllabes. Il en existe trois manuscrits à la Bibliothèque Royale. 5^. La vie de Sainte Nicolas ^ poëme ea vers du même mètre que le précédent. M. Hickes en a publié plusieurs extraits dans son Thésaurus Littératures Septentrionalis , et il en existe un manuscrit dans la Bibliothèque de M* Douce j
membre de la société royale des antiquaires ~ de Londres (i).
Wadington. Guillaume de Wadington , prêtre et poète , né en Angleterre au commencement du XIII®. siècle , est auteur d'un poème de plus de 6000 vers , intitulé Manuel de la religion , qui suivant M. Tabbé de La Rue est une traduction ou paraphrase du Floretus , poème latin , imprimé à Çaen en i5'iO. Le style de Guillaume de Wadington est dur et souvent barbare : il dit lui-même qu'étant Anglais de naissance on doit lui pardonner sa rudesse dans une langue qui n'est pas la sienne* Quoiqu'il en soit, ses ouvrages sont précieux en ce qu'ils contiennent une foule de détails sur les mœurs et les usages de son temps (a).
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Blason etlouenge des singularitez et excellences de la bonne ^ille de Dieppe. C'est un petit poème de 80 vers de huit syllabes , composé en l'honneur de la ville de Dieppe dans le XIV«. siècle. U est rempli de détails curieux et
(1) Voyez notice sur la vie et les ouvrages de Wace. Rouen, Frère, i8a4f gnnd io-S*., avec gravure, (a) ArcboïoJogia , tom. XIH , ppg. a56.
paraît avoir été inconnu à toais ceux qui ont ëcrit sar cette ville : on y trouve une description de ce fameux paradis me'canique qui fut brulë pen« dant le bombardement de 1 694 :
TJng paradiis faict et trassë Contre les voultes fcompassé , Qui ne s'euvre qu'une foys Pan j Plus beau n'en a jusquà Milan.
Il est ouvert à moult grant coust A la grant Nostre-Dâme d'aoust j Et met on sus le grant autel L'imaîge Nostre-Dame , tel Qu^l représente son sainct cors y Et les anges en mains acors Descendent de ce paradiz Et l'emportent aux bënëdictz.
A bien parler c'est si grant chose Qu'àultre chose dire n'en ose , Car à celluy bel ëdificé Neveoyt-on corde d'artifice, Ne fd d'archal aucunement y Mais sont pourtraictz les monumens Si subtilement en pratique , Quil semble que soit art magique.
44o nâHOIKB
Poème à la louange de Rhétorique. Maim»crit sur parchemin, petit in-folio de six feuilles^ écriture de la fin duXV«.siècle.L'auteur anoii3rme se dit eschàlier de la très-^nehle université de Caeh , et il s'adresse souvent à un sieur de la Ghesna je , son très-honoré maître. On pourra juger du style de Tauteiir par ce passage :
Or sur ce poinct monsieur de la Chesnaye y Vous me direz que k moy ne tient que n'aye Gicero bien defiendu et purgé Que il affectait trop estre advantagë.
Des homes granz je parle avec dévote Religion et tous leurs diz je note (i).
Torf et ses descendants. Tel est le titre d*un petit poëme de a 45 vers de huit syllables^ que de La Roque a insère' dans le tome III^. de son histoire de la maison d'Harcourt. Quoique le style de cette pièce soit évidemment du XIV^. siècle cet auteur , doué de- peu de critique, l'attribue à Wace qui , dit-il , était contemporain de Guilr laume-le-Conq aérant. Haellixi-même a partagé Terreur de de La Roque , et cite un passage de cette pièce comme faisant partie du Roman
(i) Manuscrit de mon cabinet.
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•die Rou (i). Voici le débat de ce poè'me compose à la louange de Tillustre maisoo d'Harcourt.
Je ne suis mis tost à escrire
Du noble Humfray , dont veul dire
De son estât et mariage ,
Et du lieu dont il print lignage,
Turluphus en fut le bon père ,
Dudeline c'estoitsamère/
Ainsi pour vray si me recors.
Le père Turluphus fut Tors
Dont en ce pays plusieurs villes
Si ont prins les noms de Tourvilles.
Tors estait un homme de magniere y
Il avait Turthetil son frère ,
Qui père fut , pour faire court
De Hanchetil de Harecourt.
Suit Vaventure du duc Richard et de Gonnor ; le poëte parle ensuite de Dudeline , de Humphrai, du mariage d^Albérée , de Roger de Beaumont , de ses deux fils , de la fondation de deux monastères , etc. ^ etc.
Fie du bon Thomas Hélie'. La vie du bienheureux Thomas Hélie, prêtre, mort en odeur de sainteté dans le Cotentin en laSy , &t écrite en vers quelques années après par un poëte du
(1} Origines de Gaen. a*, édition, p. Soj.
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pays , qui s^est dësigaé par ces deux veis énig* matiques : .
Nomen Baptista cognomen nomiais iste ,
Gessit qui dudùin vestivit nudum contrit frigas( i ) .
Voici le dëbut de ce poëme dont le style est rude et grossier métne pour le temps où il fut composé :
Eu la duchey de Normendie Fut ney le bon Thomas Hélie , Ou il n^ut bobans ni vantanches y En dipcèse de Goutanches , En une asez petite ville A Saint-Pierre de Buinville.
Sen père He'lie fu nomey , Qui fut homme bien renomey , Si ut sornom du nom sen père | Et Mahaut aveit nom sa mère , Qui esteit moult prede famé Et servit Dex et Nostre-Dame.
Si ço fut un lëal mariage , Et tant vint quant il fut en aage
(i) Ce dernier vers est estropié , mais il est ainsi dans le mi' nuscrit original.
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D^enfanche fu mlz à aprendre j Et il y out l'engin si tendre Qu'il devint si fort chrestien , Tantost très-bon grammairien Et très-bon cler et bien prolatif , Tant qu'il fu le superlatif Et du tout le plus de clergie , Et prest k douclriner mesnie (i) Par exemple et par paroles , Puiz tint en mainz les escholes.
Je* n'ai point prétendu donner une liste complette des Trouvères Normands y mais seulement indiquer ceux qui sont venus à ma connaissance. Ce travail ne doit donc être considère que comme un essai destiné à éveiller l'attention de ceux de nos compatriotes que leur goût et leur position mettraient à même de se iivrer à ce genre de recherches j qui jusqu'ici a été fort négligé.
(i) Famille, troupe » société.
CHRONIQUE
jiscendante des Ducs de Normandie , par maure Wace ; publiée pour la première fois , avec quelques noies pour servir à l'intelligence du texte ; par M. PLUQUET.
\i£TTE chronique rimëe ne porte point de titre particulier dans les manuscrits ; elle est évidemment postérieure aux années i lyS et 1 174 y puisque Wace y fait mention des troubles que Louis- le- Jeune excita en Normandie à celte époque ^ en armant les fils de Henri II contre leur père. Parmi beaucoup de répétitions Fauteur raconte quelques faits d^une manière différente et donne quelques nouveaux détails. D^ailleurs , il est assez curieux de voir rhistoire de Normandie écrite d'une manière rétrograde en trois cent quatorze vers , par un poëte du XII^. siècle y époque où Ton ne se piquait guère de précision. Si j'ajoute que les manuscrits de cet ouvrage sont fort rares , j'aurai 9 je pense , Messieurs , suffisamment justifié Futilité de cette publication. ^
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Mil chent et Beisaate aaz out de teins et d'espace , Pois que Dez eo la Virge descend! par grâce , Quant un clerc de Gaea , qui out non mestre Vace S'^entremist de Testotre de Rou et de sVstrace ( i) , Qui cunquist Normendie j qui qu'en pois ne qui place (a)* Contre Torgull de France qui encor nos wanacc : Qae nostre Aoiz Henri la coiignoisse ë sace (3). Qaer gaires n*ai de rentes et gaires n*en porcace , Mez aTarice a frait (4) à largesce sa grâce , T^epotli mains o?rir , plus sont gelez que glace ; Ne sai ouest reposté, ne truis train ne place , Qui ne seitlozengiern'eo alcun lieu ne place (5) , A plusors il fait-on la coe loviuace (6) Çfi ne fu mie el tems Y îrgîle , ne Orace , Ne el tems Alexandre » ne Gesar , ne Estace > Lors aveit largesce vertu et efficace.
Du Eois Henri Yoil faire cel primiere page » Quiprist Alianor Dame de haut parage :
Dex doint à ambedeuls de bien faire corage. Ne me font mie rendre à la cort m^usage (7) , De dons et de pramesses chescun d*euls m*asoage (8) ^ Mez busuing vient soveat qui tost sigle è tost nage Et sovent me fait mètre le denier el gage.
(]) Race , ettraction.'
(9) Qae cela fit plaisir oa noa.
(5) L'histoire de Rou*
(4) Brisé , détrait.
(5) Je ne trouve aucun lieu où Ton ne soit médisant.
(6) 5«e. Je hasarde cette explication : A plusieurs on y fait la queue du loup, la moue»
(7) Le mien usage > ce qui m'est nécessaiirc.
(8) Me console.
44^ CHRONIQUE ISCëNDAUTE
De France est Ak'enor et debonaire et sage^
Roine fu de France en son primîer aage ;
Loeis Tesposa y qui out grant mariage ,
En Jérusalem furent en lono pèlerinage ;
Asez a traist chescun travail et ahanage (i)
Quant repaîriez s'en furent , par conseil du Bamage
S*em parti la Roine o riche parentage ;
De ccle despartie n^out ele nul damage y
A Peitiers s'en ala , son naturel manage.
N'iout plus procain cir qu'il fu de son lignage ^
Li Roiz Henri la prist o riche mariage ,
Cil ki tint Engleterre et la terre marage (2) ,
Entre Espaigne et Escoce » de rivage en rivage.
Grant parole est de lui è de son vasselage ,
Des fclons k'il destrain t com oisels clos en cage :*
^'a Baron en sa terre o si grant herbergage ,
Qui ost (3) la paiz enfraindre en plain ne eu boscaj^ ,
S'il peust estre ataint , n'ait des membres hontage ,
Ou qu'il ne i laist li cors ou l'aime en ostage.
La geste voil de Rou et des Normanz conter ,
Lor faîz et lor proesces doi-jo bien recorder y
Les boisdies (4) de France ne sont mie à celer ,
Toz tems voudrent Francheiz Normanz déshériter,
Et toz tems se penerent d^els veincre et d'els grever;
Et quant Francheiz nespoientparforcesormonter^
Par plusors triceries les soient agraver.
(1) Fatigac.
(a) La terre mariae , la Normandie.
(3) Ose.
(4) Tromperies.
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Forligniez (i) sont , dont Ten souloit (a) chanter ,
Faus sont et soduianz (3) : ne nus ne's'i deît fier :
D'aveîr sont convoitons, n'en nés peiist avonder (4) »
De douer sont escars (5) et demandent aver ,
Es estoires peut Ten et es livres trover ,
Qu'ouq Francheis ne voudrent as Normanz fei porter^
^e por fiance fere , ne por sur Sainz jurer ;
Ne porquant bien les soient Normanz refVener,
Non mie par traîsons , mez par granz colps doner.
Se les Francheiz poeient lor penser achever ,
Ja li Roiz d*£ngleterre n'arait rien decha mer ,
A honte Ten feroient sMl pooîent passer.
Au siège de Roen le quiderent gaber ,
S^il le peussent prendre , ou par force enz entrer.
Toz temz lor ieîssent par eschar reprover (o) ;
Mez quant Henri i vint n'i osèrent ester
Ne il n'i peussei^t mie asséur- séjorner.
Par nostre novel Rois, qu» Rois' ne peut régner ,
Guidèrent Normendie tote prendre ou gaster ,
Les filz mecoaseillierent, gor le père emcombrer :
JDoDC Yoissiez Henri par ses marches (7) haster,
(5) Dégénérés.
(a) L'on avait cootume de chanter. Ce pa*ssage appuie fortement l'opinion de ceux qui prétendent que la chanson française est née en Normandie.
(3) Trompenn.
(4) Rassasier , engraisser. Ce mot qui ne se trouve point dans leglossaire de la langue romane est encore employé dans ce sen» par les paysans de Basse-Normandie. 11 vient d'abundart*
(5) Avares.
(6) Reprocher par moquerie»
(7] Frontières.
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De Fane ferre à Taltre et venir et aler ,
Treis jornées ou plus en uo sol jor errer ;
Co quidoenl sa geot ke il deust voler.
Ne puis ii Chevaliers k*il out prisons nombrer ,
En anels et en buies les fist enchaeiner ,
Mez ne vout tant fust prendre ne desmeneibrer.
Li Barons de la terre jo ne voit nombrer
Ki li filz vers li père firent desnaturer %
Et li père et li filz firent entre medler :
Li père por li filz voudrent désonorer ,
Des gaaings Le il firent ne se porent vanter :
b*il voloient nos pertes provoier et esmer (i) »
Jamez en lor aé (2) nés porroeint restorer ,
Ne lor filz ne lor files nés porreient estorer ,
Lor vignes et lor bois fist li Roiz estreper (5).
Et lor maisons ardoir et lor chasteis gaster ;
De lor gaaing ne poient for lor honte mostrer ,
Bien lor vient s'il lor pot par itant eschaper.
Laist Henri des Franceiz le venir et Taler
&ar par message out de loing les fàie ester.
Mult ii vont a enging , Dex Ten doint bien garder I
Tel envie ont de li k*il nel poent amer ;
Volentiers li ferment le blano el noir muer ,
Mez Uenris est tant sages , tant poissant et Ber (4) »
Tant a terres , tant a viles 9 tant puet bons mander y
Loeis et toz les suêns puet-ilfere trembler.
(1) Réparer et évalaen (a) Vie.
(3) Arracher.
(4) La •igoification ordinaire de ce mot eal Baron ; ici il «igaiSs brave, Taillant.
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'ÎB out aseE ki ont Tors et Toroigoe , Anjou et li Maigne out de aon dreit patremoigne» Normanx et Engleiz out de Bon dreit matremoigne 9 xO la Roigae priât tout Peitou et Gascoigne. lÀ Roiz dont ço vos dist est de bon testenioigne » N*e8t mie perechoux d'aler en sa besoigno , De Tescu pendrç el col , et de vestir la broigne (1). Boiz.ama et rivières quant iin*a del besoigne » L'orguil des félons homes chastie et besoigne f M*esperne justice à pro voire (a) ne chanoigne ; Tel lèt en sa terre com en doislre font moigne. Uenris esteit petiz qaant la guerre li crut Du Aoiz Eslevenun (5) , qui à grant tort 11 mut. , ftlahelty TEmpereriz, ki mère Henris fut , En soutint maint travail , mainte feiz s^en dolul ; El siège de Wincestre sa grant bonté parut. Quarante jors i fu , Dam Dlex li ajut ( •) , Onques jor por asséur n*i meuja ne ne but* Mil armez i mena , donc tant lancé i fut. Ii*i a si boen vassal ki de travail n*i sut (S) : Hons n*i pot altre ataindre qu*il nel prênge ou tut (6). Priz fu li quens Robert (7) qui Maliielt secorut , Por sa serour rescourre Tester arestut , Et jtfalheit s'en ala come cheval corut.
(i) Cotta de mailles, (a) Prêtre.
(3) Estienoe.
(4) Lui 6ida«
(5) Sue.
(6) Qu'il De le prenne on ne le tue.
(7) Robeit , comte de Glocestre 9 frère naturel de lUtlûlde } fait • prisoniiicr 4 Stockbridge.
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Dedenc Dexenefort treîs meis et treis fors Jut ,
Por DoU 8*en escapa ke hoDs ne Tapercheut ,
Fore ceU qui remmenèrent , qu*à conduire estut ;
I^'i a 81 boen ami que al partir salut ( i).
Neif fu grant , mez geler sos la neif lî estut (a) ,
Un liucheul afubla , ses anemiz déchut
Ad IValerige port en brieves là rechut (5).
Mult fu dolenz 11 Roîz quant il ne la consut (4}.
Estienves n'out onques paîz ne aveir la dut 9
Quer mal conseil créit et mal conseil li nut (^)«
Tant fu destraint del Roiz ke son dreit recongimt.
Du règne Therita qui à cels mult acrut
A qui la guerre pleist et à qui la paiz plut
Dis et noef anz fu Roiz , à cel terme morut.
Henri fu filz Henri , filz sa fille Ma haut ,
Empereiz des Romains y ne pout estre plus haut •:
Cil fu Roiz poissant et n*out vetsin tant plus haut
Ke il ne li fist sUl vousist prendre assaut ,
N*esparna de juslîse bas home ne haut ^ .
Por amistié de Dame out maint froit et maînl chaoti
Maint bon chastel ferma (6) et prit maint par assaut.
Abéies a Radwigues une qui bien vaut.
Grant duil fu de sa mort, mez à félons n*en chaut;
Quer à els n*en est gaires ne qui vienge ne qui aut(7).
Trente set anz fu Roiz , preuf de demi en faut (8).
(1) Salufî.
(a) La neige fat grande , maU il lai fallut geler loas la neigr.
(5) ReWnt.
(4) Quant il ne put Tatteindre.
(5) Lui nuisit.
(6) Fortifia.
(7) Qui aille.
(8) £a manque.
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Henri fa filz Guillame que plusors ont vi (i) ,
Qui Sainte Iglise ama.et mult 1 entendi ,
CheTaliers out en lui coragous et hardi ,
Mez quant primes tint terre n^out ke dis ans, eroi.
Des Barons du paîs 11 sont plusors ïailli ,
Serement et fiance trespassé et menti ;
Petit esteit et {emble^ ne Tout mie chéri ;
li'orent por li garant ne manant ne mendî (a).
£1 doziesme an qu'il terre maintint et.mainbomi (3),
Es plains de Valesdupe une estour envaî ,
De Néel et d'Ernof sa terre deffendi.,
Dous orguillos YescunteSâ ki rouent. enval.
Tant out li Aoiz de France, et proie et servi , ;
K'il vint en sa busoigne , et maint colp i féri.
Un des Costentineissor Tesçu le féri» .
De ceo Fen dist encore : de Gostentin ieaai
La lance qui U Roiz qui tint franoe àbati.
Néel fu desconCt et Ernouf s'enfUi ,
£ li Duso sa gent li. fuianz porsui : ,
En Ogne (4) en eovéia Bftafnt » oàilles embaii , •
Puiz prist Damfront pa^ foroe, cinc niets l*assaiUi. .
Treis chastels ilst dehors 9. mult 8*en tint abonni
Martel 9 li Quens d'Anjou» qjoi le Chaste! perdi ; .
La eontrée teneit onques» pi^z n'en joL .
Mult fu vaillanz et proz QuiUame d<0Ait jo di«
Li Mans et li Maigne as Mansels tôt tolii ,
(i) Ont TU. A l'époque où Wace écrivait ceci, quelques vieillards pouvaient en effet avoir vu le Conquérant , moit le 6 cep* tembre 1087.
(a) Ni riche ni) pauvre.
(3)"* Gouverna.
(4) Danf rOrne.
45*J CHROiftQVfi ASCENDANTE
La iur i fist de pierre L'îl tint pose et garai ,
£t l'orguii as Bretons maint feiz confond!.
Engleterre veinqui et les Engleis confondî.
Co fael meisd'otoure , ai jor Saint Celesti ,
Que la bataille fu là, où maint hom péri ;
Donc fu Guillame Roiz, grant éoor recoilli.
Mil ans ont et seisante sis ont de terme acomplî ^
Puiz que Dex de la Virge en Béléem nasqui ,
Quant li Dus devînt Rois et Ténor recoilli.
Là Hst une abéie où il se combat! ,
Deos altres abéies à Gaea establi :
La Roigne sa lame en une ensepveli ,
En Taltre giest son cors , si com il le choisi*
Trente deus ans fu Dus et bien 11 escbai
Et puis fu Roiz et Dus vingt un an et demi.
Par tote Normandie Paiz et trêves bani (i) ,
Du mercredi el seir trèsqu'el main du lundi (i] r
€il qui entretant un home à sanc bâti ,
D*escumuniement en sentence chai ,
De noef livres fust envers FEvesque en merchL
Li Roiz en moriant ses terres desparfi ,
A Robert son alnzné Normendie guerpi (3) y
Et Guillame li Roiz j d*£ngleterre seisi.
Co esteit sun cunquest , si pout bien fere issi y
Ses trésors dona toz au puisné filz Henri ,
Et Henrjz out puiz tôt, qui puiz longes vesqui.
A Roem jut malade et à Roem fini ,
A Caen remportèrent si liom et si ami.
(i) Fit publier.
(3) Jusqu'au lundi matin.
(5) Abandonna.
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El mostîer Saint Estienoe ont li oors enfoî
Devant H tnestre autel. Dex ait de li mercht !
Lî Reiz Guillame fu filz Robert , un baron
Du fieu de Normendie, mult part fu gentiz bon»
Ço fu tôt le plus large des Normanz, ço dît-on.
A chescun qu'il servi rendi son guerrçdon (1)9
Xi lieprouz revestoît et donoit garison ,
T^oble fu et cortoiz et de noble faohon.
Des noblesces qu'il fist ^ si corne nos lison f
Et du contenement qui ert en sa meison
De ehandele et de vin et d'altre livroison .
Porreit un sage clerc fere une grant lecbon.
Cerisie (a) . estora et mist religion , ^
En Jérusalem fist perégrinatioa
En langes et nuz jiiez o grant dévotion ^■
Li Sépulcre beisa et i fist s*oroison ,
Puiz fu ociz à Nicbe (3) par enyenimoison»
Dn gars Tenvenima par li conseil d'un félon
Qui esteit sis parenz ^ si fu grant traison.
Set anz tint Normendie en sa subjection
Et Dam Ricbart son frère devant lui , ço savon»
Robert fu fils Richart qui les moignes ama ,
Povres et béseignoux doulcement conseilla ^.
As mendis vest^ure et a mengier dona ;
Vers Seignor ne vers hom guerre ne comenelia ^
Et se hom li fis tort son dreit en porcacha :
Qui mal fist à sis boms fièrement les venja ^
]&eligiose gent maintint et governa.
(1) Sa récompense.
(a) Abbaye entre Bayeaz «t Saint- Lô.
(5) Nicée.
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Fescam ne abéie crut moult et enaucia (i) , Que 018 peces iUehart primiercmeat fonda, CImnoîgae» i mist cil , mez il les en osta ; Li moignes qu'il i mist de Dijon amena. Vingt et aoef 'an» tint terre el trentième fina. Kichart fu filz Richart donc jo vos dirai jà , Bien li porra congnoistre qui Testoir lira , Cest Richart li primier qui Gunor exposa Et qui fu fille Esprote , dont maint gent parla ; eu n^out onques poor ne ne s'en porpensa (a) , Maint merveille 'vit, maint fantosme trova , Onques de nule rien son cuer ne s'esfreia ; Par aoit si tost comme 'altre par {or erra. ' Boias ama et rivières et ihoult se délita , Si furent si fier tant com el pais dura. Saint-Oen de Roem où il mult repaira Et li Mont-Saint Michel richement estora , Et Saint Yandrille en Caux de sis terres fieuffa , Li mostier de Fescanx flst fere et tom passa, Clers i mist por servir , rentes i asséia (3) , Fuiz les orent 11 moignes quant la chose mua. Les cors de Normendie à garder comenda , N'esteit une costume , tnéz il le comencha ; Go fist il por un cors qu'en un mostier trova. Par nuit Vint au mostier , orer vont , enz entra , Li eors ert en la bierre , H Quens ùltre passa , Devant Pautel s'en vint : endementiers (i) qu'il ora
(i) Exauça.
(a) Ne s'en^ inquiéta.
(ô) Assigna.
(4) Fendant.
cors, brasestendit , en estant (i) se drescha
Quant U Dus out oré et il seesgarda ,
Vit II cors grant et gros, deables ressembla
£t Richart trait Tespée , si en saque si par là,
Vfi colp II a doné et li cors tresbucha.
Donc îssi du mostier, en palefrei monta ,
La gent fit assembler , Tadventure monstra ,
Puiz fist li cors garder et bani et rona ,
Que cors soûl ne remaigne par nuit se gent ni a.
Chevelure out bloie (2) , mez à roussor torna. .
Cînquant treis anz et plus sa terre justisa ,
Empri'S la mort son père qui vaslet (3) le lessa.
Mult fu H Quens cremu (4) por bon et por léal ,
Mult ama ses Baronz et sa gent natural ,
£t li firent Franchoiz maint paine et maint mal ,
Mainte feiz le traîrerent par haîngne mortal.
Kichart fu pros à pié et pros fut à cheval,
Mainte bataille fist et maint estor champal (5) ;
Fier esteit e hardiz en estor comunal :
Corne sangliez cachiez, quant a doné estai (6)
Bien sont ses anemiz torner del mont el val.
En tote la lignie n^out un meillor vassal (7).
Primes fist à Fescam ordre chanoiguial ,
Mez ai filz i fist paii» metra ordre moignial.
(1) Deboot.
(a) Blonde*
(3) Jeûna garçoD*
(4) Craint.
(5) Combat en cbanap clos.
(6) Combat.
(7) BraTe. j|
456 GURONIQUB ASCEHPANTE
Terre tint etnquaiite ans et trois plus par égal y
Dex creâist et ama li père espirituaL
Richart li yiez fa filz Guillame Longue Espée
Que li Flamencs trairent » c^est chose provée ,
£d traîson rocistrent , n^i out nule medlée (i).
Par conseil as Franchoiz fu la chose achevée
Mez ja n^en iert pas meins son arroi (a) blasmée»
De celé traîson fu ^ant la renon^ée.
En tems Guillame fu Normandie dotée >
Joie i out a planté et pais asseiirée ^
Puiz que H Quens Riouf fu hors de la contrée ,
Quer la gent et la paiz aveit tote trobiée.
Fier £ii et fort Guillame et de ruste posnée (3) ,
Grant cors out et lono bras et enforcheure ( j) lée^
Gheyeleure bloie , auques recherchelée (5).
Juméges^Tabéie» que Hastainz out gastée^
A de ficus è de rentes è d'aveir restorée ;
De Pèitea vindrent moingnesy furent amenée (6)
Par Gerbot sa seror qui là fu mariée.
(i) Combat.
(a^ Arrangement « ditpofitioD.
(3) De rade » de grand pouvoir.
(4) Et large poitrine.
(5) Chevelure blonde aossi recoguillée » c'eft*à-dire qui frÎMÎt natorellement :
Cheyez ot blons recerceles*
(R. de la Base, vtn 8i5.)
. (6) ]ba rime fait faire ici à Wace dn énorme solécisme ; maii à cette époque nos trouvères usaient des plus grandes licences ^ •t beaucoup de mets n'étaient forgés et tolérés que pour la rime.
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I^ope mère de Guillame, de Bacx fu née , Vingl et cioc ans fu Dns , mult out corte durée » IcODguement en fupùiz Normendie esfrée; Franchois lor firent mainte maie jornée. OuiUame fut filas Rou , li bon Conquéréor > XjÎ Tassai 9 li hardi , U bon eombatéor , Qui fiât mainte bataille et sofirit maint ester : I>u lignage le daim et li chief et la flor (i). Tant guerréa Franchoiz et tant lor fist poor ^ Qu*îl s'entr'acorderent , pais pristrent et amor : lii Roiz qu^il tencit 11 fist si grant énor , Gille une soie fille li don a à user (a) , Et tôle Normendie et dedenz et entor.
Roa fu de grant noblesce et de mult grant valor^ Plusors de ses veizins le tindrent por Seignor , Trente anz tint Normendie en sa bone vigor.
(ExpUcit.)
(0 De M race je le proclame le chef et la flcui^ y[ (a) A femme.
Sur V Église du prieuré de St. - Gabriel , département du Calvados; par M. D£S- HAYES*
JL^âGLTfiE de St.^Gabridymetiacëe idWe ruine ( i ) prochaine , est un des plus prëcieox monaments du moyen âge qui existent dans notre dëpartement. La certitude de la date , la parfaite conser- "vation, le fini du travail , tout se réunit pour nous faiH^onnaître dans cette petite fabrique Tétat de nirt sous le règne de Guillaume-le-Conquérant.
Le site agrëable qu^occupe cette ancienne ëglise ajoute encore à FeiTet pittoresque de son faîte ruine, et S Taspect imposant de son abside circulaire : entourfëe de verdure , elle s'élève sur un
(0 Cet édifice intéressant pour l'histoire de l'art n'eiistera bientôt plus ; l'absence du toit , enlevé depuis deux on trois ans , accélère la ruine des ?oùtes : celle de la grande nef résiite encore à l'infiltration des eaas ; mais les vofttcs des bas côtés s'écroulent de toutes parts.
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plan incline qui s'abaisse insensiblement jusqu'aux rives de le Seule. L'inclinaison du terrain et rabaissement de l'horizon semblent agrandir ce temple dont Ve'tendue est assez médiocre, puisque la longueur actuelle , prise en œuvre , n'excède point cinquante pieds , et que la largeur de ses trois nefs est à peine de quarante-huit. A la vérité, la hauteur du pignon un peu trop forte ( quarante-quatre pieds ) contribue à rendre l'efTet plus piquant ; elle devait s'accorder avec un plan plus vaste dont il ne reste plus que quelques vestiges. J'ai reconnu et mesuré sur une longueur de soixante •- dix -r huit pieds les fondations de la grande nef démolie ; mais c'est en vain que j'ai cherché les débris de colonne et les chapiteaux provenant de cette démolition et qu'on dit avoir long-temps resté sur les Ueux : tous ces objets ont disparu. On dit aussi qu'on voyait autrefois deux tours au portail de celle église : je n'ai point de document certain sur le nombre des tours ; mais il est évident qu'il en existait au moins une y puisque la charte de fondation (i) de ce prieuré
(i) M. Tabbé de La Rue possède ceUe charte; elle confient des renseignements curieux sur le prix de dÎTers objets dans le XI*. siècle : nous y trouTons ce qu'ont coûté les TÎtreauz et les cloches de St. -Gabriel , el la Talenr du marc d'or représentant à cette époque, en l'^ormandle, neuf marcs d'aigeut , etc. , etc.
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fait mention du prix des quatre cloclies donnëes par les fondateurs : j'ignore aussi l'ëpoque de la démolition de la nef et des tours ; on pourrait seulement présumer qu^elle est ancienne et bien antérieure à la date qu'on lui assigne vulgairement. Ceci me parait démontré par Pextrême (i) petitesse et le plein-cintre des trois portes ouvertes dans le mur transversal servant aujourdliai de façade à cet édifice. Quoi qull en soit , nous ne saurions décrire que ce qui existe , et c'est de quoi je vais vous entretenir.
J'appellerai d'abord votre attention sur l'extérieiu: de l'église de Saint-Gabriel : cette partie est la moins remarquable ; l'ensemble en plaît à l'œil j mais le travail des détails est fort néglige. La corniche n'est composée que d*ùn larmier grossièrement taillé et soutenu par des modillons ou corbeaux très-insigniiiants et difformes (a) :
(1} La haotenr de l'ouverture de ces petites portes est à peioe de pinq pieds , sa largeur de trente-deux pouces.
(a) En général Tentablement est la partie la plus mal enteudae dans tous les genres d'architecture du moyen Age ; et si quelque chose l'emporte encore sur Ja^ difformité des corniches , c'est sans contredit la composition des chapiteaux ; c'est là que l'ignorance et le mauvais goût semblent avoir épuisé tontes les extravagances pour en former un ensemble hideux et repoussant : des têtes grimaçantes , des corps sans nulle propor- ' 1i«n , des animaux monstreux , des enlacements mesquins et
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l«s contreforts ou pilastres, couronnes d'une
espèce de chapiteau corinthien^ sont d^un meilleur
effet ; ils s'accordent assez bien avec les petites
arcades qui interrompent la proportion trop alon-
gée de ces contreforts : la fenêtre en ogive de
Fabsideest évidemment d'une date bien postérieure
au reste de l'église ; elle est surmontée de rinceaux
composés de feuilles de vigne et disposés sur
unelignehorizontale; c'est le seul ornement qu'on
y remarque : la simplicité de cette ogive , un peu
aiguë, indiquerait assez qu'elle appartient au
Xnie. siècle.
Sur la partie extérieure et latérale de la grande nef on aperçoit un rang de petites arcades et de colonnes prises dans l'épaisseur du mur , et figurant des fausses fenêtres^ ainsi qu'on en voit dans un grand nombre d'édifices du moyen âge (i) : les chapiteaux de ces petites colonnes sont pour la plupart cannelés \ leur fût est d'une
bizarres , ToUà les sujets choisis poor la composition de ces chapiteaux ; et lorsqu'on en rencontre an ou deax,daas la maltîtnde , qui nous offrent quelques formes tant soit peu régulières, qoelqoe idée de proportions, ils commandent en quelque sorte notre admiration ,. tant il est rare d'en trouver de semblables. (1} Cette manière d'interrompre la nudité des murs par de fausses galleries est fort ancienne : on en voit de pareilles dan» le monument de Marcellus Léo , faisant aujonrd'hui partie des vieux murs de Gonstantinople (Ghoiseul Gouficr , toyage en Grèce ].
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proportion plus svelte que ne le sont ordlnairemeat ceux des colonnes du Xl^. siècle. Cette singularité et le genre d'ornements qui décorent rintérieur du chœur et de la nef, ne sont nullement en contradiction avec la date que leur assigne M. Pabbë de La Rue , puisque rinléfieur de l'église Sainte-Trinité de notre yille , dont la dédicace fut faite en 1 066 , nous offre des proportions et des ornements semblables. Ce savant antiquaire fixeTépoquede la fondation du prieure de Saint-Gabriel vers le milieu du XP. siècle. II est toujours évident qu'elle a précédé la codquêle 9 puisque le duc Guillaume ne prend pas encore le titre de Roi dans h cbartre qui autorise cette fondation : elle doit donc être placée entre
loSoet 1066, époque à laquelle appartiennent les anciennes constructions de ce priouré. Le peu de saillie des contreforts , la petitesse des pierres et la forme des cbapiteaux^suffisent pour confirmer notre opinion ; ainsi, sans m'étendre davantage sur les détails que l'on peut remarquer au dehors de Saint-Gabriel , je vais vous soumettre les ob« servations que j'ai faites suv l'intérieur.
Ce sanctuaire abandonné offre quelque chose de triste à la pensée , en même temps que l'ail se repose agréablement .sur l'ensemble de ses proportions ; il y règne une sorte d'harmonie
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qae cette enceinte doit presque entièrentient à la-re'duction qu^elle a éprouvée , et qui la ramène à de$ mesures plus convenables ^ en sup* primant Texcessive longueur des nefs , deïaut commun à la plupart des églises du moyen âge (i). A cet avantage il faut ajouter la parfaite conservation de toutes les moulures , conservation bien rare dans les monuments publics y et qui n^est ici que le résultat du peu de fréquentatiop de ce temple isolé : la trace des gouges et des dents du gratoir ou riflard j existe encore même dans le» bases et le socle ; on dirait qu'ils sortent de la main die Touvrier. Tout a été soigné: dans cet édi&ce , tout y est aussi parfait que le temps a pu le permettre : le choix de la pierre , les coupes simples et bien entendues j les assises bien oivedlées -^ la finesse du travail des angles, et des moulures ^ .tout annonce un^ certain perfectionnement dans les
(i) Par cette rédoction la grande nef présente wn parallclu* grame dont la longueur est le double de la largeur. Cette proportion se retrouve souvent dans les temples antiques ; quel<[aefois même' elle 4st .moindre. La longueur du teMple d'Ephèse était de j^oS pieds , sa largeur de 307. Le Parthenon avait 100 pieds de large sur aaj de long ; et le chef d'œuvre de Tarcbitccture du moyen âge , le temple de Sainte- Sophie « élevé dans. lé VI». siècle, n'a que .a5a pieds delobg, sur une largeur de aaS pied.«.
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procédés mécaniqaes et des progrès marques dans rexécutîoQ ; mais la partie poétique de Fart est eacore barbare : Tordre , le goût , la pensée manquent partout ; on j Voit même Toubli fréquent des règles de construction les plus simples , les plus indispensables. Cest ainsi , Messieurs , que vous remarquerez souvent les baies supérieures portant à faux sur les ouvertures des étages de dessous ; les colonnes du second ordre plus lourdes , plus écrasées que celles qui les supportent ; des arcs iné* gaux , des colonnes inégales accouplées sans nul discernement , figurant ensemble de la manière la plus choquante. Il faut n'avoir nulle idée des principes de Part pour blesser ainsi toutes les lois de la statique et du bon goût.
Cependant , pour Fhonneur de Farchiteclure , nous avouerons que toute défectueuse qu'elle se montre encore dans le XI^. siècle , elle est incomparablement au-dessus des autres arts. A cette époque les ouvrages en sculpture ne sMlèvent guère au-dessus des productions des peuples sauvages , et la peinture est encore , s'il est possible ^ plus dégénérée et plus gros* sière.
Gitte supériorité de l'architecture sur les autres arts doit nous porter à croire que les phs
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beaux ëdiBces de ce temps ont été constroits par des ouvriers étrangers ; elle confirme j en quelque sorte , Texistence des confrenes ambulantes de Frères-maçons (i) , qui ont porté vers le Bord les traditions de la pratique de Part consareëes par les peuples du midi , et quelques réminiscences des monuments du moyen âge qui existaient dans leur patrie (là).
Pour prouver cette assertion je n^entrerai point dans âes détails longs et fastidieux ; les planches que j^annexe à ma dissertation vous en diront plus que la description la plus détaillée. Vous y verrez les ornements divers et les cha« piteaux variés les plus en usage dans le XI^» siècle ; j^en ai fait une planche particulière sur un module assez grand pour en faire saisir facilement tous les détails : ils sont tous tirés de cet édifice. «Tai réuni sur le même tableau des
(i) L'ezntence des confréries de maçons, connues en Allemagne sons le nom de F\réret taillêun d* pierre « n^est Uen avérée qne depuis la fin du XII*. siècle ; mais il est trèspiobable qu'elle est antérieure à cette époque.
(s) Cette opinion me parait assez prouTée par les rapporta intimes qui se trouvent entre les monuments de l'Italie du VK , VII*. et VIII*. siècles » et nos églises du X*. et XK Le plein-cintre » la colonne écrasée , des chapiteauK corinthiens lourds et bizarres , des zigzags autour des arcs , des frises ornées d'un échiquier yjoïik des ressemblances assez nombreuses arec notre arcUteclure pour en faire reconnaître l'origine.
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chapiteaux à volute de différentes espèces , tris^ communs dans Tarchitecture du mojren âge (fig* I et 6) ; d^autres couronnes diversemoU par un tailloir ou par nn double rang de zigzags ( fig. 2 , 5 et 4 ) ; les uns avec des rosasses €t des médaillons ( fig. 4 ) ; 1^ autres avec des denticules ( fig. 5 ), et quelques chapiteaux composés de cannelures formant enti^les des cônes renversés ( fig: 4 ^t 8). Je n'ai rapporté aucun exemple des enlacements -qu'on voit à quelques chapiteaux, parce que ce genre d'ornement est le plus barbare et qu^il se retrouve partout;
. J'éviterai aussi de me servir de la longde nomenclature dont quelques étrangers ont ho* iioré Farchitecture du moyen âge. Ces mots aussi singuliers que peu connus , sont pour la plupart tirés du blazon ; ils sont ininfelliglijes pour le vulgaire, et même pour un grand nombre d'hommes instruits; en conséquence je ne me servirai que d'expressions familières à tout le monde ; et , en attendant que* cette nouvelle nomenclature soit adoptée ou rectifiée , j'emploierai les mots depuis long-temps reçus dans Tarchitecture , en les appliquant à mon sujet autant que les similitudes pourront le permettre. .
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ïiC choeur de Tëglise de Saint-Gabriel se
compose de trois, nefs f la krgeur des bas-
•côtés est ëgale à la moitié, de .la ; largeur de . la
^raode nef; ils n'ont, qu^un ordre de fenêtres
•en plein-cintre , accompagnées de ^solonnes cj^
lindriques^f^mblaUes à toutes celles qu^on aper-
<çoit dans, cet édifice* La baateur de la grande
-n^f est divisée par trois, ordres «qpetpqsés i lé
j>reD|neir a d^i: grandes arcades y le .second siJc
petites et.4e b*oi$îè.me. denx* L'arc du. premier
onji;r^ est orné dVm'SimplerangdsiKigzags rec-*
4angles ^ dits étrusques y surmonté ' de petits
|[Iands encadrés, dans.ua djMible filet (fig. 9 )•
<!!e grand arc repose sur des piliers composés
4ie colonnes en ; laiaoeaû ^ avec des <^hapiteaux
•très-variés et des . bases .toutes, semblables ; les
haises sont, , foro^ées d'an listel ^ dW tore, d'une
astragale et .d'ua. sqd^ ( fig. 10 )• On voit ^
4ur le milieu des piliers qui supportent les|[randes
-arcades ., une : colonne <; jjindrique en demi-
Tcli^f ^ qui s'élève jusqu'à la corniche des galeries
(i). Ces galeries dOL second ordre se composent
(1} Çm colonnes ea demi-relief étaient quel^aefots employées •chcs les anciens ; d'après la description du grand teinpie de Sicile , donnée par Diodore , on y Toyait de semblables co« lonnes , et Ton en trouTe encore dn même genre au théâtre 4€' Ma^celltts et à rampbitbéMr^ de Vciipasien,
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d'arceaux de diverses grandeurs pris dans Pépaisseur du mur, et de colonnes accouplées. Les cintres de ces galeries sont ornes d^un double rang de zigzags ou dents-de-loup , de deux filets et d'une chaînette ( fig. ii ). Les cha^ piteaux de cette ordonnance nous offrent divers enlacements et des rosasses figurant des étoiles ( fig. ^ et 7 ). Il règne au-dessus une sorte de corniche oii l'on a réuni des losanges et des roses alternes et un double rang de zigzags (fig« 4 )• Le troisième ordre placé sous le ciutre de la voûte , ne présente que deux fenêtres très-simples avec une colonne isolée de chaque côté.
Entre le premier et le second ordre oti voit une espèce d'entablement formé de deux toreS} ou grosses baguettes , enlacés par des bandelettes , et d'un double rang d^oves disposées en écailles de poisson (fig. 12).
Au côté sud de l'abside on trouve un chapiteau avec trois tètes en demi-relief plus correctes qu'on ne les faisait alors (fig. i5). C'est ce qu'il y a de mieux dans l'abside ^ beaucoup plus irrégulière et plus chargée dWnements que k reste de Téglise. On peut y remarquer l'inégalité des cintres , le disparate des colonnes 9 et plus particulièrement deux ogives obtuses
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qui font ëpoque , puisqu'il est évident qu'elles appartiennent à la construction primitive ^ et qu'on ne saurait les confondre avec l'ogive de la grande fenêtre du rond-point , ouverte deux siècles plus tard , et dont le mur a été très*mal raccordé avec l'ancienne maçonnerie. Ces deux arcs aigus nous prouvent d'une manière incontestable que , dès la moitié du XI«. sièck j l'ogive avait été introduite dans notre architecture I ainsi qu'on le voit dans plusieurs édifices de notre province et notamment à la cathédrale, de Coutances , consacrée en lôSG. Cela ne doit pas nous étonner puisque j dès les premières années du VII^. siècle , l'Italie nous offre des exemples de l'emploi des arcs elliptiques dans les voûtes de quelques églises y et qu'à la même époque Omar faisait construire la fameuse mosquée qui porte encore son nom ^ et qui est , selon M. le comte Forbin , le chef-d'œuvre de l'architecture Arabe (i).
Les amateurs de détails pourront trouver dans.
(i) Le genre arabe et le beau style grec ae tit)a?ent lénnis dans cette* moBqnée ; on y voit des grandes arcades en plein cintre sormontées de rinceaux de feuilles palmacées , et des chapiteaux d*c idre corinthien des plus élégants. On iraperçoit d'ogive qu'aux galeries supérieures ; elles sont tout-àfait dans le genre que nous appelions moresque.
f abside de Saiàt-^îabrid de qaoi satisfaire lent curiosité. Us y verroDt im plem-ciotre orné de deux rang de zigzags j sansontës de flearom et d^ttne espèce de casque à long nez oa tête à jbarbe ( la chose n'est pas irês-*^claire), etpar dessus tonte celte bigarrure | un rang de t jrses asses bieiiexëcuti^s(fig. i5). Ils pourront y remarcjuer une ogive couronnëe d'un double rang de zigzigi^ formant des losanges , et des rubans entacë» figurant une chaînette (fig. i4)* Us pourront encore j observer beaucoup d'autres détails que }è passe sous silence.
. J^ai au^i rapporte sur mes planches le dessin du bénitier d'une forme particulière ( fig. iA}f et les figures de deux évêqnes ou abbés à mitre et crosse placéêT au haut de la grande arcade da chœur (fig. i6 et 1^7 ). Le dessin de ces deux figurines peut donner la mesure de l'art du statuaire sous les ducs de Normandie.
Les voûtes de cette église appartiennent an système de construction suivi jusqu'à la renaissance. Elles sont formées d'arcs en pierre de taille partant des colonnes et se réunissant au centre des voussures , tels qu'on en voit dans tous les édifices du temps. Ces arcs se dessinent par des moulures en relief, nommées vulgairement n^* i^ures , et qui servent à les renforcer et à i^
I>1> prieur:^ de SAINT-GABRIEL* 47 1
rendre assez solides. pour soutenir la mauvaise maçonnerie des plafonds en moellon.
En voilà plus que je ne comptais en dire sur ce sujet ; mais une description un peu étendue m'a paru nécessaire pour faciliter Tintelligence de mes planches , et vous donner une idée de l'architecture telle que je la conçois dans PXI^. siècle.Â travers toutes les entravés de Tignorance, je la vois déjà marcher vers son but le plus important , rembellissement et la solidité ; et si le génie^ qui appartient à tous lés siècles , n'a pas encore pu y au milieu des ténèbres du temps, découvrir le type du vrai beau , au moins a-t-il déjà obtenu l'avantage réel d'avoir rendu ses ouvrages commodes^solides et durables ; qusJités précieuses trop négligées de nos jours , et sans lesquelles les monuments les plus utiles et les chefs-d'œuvre de l'art ne sauraient atteindre un long avenir y et seraient perdus pour la postérité»
De deux cachets, Vun trouvé à yieux ^ et déposé au Muséum des antiquités de la Normandie ; Vautre trouvé à Bayeux ; par M. REVER.
Mi
Description du cachet de Vieux.
Cb cachet (N<>. 3 ) fut , il y a quelques années, trouvé à deux lieues au sud- est de Caen, dans la commune de Vieux ^ oii la capitale des yiducasses existait autrefois. Il appartenait à M. l'abbë de La Rue , mon honorable confrère y qui a bien voulu me.le prêter, afin que je pusse le Ëdre graver correctement , et en essayer PexpUcation (i).
(i) Je dois être d'taUnt moias iaqoieC sur reiplicaticin de ce Cachet I que je lai en soomii le projet pea de temps après qa'il me l'eut prêté, et que je reçusse lui une réponse encourageante.
La pierre ( vert-noirâtre ) a près de quatre millim. d'épaisseur ( 5 ''^* ) ; chaque côté est à peu près de quatre centimètr. (18 ''-sr* ) • le carrtf n'est pas exact ; les angles sont de fausse équerre^ et les côtes parallèles ne SQUt pas même égaux ; les chanfreins ne sont point parallèles aux bords} le travail de la taille n'a point d'exactitude.
La pioche du terrassier qui tira cette pierre de la terre , en fit sauter un éclat dont Tefict est d'altérer désagréablement une des surfaces , et l'on ne peut que regretter les dégâts que cet accident a causés dessus ; heureusement aucune des inscriptions n^est endommagée , quoique Téclat . en ait divisé une en deux parts dans toute la longueur (i)»
Le premier prénom de l'oculiste qui se servivt de ce cachet est indiqué par la seule initiale S. ; le second est Martinus-) le nom est adlaptijs ^ qui me parait d'origine grecque , avec terminaison latine.
Une des tranches n'est gravée que du seul nom
(i)A peine l'aperçoit-on du raccordemenrqae fai fait des deax pîèeea , à l'inTîtatîon de M. de La Rtoe. Je n'y ai employé qu'un peo de colle de poiason ; je ne me sers pas d'autre chose pour léanîr les fragments antiques ; |« préfère ce gtuUn k tous les mastica qui ont toujours plus ou moins dépaisseur , et dont l'effet est d'écarter les pièces.
d'unooUjrre , sans que le nom ou lès prënoms de l'oculiste y soient graves ni même indiques ( i )^ Le nom de ce spécifique est Diaiiiodon y le col-« Ijre à la rose , expliqué dans la description que j'ai £aite du cachet de. LiUebonne.
Les lettres de cette inscription sont presque doubles des lettres des trois autres , et elles oc* cupent tout le champ dé la tranche. On ne peut méconnaître, en cette particularité , une intention formelle , j'ai presque dit. de Taffectàtion de la part SfAhlaptui , qui y sur les antres tranches , faisait graver son nom et le nom de ses colLjres en deux lignes fotmées de petites capitales , et. qui voulut que sur cette tranche lé Diarhodon de sa fabrique fut écrit en majuscules et remplit fif ul le champ de rihscriplion. Cela viendrait-il de ce qu'il était parvenu à mettre sa préparation tellement en vogue , que cette distinction d'éti-» quette paraissait lui suffire pour en rappeler à tout
( i] La fréquente répétition qne jeflûtde la dénomination d'oeuiUië , et qne je aérai probablement encore forcé de renouveler, m'oblige, {e croû,à rappelés qu'il y avait ches lea ancieiu, comme cbea noua , des ocolistes en tfirt^ qoi a'occvpaicot uniquement ou spécialement de tcaiter les maladie* des jeai. On cite des épitaphes qui en fonrpisaeat la preii¥« , qnoiqn'ît paraisse que chea les anciens , le m^i^ o(6cier' de^ aaaié caerçât presque toujours la médecine» la cbiiuigie et la pharmacie tout à la fois.
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le monde le mërite transcendant ? On peut-on s^en tenir à supposer une méprise du graveur ? Qnoiqu^il n'jait pas d'importanceà le rechercher^ je m^arréte à la première supposition , plntôt que de lever mes incertitudes , en imputant à autrui des méjprises qu on ne supposerait point si Ton n'était dans Fembarras.
Sur la seconde tranche je* lis pour étiquette SMBCTicuBf, que jusqu'à présent Ton n'a trouvé sur aucun cachet antique.
Avant d'en essayer l'explication, je dois rendre compte d'un enfoncement irrégulier qu'on remarque dans la pierre , entre les lettres m et s. J^ai engagé le graveur k rendre sur la planche ^ antani qu^il le pourrait , l'effet de la petite émi*nence que ce creux produit dans l'empreinte. Ne pouvant me figurer que cet endroit de la pierre, creusé par des coups de burin , sans ordre ,'eut été pratiqué pour marquer une séparation entre le sigle SM. et rautre sigle ectigum , qui ne seraient alors inteUigibles ni l'un ni l'autre ; obser* vaut aussi qu'on eut pu marquer cette séparation avec un trait pareil à ceux qu'on voit sur les autres tranches , et ne pas préparer pour l'empreinte I un relief plus saillant que les lettres mêmes; ne pouvant non pl«s apercevoir de défaut dans la pierre , et ne me rappelant avoir rien vu
de semblablement défectueux dans aucune pierre de cette espèce , où l'on ne rencontre que des fib en lignes simples ou ramifiées , sans aucune 'solution de continuité , j'ai reconnu^ à l'aide d'une bonne loupe , les vestiges incontestables d'un second m j dont le dernier jambage ne fut pas entièrement achevé et qui est , comme les trois autres , biffé aux dépens de la pierre , par des coups de burin que l'ouvrier ne se donna point la peine d'adoucir.
Pour cette fois, je ne crains pas de l'accuser d'une inadvertance qu'il a lui-même avouée par les efforts qu'il a faits pour en pallier le mauvais effet. Je lis donc smecticum, et je conviens, • que d'après l'acception où Ton a coutume de prendre ce mot , j'avais regardé comme \m fondant^ le collyre qu'il annonçait. Toutefois^ n'osant pas lui donner l'épithète de savonneux , à cause de la sensibilité de l'organe à la guérison duquel on l'employait , j'ai pensé qu'il fallait le regarder comme une préparation plus on moins alkaline , absorbante et détersive , en prenant ce mot dans le sens que Pline lui a donné ( i).
(1) O mnîifm quidem eoehlearum cinis tpistat , ealefucit amectîcâ TÏ et idêd ctiuiiieis ccmmisefil$tT pwr'uqne tt Upris'ti Igniigwi UH* nituT, ( Plin. lib. 5o , c. 4* )
C^est le loag de cette tranche , et dans la di^ rection de la première ligne , que IVclat de la pierre a saute sans nuire à Pecriture. Le nom <le Toculiste Ahlapti s*y lit très-bien , c'est la senle où il soit écrit en toutes lettres.
Sur la troisième tranche j oii , sans le secours de la prëcëdente , le môme nom eût peut-être été constaté difficilement , à cause des deux der^ nières lettres qui sont mal tournées , on lit tha-^ LASSER os ^ nom connu d'un collyre qu'on appelait ainsi , soit parce qu'on y faisait peut-être entrer un peu d'eau de mer , soit plutôt parce que la couleur en était vert-de-mer. Je ne tiens aucun compte d'un trait figuré comme un I^ qu'on voit au commencement de la première ligne , avant le S.
Sur la quatrième tranche j où le même nom jéblapti est écrit en abrégé comme sur la précédente, et présente aussi la même maladresse dans les dernières lettres , on lit le mot entier CBOCODEs qui se trouve sur d'autres cachets, plus souvent en abrégé qu'en toutes lettres , et qu'on a diversement entendu. On est maintenant à peu près convenu de regarder ce collyre comme une préparation de safran; ce ne sera donc qu'avec un peu de réserve , que je demanderai s'il n'est point possible que le nom de ce collyre ait tû^ë
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0OQ origine da régna animal j et qne le coD jie même ait été préparé avec le foie ou les intesbos du crocodile. Je me hâte d'excuser cette idëe^ en citant le passage de Pline , à la lecture duqnd elle m'est venue j car c'est à lui que je dois la conjecture que je présente*
« Il y a^ dit-il , deux sortes de crocodiles, <c dont Tun ne se repait que des fleurs les plus «I odorantes; on en réserve , à cause de cela, «I très-soigneusement les intestins j qufon triture «I pour en faire la préparation connue ^oos le <f nom de crocodilœa , dont l'odeur est exquise. « On l'emploie avec le jus de poireau , comme <c liniment, dans les ophtalmies qui trouUent
« la vue et l'obscurcissent On ne connaît
« rien, dans ces cas-là , de préférable au fiel de « ce reptile , préparé avec du mieL... Le sang <c même des deux espèces de crocodiles est tout' f( à-fait propre à éclaircir la vue et à remédisr « aux mauvais effets des cicatrices ^i)« »
(1) Duo gawrm ( croeoéylormn ) atUr m t^rré, ianiàm oéfn» tissimis floribus viviL Ob id initêUna eju^ dUigmiUr, aoquirufUMt Jueundûnidarc fracta crocodylœam voewat cum porri immo inuneliê si contre suffîuionêt ei eaiigima , e<c... Folié ( croeodjlonm ) mumetis oculis ex mslie, conirà tuffaiùmêt nihit uiUiuo frtBéicaiit..» Sangmii uirliuqut etariUUêm visas immefit donMi , tt ci* €atricot ûculorum omcndat ( Plio. lib« a8 ,c. 8).
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Personne aujourdliui ne voudra croire à Pexis^ tence de ces crococfiles odorants , ni même aax prétendus succès que les empjriques annonçaient de celte préparation con trouvée j on sera seu* lement contraint d'avouer qu'ils avaient une snbs» tance équivoque, à laquelle ils donnaient lune origine imposante et une vogue fallacieuse, et Ton ne peut contester, que le\crocodes du cachet a beaucoup de rapport avec le crooodjrlœa , base d'un coUjre précieux. Je ne suis donc pas loin d'excuser le gravear d'un pareil cachet , sur le reproche que M. de Gajrlus lui faisait «t d'avoir ^ « par gentillesse ou par ignorance,' figuré une téie « de crocodile à la suite du sigle crocod. ( i ) » ; et j'incline à trouver dans cette figure , l'faiéro^ glyphe môme du cracodes et du crocodjrlœa^ que l'empyrique put être bien aise de Ëiire graver, afin qu'on ne se méprît point sur la prétendue base de son coU jre , et qu'on ne crut pas qu'il avait été fait avec la plante <:rocodjrliQn dont parle Pline (2). 'Je puis faire observa aussi que, dans aucune des préparations de coUjtes^ bien connues pour avoir été faites avec plus ou moins de safran , on ne trouve point le D qui convient
(1) Cayliw, t. I , pag. aag.
(a) Plia, lib. aj, c. 8.
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essentieUemeiit à celle que je crois entrevoir, et qui enest en quelqaesorte la caractëristique.LecoUjre au safran des anciens, s^appelait diacrocos. Li^on* guent de safran était Vunguentum crocinum; inie préparation particulière qu'on en faisait y portait le nom de crocomagma (i), et dans aucune de ces appellations on ne voit employé le Dj sans lequel le crocodjlœa n'eût point été suffisamment indiqué.
Outre ces inscriptions des quatre tranches , il y a^ sur les deux surfaces de ce cachet^ plusieurs lettres ; des figures au simple trait , à peine vi* siUes en quelques parties , et trois ou quatre caractères dont la gravure est au contraire large et profonde. Je ne trouve en ces lettres aucune indication raisonnable dW sens quelconque , et ne vois nul mérite à ces figures , dont les traits sans profondeur et sans intelligence , sont de la plus mauvaise exécution : mais, quoique je n'en* tende rien ni au» lettres ni aux figures , je ne me ferai pas moins un devoir de les décrire avec toute l'eiactitude dont je puis être capable , afin que des personnes plus instruites en trouvent
(i) Em eo qùoqae expressa unguento eroâno crocomagma
appeliant (PHo. ai, ao). ,
Exeroeo àï^croca a ppeUatacol/yr la. [V^vA, M%, de ocal. morb.)
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rezplîcatîon , si ces lettres et ces figures peuvent être expliquées.
Sur une des surfaces , est la figure d'un cheval maria tourné de gauche à droite, et dont le mouvement est celui d^un cheval qui sVlance. Cette figure n'est pas absolument sans effet , mais les détails n'en pourraient guères être plus mauvais ; la jonction du corps du cheval avec la longue queue de poisson qui le termine , est masquée par une ceinture en feuilles de roseau ; des lettres éparses sont comme jetées au hasard sur cette figure et autour d'elle. L'intention qui les a fait éparpiller ainsi , me parait d'autant plus difficile à découvrir , qu'elles sont gravées , les unes dans le sens naturel de la lecture j et les autres dans une position renversée j comme pour former une empreinte ; quelques-unes même , d^ns une direction difiërente,sont couchées horizontalement. Les premières sont , i^. un s au milieu du trucé du poitrail ; a®, un L entre les sabots j 3o. deux lettres accolées ln , placées sur la même ligne que la précédente y près de l'origine du chanfrein ou biseau.
Les lettres renversées sont, i^. un c sous la jambe, à gauche, au-devant de la ceinture; a^. au-dessous'*de cette lettre et dans les feuilles^ deux ss , un desquels est placé sur le profil de
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la queue j au-dessous de la ceinture ; enfia les lettres gravées en travers sont, i®. un o, au milieu de la queue^ et un m près du genou , à gauche.
• Sur. la surface opposée on voit la figure, au simple trait, comme la précédente^ d'un vase à goulot renversé , à col étroit et gros renflement dans la panse , accolé de deux anses , avec en^ rbuHements , dont la volute supérieure s'applique sur le bord du goulot , au *- dessus duquel elle sMlève presque toute entière. Quelques hachures^ mal taillées , autour du col, donnent Fidée d'un ornement , sans en marquer le caractère ; des traits en S sur le renflement , indiquent un godron circulaire ; et un sigle de trois lettres majuscules et profondément gravéed , se voit au-dessas • du vase. Deux de ces lettres G. A. , sont bien conservées ; la troisième , dont la forme a souflert par l'enlèvement de Téclat , me paraît autant avoir été un Iqu^un L. Ces mêmes lettres sont répétées en plus petit format dans l'orifice même du vase, et l'enlèvement de l'éclat qui a rendu méconnai»^ sable la troisième lettre du grand sigle , a totalement détruit la lettre correspondante de celui-ci. La place que la figure du vase occupe, non dans le milieu de la surface y mais vers le côté , à la gauche de l'observateur , et quelques traits qu^on
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voit encore au côte opposé ^ me font penser qu'il y avait de ce côte une seconde figure que Tëclat a fait disparaître. Si le troisième caractère du sigle majuscule n'avait pas , dans l-état actuel , la forme d*un I , et si c'e'tait positivement un L , on pourrait croire que Poculisle était un galéniste prononce qui se plaisait à consigner son admiration pour le maître dont il suivait la doctrine, en inscrivant la première syllabe du nom de Galien siir un vase à onguent ( i ) , dont il faisait apparemment Tembléme de sa profession ou l'en* se^e de son officine. .
Quelques autres lettres et des traits isolés sont gravas sur cette surface : i^. un O entre le col et le vide dé l'anse à droite ; deux S , dont l'un immédiatement au-dessus du G majusôule et Tautre vers la droite , presque au*- dessus de 1*A ; enfin, près de Tangle inférieur , à droite , un caractère profondément gravé , ressemble à un L renversé.
Plus j'examine ces lettres et ces figures , plui je suis porté à les trouver insignifiantes et bizarres.
(i) PyjDM MV^iien farte.
Description Au cacliet de Bajeux.
On trouva ce cachet , il j a plusieurs années, en démolissant le château de cette ville. JTen dois la connaissance à la politesse de M* Pluquet, pharmacien à Bajeux. La gravure qft j^en ai fait faire d'après les empreintes en cire que je reçus de lui , exprime exactement les dimensions <et la forme de ce cachet, que je crois être le plus petit de tous ceux que Ton connaît^ et qui ne pèse que 4 grammes un quart ( 84 ^^^* )•
Il y a des lettres gravées sur les quatre tranches ; mais la gravure des deux bouts ne parait être que la continuation et la finale des sigles dont le commencement est sur les trancbels latéraies ^ à la suite des trois initiales par lesquelles sont très-vraisenibbblement indiques les prénoms et le nom du propriétaire. Ce cachet est , de tous ceux qu'on a publiés , le seul qui soit gravé de cette manière : je ne vois en cela nulle perfection ; au contraire , on conçoit qu'il était assez difficile de mellre régulièrement en hgne les coupures d'un mot, qu'on ne pouvait totalement imprimer qu'en tournant le cachet et le faisant rouler d'une tranche sur l'autre. Ces deux portions d'un même mot, après leur réunion dans une
seule ligne, prësentent les mots ou plutôt les sigles suirants:
M. ▲ C DUGE-DIC.
et
M. A. C. ISOCRY-DU*
Je ferai d'abord observer que ce cachet est d'un travail beaucoup mieux fini qu'aucun de ceux qu'on a publies ; la taille même de la pierre est soignée ^ les caractères ont une forme agrëable y les traits sont assez purs , les creux bien vidés y les filets qui encadrent les lettres sont bien conduits et bien raccordes.
Ces inscriptions , qui ne sont textuellement gravées sur aucun des cachets connus j ne se trouvent dans aucun médecin de Tantiquité et n'offrent pas de rapport marqué avec des collyres. Peut-être serait» il prudent de laisser pour ce qu'elles valent des étiquettes qui tiennent de l'é*nigme : mais je puis en essayer l'explication , sans prétendre que je trouve la véritable.
La première , diage-dic , me parait pouvoir être divisée en trois sigles , savoir : dia j avec : préjposition communément emploj^ée pour indi^ quer une préparation faite selon l'art : âge ; les
4eax premières syllabes iPageraton^ et jdic, première syllabe deDictamnuSjd^ns la rëanion desquels trois sigles, il y aurait élisioa d'ua a pour ne former que le seul mot diaob-dic.
Pline^ qui décrit l'emploi de ces deux plantes, leur attribue des propriétés qui en rendent Passociation convenable (i). Uest vrai que si Ton adoptait cette explication , ce ne serait point un colljre que ce cachet énoncerait , ce serait platôl un spécifique utile pour des feifunes en couches ; et cette pierre gravée ., au lieu d'avoir appartenu à un médecin-*oCuliste eut été le cachet d'un chi^ rurgien ou d^une sage-femme. Or , comme on ii*a jusqu^à présent trouvé que des cachets d^ocnlistes, je dois convenir que Taaalogie devient une sorte de présomption contre l'explication que je présente. C'est un peu dommage : car le remède qne la seconde étiquette isochydia paraît indiquer , tient aussi à l'exercice de la même profession^ En e&et, la plante idûsa, décrite par Paul d'^Egine (2) et par Pline (5) , l'emploi qu'il parait
(1) Part ut emortuot vel trahtversot ejicit (dictamnus) ideà ad hoe effîeax ut ne in cublcutum qutdtm prœgnaniium inférieur (Pliir* atf j i5.) Ageraton ; calmant et résolutif. {PUn,%-p , 4* -^OrH. Itb, i5, — JEg. iib,y , c. 3. — Aiiiut Tctr, i. Serm, i. Gai*, i* timpt. remed., tib. \^ A, — et surtout Diotc, Ub* ^» c 54*
(a) JSgîn. de re mcd. , lib. 7. Litt. i,
(3j Plia, aj, 11» Init. Au lieu de la plante idœû.^ q«e ses
qu'on en faisait alor^ , -et les propriétés du crinon ou lilium décrites par Aëtius (i) , Paul- d'iEgine (a), et par Oribase (3)^ donuent lieu de croire que ces deux végétaux pouvaient être formulés en^çmble et composer un. spécifique dont le nom résuUaul des. premières sjUabes de ceux des plantes avec ^ion; c^u& i y eut été crydœa ou en st^le^dejfprofi^ cîydia* Il est encore possible .qu-il .y ait içp> une m^dificatioa de ce remède. pour d^s ^qd^nt^ pardcnUers du même état de ^soufTrancie , çtjqMieut fuies même^ efiets., ce. que la prépx)sitioi^.;tfo '6aU f^^^ en-*tendre (4), /( ^, .. • :;\/ ^ o' :>•
Au surplus, ,' on ne peutjnécçinnaitra dans ce cachet mystérieux une réserve ^ûectée de Pem-^
propriétéi peuvent faire regarder comme un des composaj^U de l'étiquette, Tempirique n'aurait-il point désigné le /auri/« idoeoy par If seul nom- ffpitcifiqoe de cet arbrisfiioan ? les vertus en seraient encore plus appropriée» : /i/0« iauru* parins eclere* facU; FUo« 5a, 8.
(i) Olêum Htiatum' pr'œgnantxktt* faeilem parfum fieit Aët. Te^jk u Serm. i« i
(a) iEgin. de remed. lib. j.
(3) Orib. Med. coll. lib. i5. Litt. X. "
(4) « Un antiquaire n« doit jamais sereb'éter par les obstacleir , « Une, doit p^ rejeter ^ Ua monumenU ;dont Tol^j^f ^pi' est « inconnu. S*il se trompe , la postérité , plus benrcuse , ^lrv^^ m peut-être h vérité de ses erreurs mêmes > . CayL iom. a,
^ G'est-là mon excuse 1 . , .
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piriqae qui semble craindre la pubUdtë et n^ vouloir donner son adresse qu'en confidence. Quel autre motif eut-il en pour ne marquer son nom que par des initiales toujours indécises ? Pourquoi réduire la pierre à de si petites di— mensions, ou se servir de lettres d^un si grand format qu'il était impossible de les graver toutes sur une seule tranche , et que le nom du remède ne pouvait être écrit qu'en deux coupures dont l'impression disloquée le rendait presque inintelligible ? Voulait - on pouvoir ne sceller des préparations particulières et différant de la prin— cipale , qu'avec les initiales de l'étiquette , ou n'en marquer d'autres qu'avec les trois lettres de la fin ^ sans les garantir par l'attache du nom du confectionnaire ) ce qui serait encore plus étrange ? etc.
Lorsque M. Pluquet m'en envoya les enw preintes y il avait observé qu'au sommet des A et du côté gauche 9 il y avait de petits appendices semblables à ceux qu'on remarque aux mêmes lettres sur quelques monuments , et particulièrement sur l'inscription relative à Â.lbino8, qu'on a trouvée à Lyon , et qui est figurée danâ les mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belleis-Letlres , ainsi que je l'ai dit pag. 67 de mon mémoire , à l'occasion de la médaille de cet
Empereur. On pourrait* donc conclure de ces observations y que la gravure de ce cachet fut ezecutëe vers la fin du second siècle ou le commencement du troisième , suivant les idcles que j^ai dëveloppëes dans Fexposé préliminaire ^ n^* ai.-
DISSERTATION
ur un tableau qu'an a dit représenter in bataille de Formignjr , livrée le lo avriL i45o; par M. DELAUNEY.
Monsieur Lambert, dans une brochure qu'il vient de* publier , a rappelé les diverses circoDS' tances de cette mémorable action. Un morceaa de poësie que je fis imprimer , il j a vingt ans , saisit Toccasion de retracer les mêmes détails , . dans une de ses notes. Nos deux relations s'accordent : puisées Pune et Pautre dans les mémoires du temps , elles ont dû se rencontrer. Au surplus^ même intention de notre part ; même justice rendue aux braves qui délivrèrent notre contrée ; même tribut de reconnaissance offert à leur mémoire.
Cependant une particularité bien digne d'occuper les curieux a porté M. Lambert à émettre des assertions que je ne crois pas fondées. Je lui demande pardon d^en faire la remarque. Personne ne rend plus que moi justice à ses connaissances
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acheologiques etaa talent dont il les accompagne. Son bon esprit sentira que , notre bot réciproque étant d'éclairer , nous ne devons pas trouver mauvais que la vérité sorte de roppo$iliQn de( nos. idées, quelles que soient celles qui seront le mieux acqeuillies.
Un ancien tableau conserve aujourdlxui dans une des salles de la sous-préf^cture de Bayeux j représente ^ suivant M. Lambert j la bataille de. Fonnigny.
Si tel fut effectivement le dessein du peintre y il dut commencer par figqrer le local. Son site actuel est encore ce qu'il était alors* L^s vOya«geurs allant et venant de Paris à; Gberbonrg ^ ^e** connaîtront la descriplion qui suit. Ceux qui n'oot jamais approché de l'endroit en prendront unei idée approximative!, en cpnaultânt le n*». 94 de la carte de Cassini ^ feuille intitulée : Bàyeux.^ A peu près à moitié chemin entre ceile ville et celle d'Isigny , la carte présente au val de Fehnigny , le vrai lieu de la bataille indiqué par une chapelle située sur le botd de la grande route^ et inscrite du nom de 5 1. «Louis , élevée comtee monument sur le t^ri:pin mlmeoùla victoire fut remportée : sa situatioa ne permet aucun' douté sur le vrai champ de bataille. De là robservateuc
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ne voit aotoar de Im qae de mëdiocres ooieaotf en peDte dooee dont la hauteur loi dérobe 1 horizon ; un ruisseau peu snpàieur à larlargeor cPiin f jssé ordinaire coule dans le vaIlon;il est Cravers^ par un pont mentionne dans les vieux récits , et près- duquel la chapelle fut érigée. Tel est te local encaissé où les combattants se mesurèrent sans pouvoir être aperçus de la distance de fltam d^un kilomètre , et cela d'un seul côté.
Il est à remarquer que la pente du coteau sîtné vers Bajeox , est de la valeur d^une portée de fusil plus éloignée du ruisseau que celle de Paotre bord qu^on peut dire contigiie. C'est au fond de ce bassin régnant sur la rive gauebe que le village de Fornngnj existait eu i45o comme de nos jours. Là s'arrêta l'armée anglaise ^ qui venait de passer le grand Vey. Le comte de Clermout j h l;^tête des Français, partit de Carentan pour lat poursuivre j et fit balte sur le coteau de la rive droite : notre armée très^inférieure avait besoin* de renfort ; elle en attendait de Saint^Lè j d'oix s'avançait le connétable deRicbemont«La directioi^ qu'on savait qu^il allait prendre était par Trévièreset Agnerville. Sur cette dernière commune s'élève l'une des deux rangées de maisons qui forment l'unique rue du village de Formignj. Avant l'air*
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tatque qui ensanglanta les deux territoires à droite et à gauche de leur commune limite , le comte de Clermont ^ pour appu;yer l'approche du connétable et faciliter leur jonction , avait fait passer le ruisseau au midi du pont par un détachement chargé de garnir le coteau où Tespérance fixait son attente : avec le détachement ainsi porté sur Ja hauteur d'Âgnerviïle , furent disposées deux couleuvrines au-dessous du moulin à vent, dont îl est parlé dans le commencement de Taction.
Il ne s'agit pas de tracer ici sous le rapport de
la tactique les évolutions de chaque année : elles
dorent beaucoup varier pendant une mêlée de
trois heures dont le peintre ne pouvait rendre
qu'Hun seul incident. L'unique but est d'indiquer
Jes accessoires dans lesquels le pinceau devait
envelopper le sujet principal , quelle qu'ait été
la minute choisie* Or, une petite vallée sinueuse^
iftie vue bornée , un ruisseau , un pont , un grand
chemin , un terrain incliné sur lequel les Français
m .nœuvrèrent , un bas fond rempli des maisons
du village , et de jardins garnis de haies et de
pommiers oàles Anglais, sur la défensive , eurent
soin de se construire un retranchement ; enfin un
moulin à vent et deux pièces d'artillerie : voilà
autant d'objets en vue que le tableau n'a pu né-
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gliger sans renoncer à caractériser la bataille de Formigny (i).
Ne reconnaissant pas le pays dans Pimmense point de vue da tableau où la mer appelle Poeil jusqu^à son extrême et fastidieuse ligne d honzoDi M. Lambert se livre à des conjectures : il oublie Petroit fond de cuve oïl la bataille sVst livrëe , et admet un alibi. Le peintre , dit sa brochure ^ a choisi (2) remplacement du vigne de Formignj^ c'est-à-dire un endroit d'oii Ton jouit effectivement d'une vue très -belle , mais terminée , en sens contraire de celle du tableau , par les lignes mon* tueuses et forestières de l'horizon.mendionaL II résulte de cet arrangement qu'en dépit de Phistoire, ni le moulin d^Agnerville , ni le village de For* migny , ni le pont , ni le grand chemin n^ont pu voir les combattants se porter une seule blessure; et que , de sou côté , le peintre n'apercevait pas la mer. Il ne pouvait jouir de cet avantage, si s'en était un , qu'en s'avançant beaucoup plus au nord du vigne ^ sur le territoire de Saint- Laurent.
Si les raisons de M • Lambert ne tendaient qu'à
(1) Vérifier la conformilë de cette deaciîption avec le local et . outet le§' pages de la première partie du mémoire de M. Lambert.
(a) Troisième partie du mémoire, page Sg.
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excuser la fausse ordonaance da tableau , nous laisserions k d^àutres le soin de décider jusqu'à quel point un art d'imitation peut se permettre de représenter l'enfoncement d'une petite gorge par une vaste plaine ^ne ressemblant même en rien à celle qu'on désigne : la chose malheureusement est poussée ploè loin ; au lieu d'une simple tolérance à admettre pour justifier un' caprice , tout tend à insinuer que réellement la bataille s'est livrée sur ce plateau.
D'anciens retranchements ^ dit - on , laissent sur le vigne des marques encore très-sensibles ; il y en a près de Téglise de Surrain ; il y en a dans la commune de CoUéville : peut-on méconnaître k ces vestiges qu'il n'y ait eu là du sang ré- • pandu (i) ?
Croyons à l'existence de ces ouvrages dans le pays, puisque M. Lambert l'affirme ; mais si ce furent des positions militaires , à quelle époque de nos annales faut-il les rapporter ? Envain la brochure ,. tâchant de fixer leur construction au 1 5 avril 1 4^0 , cite en garantie le passage de Monstrelet , qiû dit que les Anglais ûrent grands troux et f assez en terre* Ce passage , au con-
(i) Mémoire de M. Lambert, pag. ^9 et 4o. Nal aqtre écrit pablîo oe parle de aes terraMemento»
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traire éloigae d'ane maDÎère biea précise toate idée du Vigaé , de Surraia et de Colle ville, Noos invitons M. Lambert à relire sa page i5 : nous y voyons que, rendus à Formigny , les Anglais en partie se plac èrent du cdtë du ruisseau près du pont ; que les autres , se rangeant à un trait d'arc du village j s ' appuyèrent sur le ruisseau et des jardins remplis de pommiers et antres arbres. G^est à ce point de la narration que Modstrelet dit : 91 Là furent francoy s et anglofs les « 1^72^ des^ant les autres par l'espace de trois « heures j toujours en escarmouchant j et « pendant ce les anghjrs/eirènt grands troux « et fossez eh terre avec dagues et épées , a afin que ceulx qui les assaudraientpeus-' « sent tomber eulx et leurs chevauLc j etc. » . Il ne s'agit là d^aucun autre endroit que de Formigny.
Indépendamment d'un témoignage si clair, comment supposer qu'une petite armée à peine de sept mille hommes , fatiguée du passage du grand Vey , et arrivée le matin pen de temps avant le comte de Clermont qui la poursuivait , ait couru élever \ Surrain un retranchement placé si loin sur ses derrières , et un autre à GoUeville placé sur son flanc à une lieue et demie. Si l'on s^était battu là ou dans le Yigné, le sol creusé en
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doBiieirait des preuves ; car a coup sur on n^aura pasrapportë d'endroits si Joignes les quatre mille cadavres environ restés sur la place , et qui furent inhumés dans quatorze grandes fosses à Formirgnj I oii tant de fouilles récentes attestent leur dépôt (i)*
Ma^é les intéressantes recherches de M^ Lambert et les subtiles inductions quHl en tire j tranchons net , et disons que rien dans le tableau n^a le moiodre trait d'analogie avec les métamor-^ phoses qu'il a combinées. Ce tableau, le voici : Le plan où se passe une moitié de l'action consiste en une langue de terre parallèle au-devant , et dont la largeur , se projetant vers le fond , ne contient tout au plus qu'un espace de trente perches métriques. Le surplus de la perspective , déployé sous un plein ciel à une distance de sept ou huit lieues , n'est qu'une véritable vue marine. La longue ligne d'une grève' monotone s'étend de la droite à la gauche, oii elle se confond avec une dune l^èrement indiquée. De ce profond éloignement une espèce d'anse ou de baie rentre dans les terres, et j forme un vaste terrain sabloneux , a travers lequel serpentent des levées et des digues ; cette anse se rapproche tellement
(«) Voir le Mémoire , pages 19 , 37 et 38.
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des combattants que la seconde moitié (le la bstaille a lieu sur Pane même de ces levëes» X7a lien très-^oignë y bâti au niveau de ta mer y et perdu en quelque sorte au rnilien de cette solitude y se trouve entoure de certains affbàillemeiits symétriques j qui , plus ils s^approchent du spectateur, se 'desfflneat à côté l'on de Tautre en forme d'échiquier , et indiquent sans équivoque les couches ou carrés d'un marais salant. Ces carrés ont Pair d'avoir été pris par H. Lambert pour les retranchements qu'il a dit exister sur les hauteurs ; trois ou quatre cei^ pieds de £fférencedaos Mévation s'opp(»entà ce système: ajoutons que^ si c'étaient des redoutes destinées 3l se garantir de l'ennemi , leur intérieur serait garni de troupes. Loin d'y trouver un seul per« sonnage y on en voit deux qui j^ pour éviter y en fîiyant , de sy plonger dans Peau ou dans des couches de sel y font soigned sentent le circuit du marais ; le groype de bâtimients entrevu au loin dans le centre de ces salineé ne peut guères être considéré que comme la résidence et le corpsd^-garde des employés royaux y prisés à la police du lieu et à la perce^ai^n des .droits de gabelle. £str-ca en se repaissant de ce spectacle qu'on peut reconnaître nos paysages de Saint- Laurent et de CoUeville , là où jamais oh n'a
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recuefllî de sel , et oii le gisementdos cfttes iat le permettrait pas ? Tant de disparités locales forcent de sentir que le tableau conoenite quelque autre rivage de la Franqe: .r;»
Il 7* a mieux \ hotré prétehdae représeatatûm de la bataille de Formigny ne peut rëellomeMt en représenter quMne autre postérieure âU éoAim d'un siècle. .....: j
En i45o, les arcs et Tarbalète formaient là majeure partie . des armes t le surplus dés milW tairez était composé dé lanciers à piedet à chéVal* Cependant lé tableau. né présente aucun' arc '| atucuné arbalète, aucune flèche , 'quoitpiela rifti^ ntion n^éntrètiehne , pour ainsi dire , que d'ar<^ chers depuis le commencement de Faction jusque la fin , et que , pour évaluer les distances , les traits d'arc et d'arbalète soient partoutcités comme offrant la mesure la plus Êimilîère. Pas un seul mot n'indique que péi^otine eût en lùain des armes à feu. Gé n'est pas que certain mode d'artillerie nérendittléjà quelques légers services; le récit même atteste que le comte de Clérmont , en faisacft avancer quinze ^nts archers dadsla partie voisine du moulin , les fit . accompagner de deux couleuvrinés qtii furent tour à tour prises et reprises;' Cet emploi de couleuvrinés , si rare encore y si caractéristique de la bataille de
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Form'gar, est laisse de côté par le peintrç, malgré l'assertioh de la brochure , page 4^9 ^^^ îl nV ^ d^evident que du dësordre , de la fumée , des morts y etc. , sans la plus légère apparence de canons , d^affuts ^ ni d'aucune décharge enflam— xnant TorUicé de ces petites pièces de campagne. Au lieu de les faire figurer parmi les arcs , les ^ées , les haches et les lances j seules armes manuelles alors admissibles dans les rencontres »de laplainCi quel esprit d'anticipation aurait porte .le peintre à armer les combattants de mousquets et de pistolets , lorsque , pour disputer un terrain de niveau y la mousqueterie ne fut réellement de .quelque usage dans la manœuvre des armées que sous Philippe II , en 1 667 ? Le duc d'Albe , son général dans les Pajs-^Bas y est le premier qui en ait risqué répreuve , en 1667. Estrada y contemporain de la lutte soutenue par les Flamands , en a écrit Phistoire en latin ; il dit en décrivant Tor- . ganisation de Parafée espagnole ;
« Chaque compagnie , contre Tusage , avait à « sa lête y par un arrangement nouvellement « conçu y quinze si^lçlats armés de moujsquets: n pour appuyer^ au moment de s'en servir, des « instrumenu si loin d'être maniables, cessoldaJs « portaient des bâtons surmontj&d'unepelitefour-
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•« clie. Jusque là personne n'avait cru que Tdpaule « put se charger de pareilles bouches à feu : elles « ne (iraient que du haut des murs ou elles étaient « assujetties à de grosses pièces de bois (i)« »
Comment après cela se figurer que Tartiste chargé d'exécuter le monument de notre victoire ait donné dans de pareils écarts ? Son tableau , an milieu de quelques fautes de composition, n'est pas dépourvu d'un vrai mérite ; il faut donc qu'il ait eu une autre affaire en vue ; il le faut, parce que ainsi l'ordonne la triplé inspection du local , des armes et du costume. En même temps qu'une conception bizarre lui aurait fait employer , en i45o , des armes qu'on né faisait qu'essayer 1 17 ans après y quelle autre incartade lui aiirait inspiré de fouiller encore plus loin dans Tavenir pour les vêtements du temps de Henri IV et de Louis Xlil(a)?
(0 Privé de Torigmal » et rédait h ïa traduction espagnole qu'en a fbTte Melcbor de Novar , je cite les propres mots : ; La Frenle de cada compania cnbrian , con nueva tcazft , fuera de orden , quinze soldados con mosqaetes y borquillat ; que por ser de ninguna suerte mannales , no ppdîan dltpararée aînesse arrinio. Porqne antes estas bccas de fuf'go , por parecer que no se podian llevar al ombro , no se soliàn disparar si o «s desde los muros , coUocadas sobre una banquctla de madera
ée trespics Guerrat de Fiandtt*;
.,.. amberes. 3*. Impress. vol i , pag. 3 16.
(1) Voir le Mémoire , page 44*
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Ce total oubli des convenances n'est sans donte qu'apparent : ponr s'en assurer , il me semble que d'excellents juges seraient des personnes ërudites babitant les rivages de la Saintonge. Probablement à la vue de leurs marais salants , et faisant les mêmes remarques que nous sur Phabillement et Parmure , elles diraient : voilk le tableau d'une rencontre dans notre pays, auXVI^. siède , entre les royalistes et les ligueurs. A cette époque , de nombreux cbe£i de partisants étrangers jouaient^ dans nos troubles , un rôle très-actif , tels que les Espagnols j les Lorrains j les Flamands. H est impossible de mëconnaitre ces dififërents partis à leurspanacbes et leurs ëcharpes jaunes , couleur distinctive de FArragon , de la Lorraine et des Paj&-bas (i).Les Au^ais; dans leurs étendards, leurs pavillons et autres insignes militaires , ont toujours donné la préférence au rouge. Si le tableau médiocre que M. Lambert dit avoir été transféré de la chapelle dans Féglisç paroissiale , ne s'est pas mépris sur le drapeau ronge des Anglais, c'est que, en saisissant quelques traits historiques plus ra{^rochés de la vérité, il voulait réellement peindre la bataille de Formign j , et
(»} Les cécitt de i45o ne parlent point de cette couleur jaune.. Mit Ubieaa seul en fait usa^, et d'après lui toutes les pages dr fe 3s partie dn mémoire»
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que. le grand. taUeau de IQlayeux n'y a jamais s6ng0.(i,), ,
. Une dernière remarque suffirait pour prouver que i'aclipn .de. ce ^bleau ne. peut se :rappprter au 1,5 aynlj et que sa date, appartient à une saison beaucoup pluq avancée, lie i^ avril ^^ dans, le Bessin ^ ^^yeloppeà peipie. quelque indice de vé* gëtat^on; I^e^lie pdjrçjfafe; encore apx bestiaux: si les feuilles Mliyas de quejiqç^.arbuslçscoiiir 9ÇIlç#9^à^pntrera^eplp4i^^€^ 1^ verdurç^ tocs les ^l^rçft m %éùéi^^ pe fmA qu'arton^ leurs booi^c^S:; l^^r9^ nlaMÎ£9 r^p^diy^ dabs \^ .c^uh pagM. n'pfliîw^t ,: à peu de : 4i»WttC6 comme. ^^ ^hr.m'»^ ^wraflçbage d^pou^ié.tjsjl qu^îl se fait voir su fond de lliiver. Ce n^est donc pas la bataille de Formignj que le. peintre a pj) ^ccompa^er de grands arbres ^ ^ t^te touque , dont le feiiiUf^e conden^^ intercepte tou^^jet de lumière. ïfe.fpiftve j malgré $es fautes ,.a trop bien traité e^taines par^p p^r igiag^ner qu'il ait commis daçs spn feuillage une; inadvertance si oontraire àjfpnjspjet):.,un .pareil^conflit d'idées ne peut ^l^rti^i^îi^^qi^^ap ;£)ire incorrect et au^. mauvais stjleque M. Lambert a lui-même signalés dans le tableau de la chapelle. ^Permis à celui qiii Ta
(i) Le Mémoire , pag, 33.
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fait d'offiÎTy à trois oo qaatre perches dn champ de bataille dëjà hërissë de morts ^ on atelier de bonnes gens paisiblement occupés des travaox de la moisson : certes , il n'y a en cela que de quoi sourire et se taire (i). Les traits d^itelligence répandus dans le tableau de Bayeux j h règle d^unité à laquelle il s^est asservi j une heureuse entente du clair-obscur ^ et la iadle application des teintes ètent tout soupçon qu^ ait Toulu mal à propos prêter au preoiier éveil dn printemps les couleurs fortement prononcées de rautomne.Le verd rembruni de ses arbres certifie l'époque du fait qu^il nous a transmis : sans un excès d^^ards on n'y lira jamais la date dn i5 avril.
Reste à savoir comment le tableau d''une bataille inconnue se trouve dans^ notre ville , et par quelle singularité ses apprêts d^explîcation n^aboudssait à rien sur sa légende : puisque le champ des conjectures est le domaine des antiquaires , je vais y entrer aussi , sans attacher an cas que je présume une importance eidusive ; je tâcherai du moins que le plausible donne un pen d'assietteà la pensée.
Personne n^ignore les maux affreux dont les
(i) Héuioire , pag. 3a.
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cyiiereDQs reKgleases et la Ligue inondèrent les plus petits recoins de la FraDce: point de locâlitë <gni n'eût ses défiances , ses baines , ses projets plus ou moins sinistres : Caen , Saint-L^ , Bayeux^ passant alternativement sous la doromàtion de chaque pttti ^ étaient piUës j dëtastës par tous les genres de frâiësie. Rien ne répugne à ce <(a^)ors (juelque habitant distingué de Bajeux , l^étéque j si Von veut , ait reçu d^on parent ou #an àm , lié an sort de la Guyenne , le tAbleafu d%lE fait d^armes ^ oh cet ami ^ ou qtiet^^ùh des siens , se serait distingué. Miiis , en temps de ré-* volotion'^ ce qui est honorable d^ns une rue , dans telle autre est une Cache. Le tableau n'est donc reçu qu^en secret et communiqué de même i des intimes^a peinture n*ose non plus is'exprimer qu'à demi : le blanc de sa légebde a la prudence dHgnorer ce que lui veulent àke les caractères majuscules éparpillés sur la toile. La solution de l'éiûgme n^est confiée qti'à<llai lettre d^envoi dont la publicité compromettrait an milieu de lespior nage et des manœuvres sourdes d'une foule d'énergumèaes qui ne cherchoat qu'à produire des explosions. II en arrive : des provocations , des emprisonnements , des assassinats , des traits de la plus atroce barbarie oUigent^ le possesseur du
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(ableau de se caohec oa de fuir (i)« Sonpalaîs est brutalem^at .yîsk^. «^ Quel est ce Ubleaa ? *^Un subterfuge devientalors iaâiëpeosabtezc^esst, répondent 1^8 gens de rÉvèqiie, la gbrirniae image de la bataille de Formigny ^qni nous sauva tOMS y il y a plus d'ua siècle, -— La répoasène depl^tt pas I et de. ce moment voilà la fausse bataille de Formigoj ^btie.saus contradiction dans un îles appartements de Péyéclié. : C^endaii la terrer couMnae^ les . vacations .ira aVrét^t. pas ^ la lettre d'eovoi disparait j , les ^^nfidenjts .mfNirfi|it-> b lëgQ^de reste iQu|^^.
' Que cette cause d!Ulpsî|oa oa une aud?e i^qnivalfin^e ait vagueiQ^t a^dnit pqe mulMtode i^at- ^entJLVeiy ji^iQiçpn,Yépiept ^ mvice; .mais i^e
fç^ntifiqpemeot Terreur )trQ^vo 119;. appui ,dl^a$ Mm Lambert , If^ chose d^vi^ent tri^p idig^e 4^ remar<p2e pour qja-pn s'en t^isj^Tout d^cat.qa'ç^ le mouvement qui lui failî o^ei^er rittustriition des armes ,nonnandes:d|ipsi;fie4{^è|i6 qui le^resti^âp^ plicaUe /j'espère ^'après^ un . examen ]^ps. mûr ,
(1) Hit t. de Bayeux , par Ùénen , pag. %S ot raîv»-: y vnirnoiR»
ét^qnc forcé de preodie U fuite et de se stttTer en Fioerdie^
Les iaqaiétudes durèrent jusqu'en 1690; c'est dans rinterTalfe de
' cette date remontant k tSSy , qn'il eit possibte d'assigner la
. CQiifecUon do tableau : qui U ferait, descendre 80tt$ Ia>«i$ iLIll t
iosqa'en 1628 , n'aurait peut-être pas tort.
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son veea coBtiipe le mlîto serîi de voir figurer nos
vengéurB dnns^ quelque nduvelle œavre qui teur
scMt àpëcîaleméiit eonsacrtfoi Ceui qui^ pendant
leor vie y ont acquis taM de gloire ae doivent
pas être réduits y dans teur lombe ^ à n'emprunter
qa'iiDf chifQé^querlrOphëe ;écha0aud(^ sur des
ouUis de toute règ(e^ Um de ebancçlaols hors de
doute et d'iDViaisenibtal)Ies;t7e{4hâfir^i Nos rëchs
reafenneni deux eiroonjstâneçs .^U les pei&trea
poonaisot saisir deux-brillaots sujets de is^eaux
faisant suite ;, ce seiïaitr^ si je pe^s^ m'exprilner
ainsi ^ un pçême ei| deux chants, du |>lus vif în-^
Quoique en soit de la cQQtrariét^^nos idées ^ M« Lambert est prié de <2roire^ qjoe je me eon*^ tente de Icjs rau^er.fur-la^mème lig{le^y et d^oi laisser le «choix; a^l^i^eurs j.IejB npjiçnsefriusflettt*elles écartées ^ îe n?ep . aM»cher4i)pft$ upi moHidre priic a<» futuro essais d'un jeiwe* 4 estîmsbiè an^ tîqiwreiqui^e .v^^^pujour4 disposé à parier avantageus0Dieat.de secr lumières et de son zèle»
ISos i^t^entions I sout CQnftirmes relativement 4. une restauration da nieuument.qiiiektstatt à Foroigny. Si j'ai donné à; oette peMée unepriorîté de vingt ans 9. ce n'est; q^'un faible mérite dû à la diySéren,ce de nos Âges ; qu'il me soit permis ^ eu la redouvelant ^ d'insister pour que les déco^
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nations de la chapelle k rétablir ne prësenteat rien iie louche , de contradictoire et d^nexpUcafale : il me semble que toute peinture j devra respirer une fidélité locale, satisfaisant les étrangers comme les habitants , et les personnes de Part comme celles^ dont la simple piété ira remercier et bénir la Providence. La vérité exige encoreque le rappel fictif d'une journée aussi fougueuse que ceHe de notre 1 5 avril ne se borne pas à exprimer Tem^ portement du courage par une méthodique et molle chaleur ; tout se piréterait au spectacle de la plus mâle énergie dans les deux pendants que je propose. Premièrement Tarrivée du connétable près le môulki d'AgnerviHe , le désordre qu^l y jette pdrnh les Anglais , et le passage du pont qu'il se fraie malgré eux. En second lieu , de Vautre côté du village , au nord , Tattaque du retranchement où l'armée ennemie fortifiée subit sa destruction totale. Quel peintre n^ambition* lierait pas de déployer toutes les ressources de son art pour rendre présents , autant que possible, cet enthousiasme de valeur j cette héroïque opiniitreté qui firent que trais mille hommes j ne perdant que huit ou dix des leurs , en exterminèrent près de quatre mille , en forcèrent quatorze cents de remettre leurs armes , et mirent le reste eu fuite ? Un succès si extraordinaire , si
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évidemment favorise du ciel , doit aiguilloner les artistes d'une imagination ardente. La toile , le burin , la lithographie peuvent se partager llionnenr de vérifier notre monument et d'enrichir nos salons de che£3--d'oeuvre précieux à tous les bons Français. Cette réunion de talents, je Tin^ voque , et termine par une épigraphe aussi bien placée ici quVn tête de la dissertation.
Let onr now«bless*d countrj be bold. Anonyme. To talL of duds of arms of old ! Walter-Scctu
Que noire joyeuse contrée^
Au doux mois d'avril, tous les ans.
De primevères décorée «
Fête, sous les bourgeons naissants.
L'heureux Jonr où Ta délivrée
Un beau lait d'armes du vieux temps l
Sur la position de VOe nommée Oscellus dans les récits . relatif s aux ihwisions des Normands^ Par M. AuGusm LE PREVOST.
ApHÈ» une trc^ longue indifl^rence, tous les regards se portent enfin vers notre histoire de Normandie , vers le phénomène que présente cette race , la dernière 'arrivée de toutes les tribus du Nord dans nos contrées , et en cette qualité ayant presque seule jusque nos joors rempli POccident du bruit de ses ravages , puis , aussitôt qu'elle a touché le sdi français , renon* çant tout-4i«-coup à ses habitudes vagabondes et déprédatrices , pour devancer tous les peuples voisins dans les sentiers de la civilisation comme dans la carrière de la gloire : aussi n^est-ce pas seulement parmi les descendants des conquérants de la Neustrie , qu^un fait si extraordinaire occupe Tattendon générale. En France, en Angleterre , tous les amis des sciences historiques en font Pobjet de recherches appr(^ iondies , et feuillettent avec un intérêt tout
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particulier les preiriières pages dé ii^s annales. Dernièrement 'encore ; la ï>las-iUusbe coiflpagrtie savante du royaume appela les' {trav.aax des archéologues sur Porigine et les invasions des Normands. Déjà nods possédons .Pun des mé^ moires qu-a produits cet important concours , et lMen05t , nous Pespérons ^ celui quî , au jnge^ ment de l'Institut , a jeté le plus dé jour sur ces questions obscures , viendra enfin , après une longue attente^ noo^ eiiricbir de tous les trésors d'une érudition puisée aur sources les plus sûres et les plus lointaines. Bientôt aussi , des travaux non moins savants et pins chers encore à la compagnie , puisque c'est dé son sein qtfib sortiront , nous moAtreront les premiers points de débarquement , les- premiers camps retranchés des hommeS'du Nond sur nos côtes ; nous rév^rpnt les caractères pardcnliers de lewr système de fortification et jusqa^à quelqu'ésHins des secrets les plus curieux de leurs arts. Il n'est personne parmi nons qui n'applaudisse à cet heurenx et long-^temps ine^érsé coocours de recherches sur ces. origines de notre histoire f personne qui ne, doive ^ sinon prendre une pari active à de si savants travaux , cherx^heraumoins à fournir qt&elques matériaux de détail à leurs auteurs. Telles softt les considérations qui «iou6
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ont porté à entretenir la compagnde dans les premières recherches que noas loi soumettrons, de quelques positions de lieux mentionnes dans le récit des invasions des Normands et sur. lesquels on n^est pas encore d'accord. Précédés dans celle carrière par un illustre devancier dont nous nous ferons toujours gloire de suivre les pas ( Tabbé Le Bœuf ) , nous ne ferons guères que rappeler et confirmer ses déterminations ; mais nous les avons vues trop souvent combattre ou méconnaître , pour ne pas croire à la néces^ site de reproduire et d'entourer de quelquei développements nouveaux les savants raisonnements dont il les a appuyées.
Lorsqu'on porte les yeux sur Tobscur et affligeant tableau des invasions des Normands dans le bassin de la Seine , on rencontre parmi plusieurs noms de lieux bien connus et ne pouvant être Tobjet d'aucune méprise j ceux-ci , dont h détermination est plus difficile et plus contestée : OsceUus 9 Givolâi-Fossa et Haldaus.
Le premier , OsceUus , et en mème^temps le seul dont nous nous occuperons dans le présent mémoire , est le nom par lequel les (krivaios du temps désignent Ttle dont les Normaads cla bassin de la Seine firent leur retraite et leur place d'armes pendant les a^ées 858 7.859 et
Dl VlLU nOMM&S OêCEhLVS. 5i3
86 1. A cette dernière ëpoque , flg en farent diuséi pir Chftrle8-4e-Chaave j assisté d^autres Normands qne commandait Gocland , et noua ne vojoaa Bulle part qu'ils s'y soient jamais retranckës de nonveaù y dans leurs invasions postërieores.
Le nom <|e cette tie se tronve consigne dans les annales de St.-Bertin (i) ; dans le traité d^Aimoin 9 SDT les miracles de St.-Gennain (s) ; dans
(0 DCGCLTIII , qaandù ipM Garolu intravit in iniplav 8e4|iiaiui , dicUm OiceUiim» obi magoam sustlnait pericoliftii, •îcat à nmkjs tanc fuit cognitnm , et qsandù ftattor/ raot Lu-* dowicat laper îUmn Tenit cum onai hcMtili appar«tii« Scd lar^ giente misericordiA Dei cum honore non receuit.
Sarioff tes intulam Sequan» voeabnlo OsceUum Denot in eê commorantei obteanonu même jalio adgredîtar , nbî ad epni Karolna puer fifios ejui ab Aqoitanlè perTcnit. Cum qno Pippi« •imi{ani kioam tntcipit et ei comitatas ac monaiteria in A» qnitanîA triboit* Lotbariat etiani ses ad eamdem inanlam mense Angutto properat » aTuncolo adjnlorian conlaHiraa* Ubi naquè IX Kil. octobrit absque profcctu obfidionb de* morantur*.,**
Dani.«.. de Anglia reTertentea dnee Welando cnn docentis et ta ampliiif naTÎbun per Seqnanam ascendant et caatellam in inaolft que Oacellai dicîtur « à Nortmannis conHtmctum et eos«
dem Nortmannôi obtldent intereà Danorum pars altéra eun
eezaginta naflbns per Seqaanam in flaTinm TeUat ascendant indèqne ad obsidenles castrum perfeniunt , eommqae societate jnngnntnr..... Obsesti anteu famîs inedlA et miseriA omni •qaealore eottpuisi ses millia fibras inter anrani et argentam <^aidentibna douant , eisqoe sociantnr et sic per Sequinam
otfnè ad mare descendant,
(s) Ifastnaani ireid apvd tmidatti loenai^ qni dieStar Os*
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une proclamatiou de Charles-le-Chauve , coatre Weailon (5) ; et daas le gssta Normannarum antèRollonemducem (^/^)*
Le père Sirmoad e$t le . proqûef invaot. qui ait cherché à se roadre compte d^ T^apUcement de POscellus des passages que nous venons de citejr. Sans le détecminer d^une manière précise y il se contenta de dire qu0 fkies devait en être voisin. Valois ayant remarié qu^il existait un Oissel aux environs de Rouen , crut y avoir trouve le point indique paries historiens da IX.^. siède ^ et la fixation du Pistes des capitulaires à Pitres , près le Pont-de- VArche., qui u^estguères qu^à deux lieues d 'Oissel ^ le confircna dans cette opinion , qui fut adoptée par Mabillon , Félibien , Daniel , Diiqilessiset autres. Balûse seul s'en ëtkit écarte , en voulant , contre toute raisob , reporter Oscellus au-dessus de Paris , dans lés environs de Melu»..
cellas » in qu&dam Seqaanae IdsqIA residentei^, ParisUs Mcpè don proraùtf placebat, navali excursu Teniebant
(S) Deindè chm contre paganos ad iosulam looî qoi Oscelluf dicitur cum fidelibas nostrû et terreno itiatre ac navigio > sicol scitia , perrexi
(4) Deindè cnm duce eoram Welando cnm G. C. navibus per Sequanaui ascendant et castellum in iasulâ qii« Otccllos dicitur , obaidènt.
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Maig , vers le mitieu da siècle dernier ^ Tabbé Le Bœuf sMtant occupé avec beaucoup de détail de la topographie du diocèse de Paris ^ à Toc-r casion de la notice ecclésiastique qu^il eh rédi*geait ^ fut conduit par ses recherches , et 'par la découverte d'un premier nom de lieu ( Charlevanne) à reconnaître, daiis le même endroit , des vestiges de rexistèncé d^n autre Oscellùs , in* finiment plus voiski de la capitale que FOisset sur lequel avaient porté jusque là les conjectures; Cest vers remplacement de la machine de Marly qu^il^ trouva la montagne à laquelle il pensa qii'avak été d'abord particulièrement appliqué ce nom , devenu commun depuis à Hle et à la presqulle voisine , genre d^extension fort ordinaire à cette époque , comm^ il le prouva pour Pautre Oi^el mentionné comme une . Ile dans une charte du > XI^. siècle y eti même temps qu'on lui donne pour synonyme couronne j ce qui prouve qu'il ne s'agit réellement que d'une presqu'île. Insulam Oscelli quœ alio nomine Corhulmits diàitur. Il parait au surplus qu'il existe en France plusieurs autres lieux de ce nom ; par exemple^ dans l'Orléanais, l'Auxerrois , la Franche-^îomté et le^ Quercy .
Quoiqu'il en soit , c'est dans Hle même , voisine delà mach&e de Marly , et l'une des plus
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longues et des plus vastes de tout le cours de la Seiae , qae le savant académicien plaça le poste militaire occupe pendant quatre ans par les Normands. Ses principales raisons pour s'éloigner de Topinion généralement reçue,fureat : ]<>• ridentité de lieu quHl crut remarquer dans Aimoin (de miraculis S^\'~Germani) , entre Charlevanne ( aujourd'hui la Chaussée j hameau de Bougival ) ^ et FOscellus en question , d'après ces expressions de Fécrivain. Jpud eumdfira locum y qui dicitur Oscellus.
^^. he récit fait par le même auteur d'une surprise de Tabbaje de Saint- Germain -des* Prés , un jour de Pâques au matin, par les Normands j partis dès le vendredi de leur station d'Oscellus^et qui avaient pris toutes les précautions propres à cacher leur marche. Ces précautioiis réussirent si bien que les moines ne furent prévenus par quelques-uns de leurs cavaliers qu'au moment même où les Barbares arrivaient. Si les Normands fussent partis de l'Oissel voisin de de Roncej , dit l'abbé Le Bœuf y leur marche n'aurait eu rien que d'assez naturel, et les espions des moines n'auraient eu aucune difficulté à la pénétrer; il est probable, au contraire,qa'ils firent quelque grand détour , de manière à faire sop^ poser qu'ils étaient occupés fort loin de-Ià.
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3o. Xie graûd vaisinage de Paris, où ils allaient et venaient k leur gré : sœpedàm prorsàspU^ <ehat, navali excursu veniebant, ce qui ne saurait s'entendre d'un lieu distant de dn^uaente lieues par eau ^ comme est lOissel des en virons de Rouen»
' 4^. La marche progressive des Normands , qui ayant pour but et d^âoigner leur place dWmes^ des pays déjà ravages , et de la rapprocher de plus en plus de la capitale , sVtaient déjà portés successivement à Pistes et a Gefosse , et n'avaient aucune raison pour rétrograder vers Rouen,
5^. La circonstance de la rivière de Telles, que les Normands nouvellement arrivés remontent en 86 1 , pour aller renforcer les assiégeants r per Sequanam in Jlus^ium TeUas ascendant. L'auteur, aprèsavoir rappelé que , dans le même récit, l'Andelle et TEure sont désignées par leurs noms connus , établit que ce ne peut être que TEpte , à laquelle on aura donné le nom de la contrée dans laquelle elle coule , nom encore reeonnaissable dans ceux de Neuillj-en-^Telle , d'Hénonville-en-Telle , de Jouj- en-Telle , que portent des villages voisins , de même que la Juine a quelquefois été appelée : Fluvium Stampas.
6^. Enfin, des circonstances locales, telles que
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la grandeur de l^le situëe vis-^i-vis de Bougival, et qui cofloprend au moins cent cinquante arpents ( tandis que i^Oissel voisin de Rouen , et même tonte la péninsule de couronne n*offre des iles que d'une étendue fort bornée ) , les foss^ faits de main d^homme , qui en isolent le ndliea ^ les vestiges d'un édifice de pierre , le nom de grande ile de la vieille Loge (magna insida de n)^teri Loffa ) qu'elle portait au XIII^. siècle y et qui «ect encore k désigner une de ses parties : l^e de la Loge. On sait d^ailleurs , ajoute-t-il ^ que ces mots de vieille loge équivalent à ceux^-ci : vieille tour, vieux château,
Kopinion émise par l'abbé Le Bœuf contra-* riait trop d'idées, reçues pour ne pas rencontrer beaucoup d'opposition. Immédiatement après la lecture même de son mémoire^ i )9nombre d^objections lui furent adressées de vive voix , et, deux mois après^Mv Bonamjr^qui s^était ajassi beaucoup occupé de cette affligeante époque de notre histoire de France ^ en recueillit la [dus grande partie dans une dissertation insérée au même volume de l'Académie des inscriptions (tome 5o, p, 109), et tendant à soutenir l'ancienne déter-* mination.
Les arguments qu'il apporta à l'appui de cette
(i) Mèm. de TAc. desinicript. t. XXX, p. 91 » 109.
DB lIlB irOMMiE OSCKtLUS. SlQ
deiermioatioa j et qui lui appaitiékinept li pea près teos: en. propre^ aucn& de ses nombreux devancierB n'étant entre dans Texplication de ses ' modfs , peuvent être compris^ soas les neuf chefs ' suivants: «
fo. LHdendl^ établie par la petite chronique de Fontenellé y entre le fort conêtrnil par Ber« non, en 856 , «t. celui ou Charles«-le^Ghauve as- ' siëgea les Normandsii non* pas en 869 y comme ' elle le dit par erreur, maïs bien en 858 : sequenti anno (;S56).... Berna inguâdam insulâcas^' trum œdificatp ubi à Carohregê na{>aUi>h^'
sidione obsèssus est anno 8$9.-; Or^ en
856^ dit I^p Bonamy ^ les Normands partent de Gefosse , et y reviennent dans leur expédition de la fin de décembre, contre Paris, Il fallait doncf qu'0scellu8,déjà fortifië,fut aindessousdéGefosse^ pour qu^ils ne Paient pas choisi prëférablement pour point de départ et de retraite de cette expëdition,
a^. L'identité, ou au moins le grand voisinage que Gharles^le-Chauve établit lui-Même dans les actes du parlement de Pistes , en 861 , entre le lieu où il tenait cette assemblée des grands du Royaume, et le séjour des Normands : in loco qui Pistis dicUur^ ubi exigentihus peccatis nostris y aliquandiù sedes Juit Nortmannchrumj convenimus. C'était donc à Pistes o
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enviroos qM les Normands avaient établi tear place d'armea; cVtait d^aiUeoisa Pistes oa àMaM le voisinage qu'on prenail des mesores d^ea^ sives poor prëveinr leur retoor. Ad locum qtà Pistis didtur...^ muniticmes construens as-cendendi vet àesàendendi nàiribas propter NortmannM aditum iniereimUt. Olr Pîstea est, de Tavea de tûat te monde , Pitres, pris le Pontde4'Arche» <7est donc dan||ee quartier qn''i^£Mt eherchar OsceHus» liais le village actuel dYKssel n'en est pas à une grande distance , et enire^ deux on trouve j vis4«vis Preneuse , une grands lie tout à*£ut propre à vecevoir un àaUissemeBl militaire , si âenda qu'bn veuilte 1^ supposer, € et telle qpie M» Tabbë Le Bœuf U demande € pour y loger noû-seulement les Normands^msk « encore une partie des troupes françaises qui « les y assiégèrent en 858. •
3o. Lldeatité complète et encore stifasigtsnte du nom.
4^« Le choix que les* Normands font encore de Pistes pour s^y établir en 865 : usque aà locum quiPistis dicitur, ubi intmorabantur Nortmarmi ; et Rollon du Pont-de^FArche on Haldaiis , vers 865 : Stationemque navium apud HcUdaus qweArchas dicituTy compo^ nunU Or , 111e ci-dessus mentionnée est située
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entre Pisiti , le PooHie^PArche et Qbsel^ de inaBière à poiivoir élre à pea près indifféreniineiit dësignëe bous lous ces nbnis dans les récits Tâgoes el confas da IX.** sièclew
5^. Les circoDstances rapportées par Aimoia
concernant la surprise de St^^Germain ^ par les
Kormands ^ et qni paraissent à M. Benam y être
de nature ii prouver qu'Oscdlusr était li bien
phis de trois UlMies du consent. Les Normand»
panent le vendredi pour arriver le dinuoche au
matin. Âimom dit bien qu?ils avaient recours ^
pour assurer le succès des expéditions de ce
genre , à un secret impénétrable , et mêine à la
fâinte rebtivemenC à leur départ » mais non point
à un détour dans leur marche : St quotieS"
cumque <ale quid agere disposuissent , dis^
simidabant se mukis diebus aruè nuUàtenus
quoquam ire y ne oui illomm furtivus inno^
tescerit ad^entus. Cest gratuitement aussi qu^on
a prêté des espions aux moines , quand Aimoin
ne parle que de quelques-uns jd^ l^urs cavaliers :
quidam nostrorum équités.
&^. La légèreté du rapprochement entre Charlevanne et Oscellus , fondé sur ces seuls mots d'Aimoin : apud eumdem hcum^ sé« parés du nom auquel on veut les rapporter par
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jun grand OQOibre de chapitres formant ^ept page$ ÎQ-folio de texte.
70, La facilite avec laquelle tons les rëcits des auteurs j tous les mouvements des Normands et des Français s'expliquent en rapprochant Oissel de Pistes et de Rouen.
8<>. La possibiiîtë d'appKquer à PAnddle tout aussi hien qu'à PEpte la dénomination de ^/Zt^ pium Tellas , puisqne Pistes était pareillement situe dans le pays de-Telle , d'après une charte du roi P^in : in pago Tellao Pistas
Q^. Enfin , 1^ peu d'attention qu'il faut accorder à la distance , surtilut par eau ^ les Normands ëUnt accoutumés k faire des courses bien au- Irement considérables , iliêmeen présence de leurs . ennemis y puisqu'ils remontèrent une fois jusqu'à Melun , quoique les deux rives fussent bordées de soldats français. Ainsi, ni la consi-^ dérâtion de la distance, ni celle des postes ennemis semés sur leur passage , n'étaient d'aucun poids pour eux , comme l'atteste encore l'insoFente course et, le tranqciiUe retour de deux cents de leurs guerriers de Pistes à Paris , par terre , en 856 j dans l'unique intention d'aller chercher du vin (1).
(1) Mém. de l'Acad, de» îowript. , t» XXX.
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L^abbë. Le Boeaf a^ayail point eominùmquë. son premier mëmoire à M« Bcmamy ; il parait que celui-c;î ne lui eoBiiiitini<fua pas non plus^ le sien , puisque , dans de nouvelles observations à Tappui de sa détermination , ce savant acadëinicien ne répondit qu% quelques - unes des «ombreuses et spéci0uses objections qui s'y trouvaient renfi^rmëes. En revancbe, le mëmoire supplémentaire répond à d'autres observations faites de vive toix ^ comme nous l'apprenons pa^une note de Féditeur.
Dans ce second mémoire assez court , Tabbé Le Bœuf passe sous silence la première objection de M* Sonamy, fondée sur Tidentitédes fortifications de Bernon en 856 y avec celles d'Oscellus en 858. Quant au rapprochement étaUi par son adversaire entre Pistes et Oscellus y d'après le préambule des actes du parlement de 8&a y il remarque fort bien que tout ce qu'on peut inférer idgoureusement des expressions du rédacteur de ce préambule^ c'est que les Normandsy dans une de leursincursionsprécédentes,' avaient . séjourné à Pistes y comme la cbro*nique de Fonténelle le dit positivement y et non pas que c'éuit le lieu d'où Charles-le-Cbauve renaît d'obtenir leur expulsion. On ne peut rien inférer non plus du choix de la position du
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Poot-(le-l-Âtchè y coiBOie poste fortifie contre lei Kbrmiind^ ca 860- , par rapporl à Kemplaoemeiit de leur prtfeédenie place* d^arroea. B est? naturel que le$ Français- aient cherche à reculer le plua loin possible h barrière ({ùHU établissaient contre eux j età la porter aii-deQi des bassins de r£^> de TÈtire et de FAndelle»
La« diffl^rence notable qui se trouve entre ces mots r eumdem looum et le nom- de Chaule vanne, n^4^anle point , chezi'abbë Le Bosoff la ferme conviction de leur identité ; il 6dt remarquer que Pespace intermëcbaire n^est vempli que de récits de miracles , qui sont une mani-* feste interruption dans la narration de lliistorien, et que, par ces mois, il avertit lui-même qu!ïl y. rentre.
Enfin Tobjection tirée de l'invraisanbianco des trois jours em^oyés à venir de Bougival ou Gharievanne à St,-Germain-des*Prés , est longuement discutée par lni«, et il conclut de ces mots furti^us adçentus , malignus ad^ vjentus y quW a voulu caractériser unesopercbe* rie tout-4h>fait extraordinaire , et qu'ils viennent puissamment à. l'appui de son opinion sur le grand détour fait par les Normands* On voit d'ailleurs,, dans un autre récit du même événement , que fe$ Normands centrèrent dans leur retraite' : cum
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prœdd Ufidecumque acquisitd. Ce qui proave qu^ils o'ëtaieat pas allés en ligne droite dK)s-* eeilus a St.-Geniiaia-des<^Prës. De qui d'ailleurs les moioes auraient^^ils- si bien connu le jour du dëpart des Normands , si ce n^est de sentinelles chargés de les oboenrer?Or, ces sentinelles, s^its étaient partis des environs de Rouen , avraient mis une grande négligence dans leur marche en nVrivaat que le dimanche matin.
Il termine $n repoussant cette autre objection (probablement faite de vive voix , car nous ne vo jons pas qu'elle appartienne au mémoire de M • Bonamjr) , qu'il est singulier que les Normands ^ placés aux environs de Bougival, aimassent mieux venir par eau à Paris , en faisant dix lieues ^ que d'abréger ce chemin de plus des deux tiers en prenant par terre. Parisios^ sœpedàm prof'r sus placebat , navali ea:cursu venhbant. La difficulté , dit-il^ serait la même , si Von sup« pose les Normands établis aux environs de Rouen ou du Pont*de-I'Ajrche ; car leur route était encore moins sûre ^ plus longue et plus facile à observer. Mais tous ces inconvénients, dans l'une et l'autre situation , étaient abondamment compensés par l'immense supériorité de ces barbares dans la navigation^ C'était aussi leur manière favorite de voyager , et la néces-
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site seule les engageait à y renoncer. Oa voit même, parles expressions d'Aimoin^ qn -Os liaient peu . familiarises avec l'ëquitation , et qu^ik s'y exerçaient tour à tour : Studebant ^icissun
. n est a regretter que Tabbë Le Bœuf n'ait pas cm devoir répondre d'une manière plus complète et plos méthodique aux raisonnements de son confrère. Dans i'ëtat actuel des choses ^ il . est difficile de prendre un parti positif après avoir lu ces troiis mémoires : aussi voyons-nous que la plupart des écrivains qui sont venus après ces deux savants , u'oiit osé prendre sur eux de se déclarer franchement pour Tune ou l'autre détermination. Quelques-uns cependant entraînes par une considération tout-^à-fait étrangère à la question ( la découverte de qudques médailles romaines à Oissel ) 9 et surtout par identité du nom , n'ont pas même pensé à aller chercher ailleurs POscellus du IX«. siècle j c'est pour faire- Cesser l'indécision des premiers et l'erreur des seconds que nous avons cru nécessaire d V nalyser la discussion et de compléter la réfutation des objections élevées par M, Bonamy ^ de. manière à ce que justice entière soit rendue h l'heureuse découverte de son adversaire , et à
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ce que chaque lecteur de nos annales du IX^. siècle ne soit plus oMigé dé se Jivrèr par lùw même à un eximeh aussi fatigant. ' . La proaière des objections .de M. Bonamy restées sans réponse, est fondée sur ridentitd
établie parla chronique de Fontenell» , entré le fort bâti par Bemon , en 856 ^et celoi qu^assiëgea Charles-'le-rChauve en 858 , et que les an-' nales de St.-Bertin nomment Ôscellus. Nous disons 856 ^.quoiquela chronique dé Fontenelle place ce siège en «SSg , mais c'est une erreur' manifeste , puisque c^est Uen le même dans lequel Varmée : française fut trouUéedans ses ope* rations^ et même la personne du' Roi mise en Çrand péril par Tinvasite inopinée de son frèî^c Louis : Sèd factîàne Ludo9ièi Jrdtris et qtiCh rumdanksedMosorumtij^ eo répéttituf'j Chrà. FontaneU. , et que le -roi • rendit compte, au' ipois de.juin:859, décès événements arrivés au' mob de juillet : il fallait donc bien que ce fût juillet 858. LVtpnnement de M; Bonam^ porte sur l^vraisemUance. qu'il th)uve à prendre Gefos$el pour point de d^art et de iretraité en' 857 , si Oscellus existait déjà dans une' situa-^ t^n plu^ voisiné de Paris. Mais il esit facile de rétorquer cet argument et de lui dire : diaprés
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\ot propres paroles , si QsoeUos est de besmeôd)! plus au-dessous .de Gefiôssê , que Gefosse n^esC de BoQgival , pourquoi les Normands de 858 Pavaiem-ils pris pour place d^armes, prëfërablemeut à ce même Geibsse , qui est I»ea plus près de JParis ? Pourquoi ^ pendant les quatre années suivantes,reslèrent-ils toujours timidement cantonnés à oette distance , quand leur sécurité ne fut troublée qu'un moment par le siège de 858 9 dont le peu de succès dut augmenter encore leur confiance , et quand leurs anciens retranments les attendaient dans une situation bien plus favoraUe à leurs expéditions ? Il faut ajou'ter que ce n'est pas à la suite d'une retraite que Charles-le-Chauve vient les assiéger à Oissel , mais dans le lieu où ils étaient établis ^ com^ morantes , et parce qu'un point de départ si rapproché rendait leurs brigandages tout«à-*fait insupportables à la capitale et aux abbaye^ voisines. .
Nous voyons d'ailleurs que , dès 846 , les Normands avaient eu un «établissement temporaire à Charlevanne. Il est donc très-possible que Bernon ait fortifié eh 856 l'île voisine, et tout* à -fait naturel que les Normands ^ déplus en plus confiants , j aient transporté leur quartier général en 858.
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%^^ Uidentitë de nom entre des lieux mentionnes dans les écrivains du moyen âge et ceux qui existent aujourd'hui est sans doute une chose fort commode quand elle ne peut occasionner de méprise^ mais n'est jamais un argument d'un grand poids par elle-même , toutes les fois qu'on peut prouver qu'un autre lieu , place d'ailleurs dans des circonstances plus analogues^a aussi porte ce nom. Le plus important est que le point auquel on veut rattacher un nom l'ait porte vers l'époque dont on s'occupe , et non qu'il l'ait con* 9ervë jusqu'à nos jours , au milieu des change- Bients de toute espèce qu'ont éprouvés ces* désignations. Or , il est suffisamment démontré par les faits qu^allègue l'abbé Le Bœuf ^ que des traces du nom d'Oscel se sont conservées sur les deux rives de la Seine ^ aux environs de Bou-^ gival f jusque une époque assez récente. Que ces traces aient ou non disparu aujourd'hui , cela est indiffé^nt ; l'essentiel est qu'elles aient existé.
5<>* Le s^our des Normands à Pistes j en 865, est une circonstance tout-à-fait étrangère à la question. Dans leurs expéditions sur la Seine y ces pirates paraissent avoir afiectiouné particulièrement les cinq stations ou étapes suivantes:
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Juinièges, Rouen, Pistes, Gefosse et Oscel. II est possible qu^arrivës à Pistes, et avertis de Tarrivée de Charles-le*Chaave , ils aient cru convenable de Vy attendre , ou que ce prince aoit venu assez tôt à leur rencontre pour les empêcher d^aller plus loin, ou encore qu'ils se soient trouva arrêtes par le nouveau système de défense de ce point de la Seine , déjà difficile à franchir par lui-même à cause de la chute d'eau. Encore une fois , cela ne fait rien à la détermination da camp retranché de 858.
Quant à RoUon , il s'arrête au Pont«de-rArcbe, par une raison bien simple , c^est que tes Français ne lui laissent pas le temps d^aller plus loin. Mi dans Tun ni dans Tautre cas , rien ne prouve qu'il fût question d'un établissement stable : im^ morabantur Nort7nannL...Stationem navium componunt...i... Llleoù M. Bonamy est obligé de transporter les Nortnands , dans TimpossibOité d'en trouver une suffisamment étendue auprès de Oissel , en est à plus de deux lieues par eau , et n'a jamais rien eu de commun avec ce boarg pour le nom ni pour quoi que ce soit ; c'est ici que les suppositions deviennent tellement gratuites que Tabsurdité en saute aux yeux. .
4^. Les mouvements des Normands et àtp
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Français s'âxplique&t encore plus facilement^daDs la suppôsitioii de M. Pabbë Le Bœuf, que dans celle de M. Bonamy. Ce qui serait une invrai-^ semUance choquante , c^est que les Normands , après avoir pa3sé tranquillement Phiver de 857 àGefbse , eussent rétrograde gratuitement jusqu'à CKssel, en 856 , avant d'être attaques par Qiarlesle^Chaave. On conçoit bien que leur supériorité dans la navigation leur ait fait ordinairement pré* férer la route d'eau à celle de terre ^ quoique plus longue , mais rien n'autorise à supposer q^i^ils aient gratuitement triplé la distance entre eux et les établissements exposés à leurs coups de main. Les Barbares connaissent tout aussi bien que les nations les plus civilisées , l'avantage qu'il y a pour le chasseur à se rapprocher de sa proie*
5^. L'observation de M. Bonamy , sur ce que FAndelle était aussi bien que l'Epte comprise dans le pays de Telle , et pourrait par conséquent être aussi bien qu'^e désignée dans ce passage , perJluA^iwlH Tellas ascendunty est encore toutàfait étrangère à la question. L'abbé Le Bœuf n'a pas exclus l'AndelIe j parce qu'elle était hors 4tt pays de Telle y mais parce qu'étant appel^e^ de son vrai nom dans le même récit , il n'est pas
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vraisemblable que Phislorien l'eût dësignde ditfé^ i^mmeot qudques lignes plas haai. D^aiUeiirs,tei Normands auxiliaires de Roland , n'auraienl pas eu plus de besoin de remonter TAndelte qne FEpte , ponr arriver par la Seine à Oissel ou à nie située vis-à-vis Preneuse , ni même pour aller se concerter avec Gkarles - le - Chauve k Pistes , comme l'insinue M* Bonamj. CTest encore un des points sur lesquels son système est insoutenable.
On conçoit assez bien an contraire que j slX existait au-<lessous de Bougival , à Gefosse par exemple, un poste de Normands allies des assises, tes auxiliaires des assiégeants aient pris un détour par PEptc pour éviter de passer sons lenrs retranchements. Nous ne quftterons point an reste ce sujet sans faire remarquer la singulière conformité de noms qui a existé k celte époque entre le pays de Telle , situé dans le Yexin et ]e Talon , portion septentrionale du pays do Caux y oii il existait aussi une rivière de Telle. Ainsi , tandis que noi>s ne saurions douter 'qu'il lie s'agisse ici d\ine rivière affluenle à la Seine ^ ni que TEpte ne soit comprise dans le pays de Telle , voisin de cette rivière , d'après ce pas^ sage d'un diplôme de Charlemagne : in paff> Tetlao Sonarciaga villa ( Sincrcy ) super ^-^
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%Hum f^ia , ndii8 trouvons dans ta chroniqae de ¥onïeaéile:Ulm'rum et JVarinnamfiscos dùosr éfui sunt in pago TeUau juxtàflmnos Tèttàs^ et fWarinnam...^ ^ ou il s'agk îocoatestaUemeoft de lieux silnës dans le Talott. Comme ce dernier est beaucoup plus connu que le pays de Telle , il a résulte de cette confermité de noms beavrcoup de méprises parmi les modernes au préjudice de celni-d»
Nous erojotts avoir rempK la tâche ^e nouf BCHis ëticKis imposée j et nVivoir laissé aux amis de Phistoire et de b vérité Toccasion d'aucun doute sur la position de rétablissement normand dX)sceUus. En nous livrant à cette discussion y nous avons en , nous le répétons , pour unique bnt d'achever de répandre, sur un point dequelque importance dans nos annales, autant de jour qu'en peuvent admettre les ténèbres visibles dn IX*. sièle, et non de porter aucune atteinte à la mémoire d'un antiquaire aussi recommandaUe que M» Bonamy. Nous ne cesserons jamais au contraire de l'associer dans notre pensée à la vénération toute particulière dont nous faisons^ profession pour son illustre adversaire , l'abbé Le Boeuf» Honneur et reconnaissance étemelle a ces savants qui ,au milieu d'une compa^e^peut-^
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êtreiT4^ axclttsitomeiit occupée d^aatres tnivrax^ OQl ea le courage de ft^carter des routes ordirnaires | pour Jeter un regard de prédilection yen leur propre contrée et leurs propres annales r
Festigia grœca Ausi deserere^ et celebrare dômes tÎGa/acta^
ERRATA POUa LE PRÉSENT MÉMOIRE.
Page 5i« , ligne si , an lieu de Haldohê, liiez ffétdanf. 5t3 » ligne 3 , an tien de Coelioui, Uaez fFêland^
5 1 5 , ligne 19 , et pi^geS 18 » ligne 4 » touronn§ , IlitxC«ftroKji«, ( nom d'une commune voisine d'Oisfel. }
5 16, ligne as » an de de Ronee>f , lisez Rouen, 519^ dernière ligne , «îontes : oh mux,
5aOp ligne s5 , an lieu de Bofdan», vert 865 » \^9ci Hmêdânt,
vtrsSjGs ' Uem , ligne a(>, au lieu de ffmidmiu^ liseï ffasdànti 5*4 1 ligne 8 , au lieu-de diffirenee^ lisez diaU^ee* 538 , ligne 1 5 , au lieu de Oùtel , lisez Oscet, 53s , Kgne 3 , au lien de Botand, lisez ff^^taïuf, Jdêmj, ligne dernière, au lieu de Simtref , lisez S/evnyw 535 , ligne i^?. » au Lea de (>ta , lisez Itta,
INTRODUCTION
A une ëpoque où Fëtude des antiquité g na* tionales est plus cultivée ^ où les monuments de notre pays, long<*4emps regardés avec dédain , sont apprécia à leur juste valeur^ et où il n^est plus nécessaire que leur origine soît romaine pour exciter Tinlérêt , il convient , ce me semhle , . d^avoir des règles fixes pour étudier rarchitecture du moyen âge.
Personne en France jusquHci n'a entrepris de les tracer ; ce n'est qu'en lisant des ouvrages étrangers , en comparant , en voyageant longtemps 9 qu'on peut s'en créer d^uu peu certaines.
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Depoifl quelques années surtout j on sent j^ui vivement le besoin pressant d'une histoire de ^architecture du moyen âge ; de nombreux ou* vrages descriptifs ont éié publies en Normandie ; d^ezcellens mémoires sur les antiquité monu-* mentales , omës de gravures fidelles , ont para sur tous les points de la France ; et il est imfpossiUe de les lire avec intérêt sans connaître les formes qui caractérisent chaque époque dans Farchitecture. J'ai été frappé de Purgence d'un travail qui pût en simplifier Pétude , et j'ai entnepris de faire connaître , en peu de mols^ les révolutions diverses que cet art a subies dans les différents siècles ; de remplir , jusquli un certain point le vide qui eiuste dans les ouvrages d'archéologie. En offrant cet abrégé, je m'attache seulement à donner ici des notions suffisantes pour que l'on puisse reconnaître au moins d'une manière approximative , Tâge d'un monument à la première vue. Pai pensé que j pour apprendre une chose quelconque , il faUait l'étndier d'abord dans des ouvrages d^m étendue médiocre , et j'ai réuni le plus bnève* ment possible les fûts sur lesquels repose la connaissance des monuments du moyen âge ; les lecteurs qui auront parcouru ce mémoire , pourront Hre par la suite avec rooiné de fatigue
DIT M9TXN IfiU fSj
«I pbis de frak les ouvrage» cia la aciènoe tera
traitée à fond. Eo im mot , j'ai moins travailU
a^Jourdliui pour des savants que. pour le pubUc ;
mon but est de rendre populaire , s'il est pot-
aible | la science des monuments*
La connaissance de Tarcbiiectaire doit avoir
un attrait partiûdfer pour les Normands | pui»« que.lenr pajB eontient un grand nombre d'tfdi>
Soes raUgieuz parfaitement conservffs: aussi estee princtpalement à eux que j'adresse ce mémoire; il est le fruit de mes excursions en Normandie, et presque tous les exemples que j'ai cités existent dans cette provinoe. Cependant Parcbitecture a suivi » dans ses modifications , une marche ^ peu près uniforme dans toute l'Europe, et son histoire est presque partout la même.
Celle étude est une source inépuisabfe de jouissances* Quand , à l'a^d d'un moncunent, nous pouvons déterminer à peu près l'époque de sa construction , il nous rappelle en même temps une foule de souvenirs , il vient se lier dans notre esprit avec les idées que nous nous formons du penple qui l'a élevé, de ses mœurs, de ses institutions , de ses arts,, et nous aimons à j rechercher les traces qu'il y a laissées de son goût et de son génie. Tout prend un intérêt nouveau ^ depuis les cathédrales les plni
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riches jusqu'aux humbles églises de campagne (i)»' - .* • •
: Comment dçnc expliqner rindiOerence ordi^ naire pour cette étude aimable ^ qui multiplie no« jouissances en nous donnant une connaissance de plus , et qui nous procure , sans sortir de notre pays j un plaisir que nous cherchons ordinai- Fement dans des excursions lointaines ^ autrement que par la.difiSculté où Ton a été jusque présent de s'jr livrer faute de guides et de types ? Aa« jourd^bui que la lithographie multiplie ces derniers , espérons que les antiquaires feront tons leurs efforts pour propager , le plus qu'il sera possible y une science agréable . et facile , qui seule peut nous garantir la conservation des monuments que le temps , Pignorance et les bandes noires font disparaître de jour en jour (a).
(i) Je me rappellerai toujours le plaiiir que i'éprooraifl k Tuiter des égliaed de campagne daas les départements du Gal- Tados y de la Manche , de l'Eure et de TOrne ; Tespoir de trouver quelque chose de curieux lait naître cette anxiété qui est la cause principale de tant d'impressions agréables,
(a) Je dois exprimer ma reconnaissance à M. de Gerville , qui le premier s'est occupé en Normandie d'étudier l'architecture du moyeu âge ^ et dont je me fais gloire d'être di«ipie ; il m'a prêté des livres anglais que j'ai consulté» , et dans lesquels j'ai souvent puisé ; ce sont , l'essai de Bentham , sur rarchiteeture saxonne et gothique ; celui du capitaine Girôse i
DE L'ÂRGHITEGTURE EN GÉNÉR4L
Avant le Xn^. siècle, (i)pre8que tous les édifices denotre province oat des arcades semi-circulaires ; on 7 reconnaît Tarchilecture romaine dëgënërée: c'est ce que j^appelle le genre roman.
Depuis le X1I«, jusqu'au XVI«. siècle , oa
et de Wharton , vst le même sujet ; et enfin celui de Whit« tington. Quoique la |»lapart de cea oarngea soient relatifs à l'histoire de l'architecture en Angleterre » ils n'en sont pas moins fort intéressants poor nous » paisqae ce pays et le nôtre ont été soumis aux mêmes destinées , et l'on ne peut guère s'occuper de Tarchitecture normande , sans rappeler qu'elle ser- Tit de modèle aux Anglais , qui » Jusqu'à la conquête de GnUlaume , n'eurent que des monuments chétifs. Je dois aussi des remerciements 4 M. Delanney i de Bayenx » membre de la Société des Antiquaires de Normandie t qui m'a fait connaître l'ouvrage de M. Milner » sur les progrès de raichiteoture go* thique en Angleterre»
hcM conversations que j'ai eues avec H. Lambert , aichéo* logoe distingué , m'ont l^nssi été profitables .* je saisis cette occasion de rendre justice à son mérite et ^ ses talents ; je le regarde comme un des antiquaires qui connaissent le mieux les monuments de la Normandie.'
Je dois surtout des remerciements à H. Auguste le Prévost, qui a eu la complaisance de lire le manuscrit de ce mémoire et de me faire de nombreuses et utiles observations sur mon travail.
(i) Je dis pptêçuêy parce qu'O y a quelques monuments à ogives qui sont un peu antérieurs à cette époque « par exemple l'église de Mortain, quia été bâtie i?ant iof5.
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irouye des arches aigiies oa ogives j c^est ce que j'appelle le genre gothique^ pour me conformer à l'expressioQ reçue , quoiqu^impropre ^ mais il est facile d Vriver à plus de prëcisioa et de suivre Tarchitecture , pour ainsi dire j siècle par siècle. Afin de mettre quelque ordre daos les caractères qu'elle présente successivement , j'ai cru devoir subdiviser de la manière suivante les deux genres princ^aux que je viens dVtabUn
Primordial, depuis l'expulsion
[des Romains de la Gaule Jusqu^au JRoman. S^e. siècle.
Secondaire» Fin du X^. et XI^.
siècle.
Ttm cîAîrt S ^^ du XI«. et première nwitiV jranstnon.^^^ Xn^. siècle.
Primordial. Fin do XII^. et [première moitié du XIII«. siècle.
Gothique. \ Secondaire. Fin du YTTïe.
Isiècle et XIV«.
Tertiaire.XVe.et XVI«.sièdes, Je vais suivre Tordre tracé par ce tableau.
ROMAN PRIMORDUL.
Les beaux arts^ aussi bien que la littérature, sont toujours en rapport avec Tétat de la civiU-
DU MOTElf AGS. %^t
9ation ; c'est une vérité bien sensible pour tous ceux qui ont examiné les monuments de Pancienne Rome , et les ont comparés avec Phisloire des temps où ils furent élevés. Tour à tour , grande , magnifique , dégénérée et barbare j l'arcbitecture atteignit son plus haut degré de perfection sons le règne d'Auguste ; depuis cet empereur jusqu'à Adrien et les Antônins , elle conserva sa splendeur j mais eUe perdi^t la sim«« pixcité de Tarchitecture grecque dont elle avait tiré son origine; elle dégénéra ensuite graduellement par le surcroît d'omements^et plus tard la décadence fut complète. Le palais dé Dioclétien^ à Spalatro , montre l'état de Part dans, le in^. siècle. Plusieurs parties de ce vaste. e¥ riche édir fice portent les marques de la barbarie qui devait bientôt tout dégrader. L'arc de triomphe de Ck)nstantin , élevé par le sénat et le peupla de Rome, en mémoire de là victoire de ce prince sur Maxence , fut orné de colonnes , de statues et de bas -reliefs arrachés à l'arc de Trajan. Les artistes dû temps ne surent pas même coordonner ces ornements^ et il régna de rirrégularité dans leur assemblage.
Telle était l'architecture , lorsque rétablissement du christianisme I protégé par Constantin, fit ériger des églises dans toutes les pror
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tincei de l'empire ; alord la dëtërioradon f Qt plus vmble; il est cnrieax d'en observer les progrès dans les siècles ^ suivirent.
DES ÉGLISES
Les ^églises Mties sons Gonstanân ^ en Orient et enOcoidént y étaient construites sinr le modèle des anciennes basiliques ^ qui , particulièrement diestinées à contenir une grande affluénce de peuple , convenaient parfaitement aux cërëmonies cbrëtiéunes. Les basiliques servaient, à Rome aui cours de justice et aux réunions de marchands. Un grand nombre d'entre elles furent consacrées au cuhe oMholiqne , par Constantin et- ses successeurs « ces monuments diffî^aient des temples ifous plusieurs rapports. Les colonnes ^ au lien d^étrè ;à Textérienr ^ étaient dans riotérieur de l'édifice ; de-là vinrent les ailes ou ba^ côtés des églises qui furent -natarellement formées par les detit rangs de colonnes intériettres( Vo jez planche k '«• ^ fig. I , le plan d'une ancienne basilique transformée en église )• ]Le portique n'était pas couvert; la principale entrée était par un bout^ TaUtre était ordinairement terminé l;n demi*cercle. C'était là que siégeaient les juges ou Les magistrats Comme y siégèrent ensuite les prêtres et Tévéque^
}a f^^e loayrnee vers Tasseinbl^e. Cest.dans cette position que l'^v^qiie cëlëbrait les saints mystères. Cette poi Moo senotî - circulaire portait le nom d'abside. £n gênerai ^ les temples , plus petits , nëtaient pour ainsi dire qu^un sanctuaire où le'^people ne pénétrait pas (i). Les chre'tiens, au iCQpti^îrei se réunissaient dans la même enceinte ; ils participaient tous aux sacrifices et aux ce'rëmonies, excepté les pénitents et les catéchumènes* Les églises devaient doue diOcrer des temples.
Sous le rèigne de Constantin , les conslruclions avaient encore de la légèreté , mais elles laperdirent entièrement à la fin du lY ^. siècle. LMglise de Saint-Paul , J^utie hors des murs de Rome ^ sous Yalentinien , TUëodose et Ai^^^^^î^^ > ^^ présenta que des murailles épaisses avec des fenêtres étroites et arrondies.
Les églises fondées au V^. siècle à Rome ^ à
.Bavèneet ailleurs, furent construites' sur le
même plan et également remarquables parle dé-
. faut de gouyt*
Le sénat de Rome avait donné l'exemple de
. piller les anciens monuments , pour décorer les
nouveaux , lorsqu'il orna Tare de triomphe de
(i) Mémoire de IL' Qaatitmtre de QdÎDOf , tur les teiDpIe» aotiqaei.
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Connasda aux dirent de cdm de IVi|faB;lip chrétiens suiTirenl âveagléne&t cetesefl^pW^ <o dëpouiUant les temples el les toadbeaiax de kart ancêtres. Bs regardèrent les édifices de Tancienne Borne comme nne mine féconde à exploiter ; les métanz forent fondaS| les marbres arrachés (i); mais tout ce vandalisme ne servait apt'k produire un assemblage informe, à montrer qne lascnlptnre n'ezistak plus,et qne la science de Pardûleele se rédoisatt à savoir élever un mnr«
Les églises constmites dans les autres contrées de llËurope , et notamment en Normandie , jus* qu'au Xn^» siècle , furent une imitation de ce style corrompu ; c'est pourquopil était indispen* sable de donner d'abord une idée de la stroe* ture et de la disposition des premiers monoments religieux élevés sous le Bas-fjnpire.
La principale différence qui exista entre les églises romanes et tes basiUqoes romaines con-^ sisle j i^. dans ^extension que Ton donna au chœur | d*oii il résulta un alongement considérable et une division des églises en deux parties ^ a^. dans la forme de croix que ces dernières prirent de bonne heure prâasânent entre le chœur et la nef.
(0 Ct fol ffvtool les coIoBBf • tfà'ou pilla.
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La religioa chrétienne parait avoir été intro* diûte liam les GaiileB vers la fin da II*., siècle; à celle époque , plusieurs assemblëes de ckrëlieM s'ëtaUirent dans les provinces méridionales; Ljon eut poiur ëvéque le discale de Polycarpe , Ton des écrivains le plus célèbre de son lemps^ Dans le UI^. siècle ^ plusieurs missionaaires partirent de Rome ponr £iire des prosélytes dans les pays de Tours j Toulouse ^ Narbonne , Paris ^ limoges^ Glermont ; mais^ nonobstant leur sèloi as n'avaient pas encore d'églises-^ et célébraîent Foffice divin dans la maison des nouveaux conr vertis : s*il en eiîsta quelques-unes en France dans dans le III®. siàde ^ nous ne savon» rie» aor kw forme (i)»
La eoBversian de Constantin produisit u» grand changement ; ce prince fit constsuire luirmême une église en Auvergne ^ plusieurs autres^ s'élevèrent ailleurs smr des j^ans adoplésà Rome et dans le reste de lltalie.
(i) Il arriva amni deê mÎMionnailia en Normandie , dans la te* coade moitié db III*. siècle. On place ordinairement l'arrivée dt St.-Mélon vers s€o ; il est diSIcile ^'il n'y ait pat on |iett d'eaagéniion dans les cinquante années d'apostolat (^n'on loi attribue ; mais il y en aurait aassi à les réduire à 1 1 on la ans. St.- IVkaite et ses eompagnons paraissent avoir cherclié à pénétitr en Normand!* dès a5o ; mais ils furent arrêtés et Bartyrisé% «n chemin. Notre première date certaine est 1» présence Hâ'Avilkn an concile ô'Agitn en 3 14..
(A^a 0I4 Jlf. Auf. U Prévoêi.)
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' II est probable qae les premiers évéques ^i prêchèrent IMvangile en Normandie au IV^. rnèck élevèrent plusieurs oratoires ; mais la crypte de St.^ervais , à Bouen , est peut-être le seid hionument religieux du IV«. siècle , qui subsiste encore. St. -Melon, mort avant 5i4)etAvi« tianus son successeur, y furent enterrés (i).
Nous trouvons plus de détails sur cette époque 'dans rbîstorien Grégoire de Tours;il nous apprend ce que nous chercherions vainement ailleurs. 6t.*Martîn de Tours bâtit dans cette ville
une église en Phonneor de St. - Pierre et de
St. -Paut ; il détruisit Fidolâtrie, et bap* 4i8a les habitants des campagnes. Bricdus et
Eustochius , ses successeurs , animés du même 'tèle, élevèrent plusieurs églises à Tours et dans ie voisinage, mais elles étaient petites (ii) et
proportionnées au nombre et aux facultés des -chrétiens , qui étaient pauvres pour la plupart. Dans le V«. siècle, Tart de. bâtir semble avoir
été pratiqué dans (e^^ûiules avec plus de magnifi- . cence. Grégaire deTours rapporte que Perpétuus^ • évêque de cette ville, sous le règne de Chilr
déric, trouva que la petite église bâtie par
BricciuS) sur le tombeau de Saiat-Martia ^ était ;
(i) Gallia Ghrûttona ^ Tolume 1 1.
(a) Briccius cdificarit ecclesiam parTuUm taper corpiM beati Martini; €rêf. de Tonrs, hiat. de FraDcé.
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un monomeiit trop modeste pour la mémoire d'un ai grafid aaiht , et qn^il en ûi construire on plus vaste. Grëgoireen donne une description que Ton doiiregardercomniebiencertaine.EUeavait, dit-il, cèM cmqaante^iaq pieds de long , soixante de large et quarante-cinq de haut -; dans tèut IVdifice il y avait dn^aante-detiz fenêtres et cent Vingt colonnes (i).
Le même prâat Perpetmis bâtit Tëglise de St.-Pierre et de St.-Paul ^ où il déposa la châisse ;en marhre qui avait renferma les reli* qnes de St.-Martin. Eufronius , ëvéque de la même ville , fit construire TEglise de St.- Simphorien (a) ; et , vers la même époque , Naniatius , ëvéque de Germent y semble avoir rivalise avec Perpetuus y et Pavoir surpassé par la magnificence avec laquelle il rebâtit sa cathédrale. Elle était construite en forme de croix^
(i) Qui cùm Tirtntea atatdoaf «d «epuichrvni e{Qi fieri cerneret celliilain que super eum fabricata ▼idens parvultiiD ^ iodigaaUm talibui miracalU ÎDdicaYît. Qaft snbmotft , magnant ibi b«aiUc»m - quas vaqué hodiè^ peroMiisik , fabricavit. Qu» babetur à civitate paasus DL. babtit in loogum pedes centum ^ •ezaginta inlatum texaginta : liabet ia altum D«que «d cameram , pedes quadragiota quioque. Fenestraa îo altario triginU daas , ia capso yigenti coIumoM f quadraginte noas io toko ediGcio , fenestras Ijj, colamoas CXSi^ 9sUa octo , tria io altaria, quiiiqiM in capso. Greg. de Tonn, bis!, de France) lÎTre i» S i4.
(a) Crég. de Tourr» Hist. de France. Lir. a. S i^*
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avec ûe$ sâim f et termiii^ par uneabâde ronde ; les mors du sanctuaire étaient revêtus de mac^ bre (i).
Dans d^aulres provinces, Piavasion des Francs avait d^abord été signalée par la destruction f mais plus tard le baptême de Clovis fortifia le christianisme. Ce monarque fonda pbisieuranio*
(i) Saàctns Tei6 If «mitiiu port- obitoni Rqslicî epboepî «pod ArTemoa , in diebas illis Octavns ent episoopiu. Hîc ecdesîâm qu» Dunc constat y et veterrîma Intra maros ci7itatt8 habetvr , ano atodio fabricavit , habeatem în longtim pedea ccntsm ^iaqnaginta , in latum pedes aexaginta ia altum iofira eapanm oaqiM rameram , pedea quinquagii^ta : in ante absidem rotuodam babens , ab utroquc latere oscellaa eleganti coostnictas opère « totiinque ediScinm in iDodam cracia babetur eipMÎtiiBi* Habet feoeatraa XLII , columaas LXX , oatia octo. Terror oamqne ibidem Dei et claritas magna conspicitnr : et verè plemmqae inibi •dor qnaai aromatinn auaTÎaaiaiiia adrenire à reiigioaîs aenlitar. Farîetea ad altariom opère farfork) » ex mnlto marmonim gencie ezArnatoa babeft. Exacto ergù in duodecimo anno beatua pontifes «Bdificio , Bononiam cititatem Itallae sacerdotes dirîgit , nt ei relîqaiaa aanctonim Vitaiia et Agricolae esbibeant 9 qnoa pio nomine Gbriati Dei noatri manifeatisaimè cracifizoa «fae cogne- Tîmna.
Giégoiie de Toura raconte ensuite qne l'éponae de Nanatiiit fonda une égiiae en l'bonnenr de St-Btienne » et qa'eUe liaait d'anciennes bistoirea anz peintres et anz acnlptenrs qoî décoraient lea mnraiUea , afin qu'ila en fissent le safet de lenr* peintnret. Gujus conjnz Basilicam aancti Stephani anburbaoo narorom «diicaTÎt. Quam focia colomm adomare velletf.tenebat Jibran in ainn ano » legena historiaa actionia antiqnaa pictoribus , indicana qn« parietibus fingere debeient. Gf<ég« da To«n.Hiat. d« France « Cbap, 9. S 1^ «< >7*
nastèf es et d«s églises 9 dont lespriadpales sont Tabbaye de Saint-Pierre et Saint-Paul j élevée bors des murs de Paris , et commencée en' 507, l'église et Tabbaje de Saint-Père àChartres, et celle de Saint-Mesmin près dX)rléans. D'autres encore furent construites par son ordre. Après la mort de ce prince , Childebert y son fils et son successeur , bâtit ^ près de Paris , Téglise et TaUbaje de Saint-Vincent , appelée depuis Saint- Gennaiu-des-Prés , et Clotaire I^^. fonda , à Soissons 9 Téglise de Saînt-Médar , que termina son fils Sigebert. "^
Toutes les constructions de cette époque ressemblaient à celles dont Grégoire de Tours nous a laissé la description ; oblongues^ terminées drculairement à Test, elles prenaient quelque^ fois la figure d'une croix ; les voûtes étaient supportées par des arcades ; les fenêtres étaient arrondies : en un mot , on reconnaissait dans toutes les parties une imitation plus ou moins grossière de Parchitecture romaine : cette ressemblance se conçoit facilement ; en efiet y comme Fa dit M. de Gerville , dont les savantes re- •ehercbes ont jeté tant de jour sur le sujet que
je traite aujourd'hui , les Romains j maîtres de notre pays durant plusieurs siècles y laissèrent des modèles aux peuples qui les remplacèrent j
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les missionnaires qai y annoncèrent l\ étaient envoyés de Rome ; plusieurs d^entre enx avaient des noms latins ; ils faisaient a Rome de fréquents voyages , ils en rapportaient des ins^ tructions pour Tadmini^tration de leur troupeau, des modèles pour construire leurs églises.
Tels sont les moyens par lesquels le genre roman s^est répandu d^ns tout le monde chrétien. Ce mot roman , employé pour exprimer l'architecture cintrée, postérieure à la domination romaine , et antérieure au XII^. siècle , a^été consacré par M. de Gerville ; il est bien plus exact que les autres. Avant qu'il fut adopté, on n'avait que des mots vagues et impropres pour désigner l'architecture de cette époque. En Normandie, elle était principalement connue sous le nom de lombarde , saxonne , normande ; en Angleterre sous le nom d'angto-normande. Le nom de rotnane' que nous donnons à cette architecture, qui n'en doit avoir qu'un,puisqu'elle est partout la même , sauf de légères différences de localité , a d'ailleurs le mérite d'en indiquer l'origine , et il n'est pas nouveau puisqu'on s'en s'en sert déjà pour désigner la langue du mèiM temps. La langue romane est la langue latine
dégénérée , l'architecture romane est l'architec^ ture romaine abâtardie.
En Normandie et dans les autres provinces eeptentripnales de la France y Tidolâtrie subsista encore long-temps après que le cliristianisme y eut pënëtrë ; il est certain qu^au commencement du VII^. siècle , le paganisme régnait encore dans plusieurs endroits de notre province» Le pays de Caux était rempli dldblàtres^ et St.T- RomaiD, qui fut évéque de Rouen en 6^6^ trouva encore dans son territoire des idoles et des templeA détruire (i) ; il y en avait dé con-r sacrés à Jupiter , Mercure ^ Apollon , et même un dédié à Vénus (d) , dans la ville de Rouen^ A Bayeux , Tidolâtrie se maintint sur le mont Phaunus jusqu'au commencement du YI^. siècle; il en fut à peu près de même dans les autres cantons de la Normandie* Concluons 4onc que les églises chrétiennes furent très-peu considérables et peu nombreuses chez noos jusqu'au Vn^.siècleyoùnous voyons St.-Regnobert fonder quatre paroisses à Gaen y et St. -^Romain renverser les restes du paganisme à Rouen. Elles étaient . d'ailleurs conformes à celles qui existaient alors dans les autres parties de la France*
(i) L'ifbbé Le Bœuf.
(a) EzUbat juztà urbem , ab aquilone , faDDm Veneris , 91 modiim aniphitheatri , arâ tîtulo , arcAoAqve libidinum «ed»^ famosuDi. Act. S. Rom. V. farin , Norm. Ghrét.
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Je ne crois pas qu'aucone des ^Uses qai oot été construites en Normandie , depni« le VII*. «ède jusqu'au X<^. | ait subsiste josqu^à nous (i). des peuples du nord qui dévasterait ce pays , détruisaient avec acharnement les édifices religieux ; plus tard , devenus chrétiens , le lèie qui les animait , les porta à renverser ceux qui avaient snrvécu pour en reconstruire d'au* très plus vastes. S'il en existe encore mi soient antérieurs an X«« siècle , il n'est guèrd^ossiUe de les distinguer des autres ; c'est poofiquai je passerai rapidement sur le roman primitif («) f il ne différera d^aiUeurs du roman sei^ondaire qoe par des dimensiona m<mis vatfes j pas des ornemenis moins nombreux et mcnns variés^ et peut* être plus de rudesse dans l'exécution.
On doit douter que,dans les siècles antérieurs à rXI*, il j ait eu en France des architectes de profession , le clei^é seul avait conservé quelque idée des arts et de la littérature } c'est parmi les ecclésiastiques qu'il Ëiut chercher des
(i) Ilett nêté « de «lael^es-nnes de oei édites , des detcri^ tioos qu'il ferait bon de recueillir et de rtnembler. J'ai appiie avec grand plaisir que H* Ang. le PreTost s'occupe de ce travail ; personne n'est plus capable que lui « de tirer de ee sujet tout le parti possible.
(s) Tofft ma difîsion en roman primordial et secondaires
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wdiitetts I les autres classes ne prodoislrent foe des maçons.
Et d^abord ^ les anciens écrivains font men-^ tien de plasiears abb^s qui donnaient le plan de leurs convents j et qui travaillaient eux-mêmes à les bâtira
QtéffHge de ïonrs cite plusieurs de ses prédécesseurs et particulièrement Dommatius , qui refaAdt l'église de St. - Gervais et de St. - Pro* tais j comme e'tant des artistes habiles ; il dit poMtivement que Léo , ëvéque de Tours , était bon charpentier.
Agricola^ évéque de Ghâlons-sur^Saône , dirigea lui-même l'érection de. plusieurs églises et particulièrement de sa cathédrale , ornée de co^ Icmnes de marbre et de mosaïques y etc. (i).
St.*Oaen , écrivain du VI®. siècle , parle en oes termes du monastère de Solognac , aux environs de Limoges : « Est autem congregaiio il magna , diversis gratiarum floribus omata ; « habentur ibi et artifices plurimi ^ diversarum « artium periti (o).
(i) Hnlta in cîTîUte illà «dificia fecit , domoi compoinit, ecclesiam fabricaTÎt, qaam columnU fulcmt, rariavit niar* more, muaiTo depinzit. (Greg. de Tours: hlit. de Fran. , llf. X , ff. Si.)
(a) Yita Sti. Eligu , <6.
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Dans le VII^. siècle , SL^-Éloi acquit âne grande célébrité. Ajant été appelé à la cour pour faire une selle au roi , ses tal^its lui nàéritèrent la faveor du monarque ; il s'occupa ayec soccès de bijoaterie et dVchitecture y pendant les règnes deDagobert etdeClovisII.II embrassa ensuite Pétat ecclésiastique^ et fut nommé éTéqne de Nojon ^ par Clotaire m.
Au IX*. siècle ^ les religieux de Fabbaye de Sainfc^Gal cultivaient l 'architecture^ la pemtorei la musique j la sculpture , rorféTrerie^ la raér nuiserie , en un mot, tous les arts (i).
Je ne terminerais pas, si je voulais dter tctates les autorités de ce .genre que l'on trouve partout dans les ancien^ écrivains.
LHnventioû des cloches est une des causes qui occasionnèrent plus tard un changement dans Tarchitecture ; Fépoque où elles commencèreut a être mises en usage est très-obscure : on croit communément que ce fut au V*. ou au VP. siècle ; d'abord peu volumineuses , il n^^tait pas besoin d'un bâtiment particulier pour les suspendre ; mais dès le VIII«. siècle (a) leur grande pesanteur rendit les tours indispensables.
(i) L'abbé Le Bœuf; État des scîenccf^ (s) Dans ce siècle » le pape Étieuae III fit bAtir nne Cm» •nr Téglise de Saiot-Pierre » comme le pronve le p«fs«C^ snivsoU
J>V MOTBK ÂGB. m
Ott eaiploja les litres de bonne heure daiur les églises chr^eones (i) ; Gr^otre de Toars' parle de voleurs qui s^introduisirent dans Tëglise de Saint^Bbrtin j en cassant une Titre ^ effractâ Wired sunt ingressi ; cependant il paraît que ^ jusqu'au Xe. siècle j plusieurs édifices en furent dépourvus ; dans quelques ^liseS| on ne pouvait maintenir les cienges alluma à canse du vent ; il en était de même en Angleterre. Le roi Alfred reçut de grands éloges pour avoir invenH dès lanternes qui empêchaient les cieif es de s'éteindre (d)»
Les artfr étaient moins florissants en Angleterre qu'en Normandie ; les habitants de cette île avaient souvent recours à des artistes français r le fameux Biscopius , qui éleva Téglise de Saint» Pierre , dans le monastère de Wermouth , près de Gjrwi , vers Pan 675 ^ avait fait venir de France des ouvriers | pour bâtir à la manière romaine , opère romano , et^ lorsqu'on eut teiw
« Steplmmu III. A»n. 77#IMC tdperbMflictni S. Pciri tmriia ,
• in qoâ trei porait camptnai qiue clerain elpopulom ad olfl-
« ciamdei conTocarenr(Aa«8tM. Blbliofb. ioTitft Steph. III.) »
(1) D'bprtt FHo« % rûtrentioB éeê viliv» efî tdat us fhiiiK«
(sjBcntlMiiD'atMay.
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miné Téglise , il fallut mander de$ ouvriers français pour faire des vitres , art qui ëtait encore inconnu en Angleterre (i).
Malgré ce retard, il y eut quelques grands édifices en Angleterre dans le.VII«. siècle ; la cathédrale dllexl^im , bâtie vers 673 , était fort belle pour le temps. Eddius dit qu'on y voyait des colonnes et des ornements en grand nombre , qu'elle était remplie d'arcades et de fenêtres , et qu^il f avait plusieurs cryptes (2).
(i) Ile ieat over to France for artîGcers skilled ïnihtmysterycf making gioÊS^ an art till that time uokDOwn to the iababitaotS' oT Brltaiô ( Bentham's Euay on the Saxon churcbcs).
(3) Gajus profunditatcm in terrA, cum domibas , mirificë politis lapidibus , fundatam , et super terrani , mallipliciia domnm , columnis variis et portictbiu mullia suflEîiItam , niirabiliqae longitudine et altitudine , muronim ornatam et Taril< , linearum anfractibus , viaram aliqaandô , deorsum , per cochleas , etrcomdactain , non est mes parvitatis 'hoc scrmone ezplicaxe , qucd sanctos ipse praesul animarum k spiritu Dei doctus, opère lacère excugitâvit; neqae ullam doznamaliaci citrà Alpes montes talem «dificatam audif imus. Eddii vita Wilfiridi , cap. XXII , pag. 69.
On peut Toir,parcelte ci(!kation,combteo*le8 auteurs du mejen 5gf étaient exagérés dans leurs descriptions. Richard, prieur d'Uexhtin, qui vivait vers 1 i8o,épuque à laquelle cette église subsi8tait,en fait une description encore plus pompeuse que Tauteur précédent : il dit positivement que Wilfrid avait amené des ouvriffs d» France et d'Italie pour faire ce bel ouvrage , « de Rumi « quoque et Italiâ et FranciA , et de aliis terris ubicnmque « invenirc poterat , caementarios et quoslibet alios industriox « artifices secum retiuuerat et ad opcra snia facieuda , scemii « in Angliam, adduxeral. Richard prior Uagulst., lib. 1, cap. j &
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Quelques personnes pensent que,clans leIX«. siècle et les précédents , il y eut en Normandie beaucoup d'ëglises constrirites en bois , et que ce mode de construction subsista même dans le X«.siècle;elles ajoutent que le bas en était maçonné jusqu'à une certaine hauteur pour empêcher Thuiniditë. Cette opinion parait assez fondée pour les églises de campagne , surtout si Ton considère que, dans Tenfancé des arts, on a toujours com« mencé par bâtir en bois , et que d'ailleurs presque aucune des maisons de ce temps n'était construite en pierre. Cependant Une faut pas donner trop d'extension à ce système , car on pourrait se tromper grossièrement. Plusieurs antiquaires avaient petisé qu'aucune église d'Angleterre n'avait été bâtie en pierre avant la conquête des lyormands , et le contraire est démontré jusqu'à l'évidence.
En résumé, nous dirons que généralement lés églises romanes primitives étaient construites sûr une petite échelle , que souvent même elles furent très-exigues , que, s'il en existe encore , elles sont en bien petit' nombre ^ et que peut-être il n'en reste que quelques cryptes (j) pu* des
(i) La crypte de SaiDt-GerTai8,à Rouen, parait de constixictioa Yornaîne , et ne peut par conséquent être confondue avec les constructions romanes. M. LambiTt y a reconnu le même
pani de murs €iida?és dans des coastractioiii plus récentes ; qu^elles âaîent d'aiUears bâûet eomme les ëgUses romanes secondaires , qai voal iaire It sujet du diapkre suivant»
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Les Npnnandsi après avoir renverse tons tes ^ficas et pill^ le pays | ne tardèrent pas à se civiliser et à prendre les moeurs da peuple vaincu. Ils devinrent des chrétiens aussi fervents quils avaient été de fougueux dévastateurs : aucune àatioa ne prjésente autant de fondatiims d'églises €t d'aUbajes dans un intervalle aussi court. Les ducs donnèrent Tezemide à leurs vassaux | et ce fut entreeux une lutte extraordinaire , à qui ferait le plus et le mieux. Voici comment Guil» laume de Jumiège s'exprime , en parlant da zèle des Normands à b&tir des églises et à fonder des monastères y quelques années avant la conquête de TAngleterre: « la diebus iltis maximapacis m tranquillitas fovebat hahitaDtes in Normanniâ , a et servi Deî à cunctis habebantur in summâ « reverentiâ ; jtnusquisque oplimatum cerlabat
j;it^ii|« de iDtçDnoerie ^« dan» les Ihennci aotiqnet de Ba« yeux » à b dicouf erit dt^fo^ il m û paifMnmeiit coBtribsé m iSti«
« io praBdio suo ^cdesias sdificare et mçnachos « ifoi pco te Deam <Hrareot rébus suis locuple*- « tare (i). >
Après la conquête de TAngleteiTe y les sei^ gaetirs noiriiiands possëdèpent des biens immenses dans cette île ; ils redoublèrent de zèle à fonder ei à. doter des monastères, il^ en couvrirent à la fois l'ibgleiBfTe et la Normandie : souvent ïe même aeîgnear faisait JbAtic en mêmé^temps des deux càuSs de la JMancfae. Gu^laame de Mal-> mesbury peint ëloquemment cette ardeur des Normands à décorer le pajs qu^ls venaient de soumettre ; t Videas > dit-il ^ ubiqne in villis « ecclesiasjinviciseturbifausmonasteriai novo « aedificandi génère consurgere y recenti ritu « patriam florere , ità ut periisse diem quisque « opulentus existimet j quem non aUquâ pne- « clarâ magnificenliâ iUustret (a). »
Probablement il existe encore en Normandie plusieurs églises du X*^. ^ècle , mais il est difficile de les reconnaître ; je ne sache pas de titre qui prouve incontestablement qu'aucun
(1) L'auteur fait ensuite une longue énumération des abbayes qui furent bâties à cette époque : ce détail comprend tout le chapitre a a*, du sixième lÎTre de Gu. de Jumiége » de dueibuê Jformannim , dans les collections de Dachène et de Gambden.
(a) De regibus AngUie, pê^, loa.
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édifice appartienne à cette êpwpLe , et lAot pa^ éié reconstruit postërieurement: on peat seulement tirer des présomptions d^andenneté^ de 1» rudesse de l'arcfaitectore. M, de GerviUe j dans son mémoire sur les anciennes églises du d^aiw tement de la Manche (i), eipese les motifs qui }é portent à en regarder quatre eu cinq comme antérieures à rXI«. siècle ; on pourrait alléguer les mêmes raisons pour prouver ranciennelé d'an petit nombre d'églises du Calvados et des^ dépac^ tements voisins.
Si nous sommes pauvres en monuments du X^. siècle y en revanche notre pays est peut-être le plus riche du monde en architecture de TX!^. Sans les arrondissements de Gaen | Bajeux et Yalognes y on ne peut parcourir une demi^ieue sans en rencontrer. La pierre qui se trouve dans le voisinage de ces trois villes est commode à tailler , se prête facilement à la sculptwe, et cette circonstance favorable ezpliquesuffisammentpoupquoi ces lieux sont plus riches en monuments anciens que d^autres contrées où Ton trouve seulement des roches rebelles au ciseau , ou dans
(i) Premier volame des Ilémoirei de la Société des antiquité» de U Normtndie.
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lesquelles le manque absolu de pierres force encore aujourd'hui à bâtir en bois (i).
Les constructions de PXI^. siècle furent grandes et vastes ; une nouvelle ère commença pour l'architecture et pour les arts accessoires , c^est ce qui rend nécessaire de distinguer deux époques, dans Tarchitecture romane normande (2).
Les cloches avaient fait nattre sans doute h nécessite de construire des tours ^ mais bientôe ces dernières devinrent un ornement. Leur lë-^ gèrelë et leur forme élancée ayant quelque chose de noble et de surprenant inspira ce sentim^tde respect qui accompagne ordinairement Tadmira*-» tion et la surprise ; par leur direction vers le ciel, elles avaient quelque chose de conforme au culte de Dieu , qui fut généralement approuvé ; de là on bâtit sans nécessité des tours sur plusieurs parties des^ fabriques. Pour mettre ces tours en
(1) Toutes choies égales d'ailleurs « le nombre dès église» somaoes élevées en basse Normandie , semble en général être en raison inverse de l'éloignement de la mer : tandis ^e les édifices fourmillent dans le nord du Calvados , on en trouve bien moins dans les environs de Falaise ; ils sont rares d«na le département de l'Orne.
(a) La division que j'ai établie dans rarcbitecture romane ne pent convenir qu'à la Normandie , où tont avait péri an JX«. siècle y et où tout renaît à la fin du X*. et au commencemrnt de l'XI*. Dans les autres provinces de Franco, on sie doit reconnaître qu'une époque dans l'architecture romane*.
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hjinnouie avec les autres parties ^ il faHi|t dooaer plus d'ëlëyation à tout rédifioe,et,d'u|i aoire cAîé^ pour établir uqe juste proportion entre la hauteur et la longueur , on fut forcé de bâtir les ^Itses sur une échelle plus vaste qu'on ne Favait fait jusqu'alors : ces causes principales produisirent le changement qui s'opéra à la fin du X^. siècle etaucomoiencenientdel'XI*. , époque à laquelle les Normands devinrent habiles architectes et mirent beaucoup de pompe dans leurs édifices publics. N'étant pas encore atteints de l^égoisme des nations civilisées , les Normands commençaient des édifices vastes et superbes , sans s^em» barrasser de l'époque à laquelle ils seraient terminés y et il était rare que le même homme vtt finir une église dont il avait vu jeter les fondements. On commençait ordinairenient par construire le choeur y on le consacrait ensuite | et l'on y célébrait l'office divin ; le reste n'était quelquefois achevé qu'au bout d'un siècle ; c'est ainsi que la plupart des cathédrales et des églises paroissiales ont été bâties dans le moyen âge , non seulement en Normandie , mais dans toute la France et dans les autres contrées de l'Europe. Dans l'XI<^. siècle , les églises furait disposées comme auparavant ; la forme ordinaire était celle d'une croix, dont les branches s'étendaient
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aa nord et au midi , et dont la tête 4iaàt figurée par le chœur placé à l'est et terminé eu demi* cercle. L^entrée principale était à Pouest au bout delà nef (a) ; de chaque côté s-élevait ordinaire^ iiif^nt une toqr qqi corrûgpondait àchacun des bas^ côtés (a) ( Saint^Etienne de Gaen , Tabbaye de Sainte-Tnnité| Jumpè^, prieuré de Saii^t-Gabriel^ Fécamp , etc. , etc. ). Une autre étak apuyetil placée sur Finterseetion de la croix , oii eUe ajoutait àla solidité en pesant sur le centre , auiquel les murs et les arfihes viennent ifiboutir ( mêmes 4gHsea, et à Gerisy ,. Lessay (Manche)^ Socberville , Seine-Inférieure^ etc. 9 çtc. )•
JU y avait souvent , sous chaque tour romane y une chapelle séparée de la nef (fiay eux , église de Saintr>£tienne de Caen) ; cette eh^petti^
(») L'auge de placer le sanctoaire d»c6té da levaot est fort ancien ; VitroTe le prouve en prescrivant de tourner vers le concbaut la atatue de la divinité. Signum f uac^ crii in cette roÊhm^wmi spteUt ad vëêpêftimam 9œti r^ianem, afin , dit-il, que cffiS' ftti iacrifiettl oapneot ao dehors , ea^inagient tout à I» &)!» la tediple et IViient , eo -Bséini; temps ^pie>ks Diany aemblar«9l ae i«ver « et , ean^nae daa astoaa^ a'^icanoer da l'bmiit peiur laa- regarder ^ ti Um vota êmtcipUnUs> em»imcê»imr . adtm et .0Figniêw^ .aai/^#' ipsufue- s/mutaani MUêmutur tœorMmtin Uktueri êupplimnêeê et Metifkenleë»
(^) XI est iontile d'observer que fes églises de campagne, qu» ii'èvneat prasipK jamais* do pbapeJle latérale, n» p«éae«itèrent :|ia«tajB{oiarak forme. d'paacroii : {e.dfiiaeliafiitir las pl«s beaox. idîjficea po«c typ« de met descriptions.
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et la tour étaient sous rinvocation d'un Sainf. Le radine Gervase nous apprend que le même usagé existait en Angleterre (i).
La forme des tours romanes est carrée : elles «ont percées des quatre côtés par des arches semicirculaires plus ou moins étroites , et Ton voit souvent des corbeaux sous la corniche ( voyez planche 5 , fig. i'^. , la tour romane de Vienne^ arrondissement de Bayeux ) ; collées à l'édifice sans être liées avec lui , ou même entièrement séparées (2) , il s'ensuit qu^elles sont souvent placées de côté* Les plus anciennes sont peu élevées j leur pyramide terminale est écrasée ( Voyez la tour de Ver, planche |f«. , fig. a). Sous le règne de Guillaume-le- Conquérant, ces tours devinrent très-hautes et plus élégantes , mais leur pyramide terminale fut toujours à quatre pans ; c'est un caractère certain qui
f 1) Sub medio aul« ecclesi» cantaarienris da« eratit tarrei promtoentef ultra ecciesiae alas , qnaram nna , quae in aoitro crat , sab hoDore B. Gregorii aUare dedicatiim habebat et ia latere principale hostium ( ostium ) ecclesis , quod Snthdon dicitur. Alia Tero turrU in aquilonari plagA , è regiooe illiiu » condita fait in honore B. Martini. Gervac. Dorob. de CombiiAt. et réparât. Ecc. Doroo. Âpiu) Twisden , X -script.
(a) La tour de Ver , arronditsement de^ Bayeux , dont je donne une partie , planche i '•. , figure i*. , est placée k deoz on th>is pieds de distance de TégUse , de sorte qu'on poomit / eu faire le tour.
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les distingue dés tours, gothiques j comme je vais le démontrer plus loin.
Dans les tours romanes, on trouve souvent un escalier formant à Pun des angles une saillie ou tourelle arrondie^ qui se termiiieà ta naissance de la pyramide {leurs de Tabbaye de Saint-Etienne de Caen, tours de la cathédrale de Bayeux, etc).
Les premiers chrétiens célébraient TofGce divin dans des souterrains , et , lorsque leur re« ligion devint dominante , ils continuèrent à pra* tiquer des cryptes sous leurs églises. Gel usage: subsista tant que ^architecture romane fut eu vigueur , mais il cessa dès que Tarchitecture à ogives fut adoptée. J^ai donné , planche 2 , une vue intérieure de la crypte souterraine de la cathédrale de Bayeux^ elle est sous le chœur 9 elle avait été bouchée de tous côtés lorsque Pou reconstruisit là cathédrale au XII<^. siècle , et elle ne fut découverte qu'en Tannée i4i^ 9 ^n creusant une tombe, comme on te voit par une inscription gothique qu'on lit sur le linteau de la fenêtre qui y fut pratiquée à la même époque (i). Cette crypte a 48 pieds i/a de long ,a5 de .
(4) Voici Tiascriptioa qui atteste que la crypte de Bay^ux ne fut découverte qu'en i4ia. L'abbé Beziers l'a Mppoitée dana «on histoire de Bayeux:
En l'an mil quatre cens et douze Tien jour d'Avril que pliiye arrwuse
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large et 9 1/3 de haotesr ; ki voàte ea est fiOnte» nue par huit colonnes sur deux rangs^ B 7 a aQssi des cr jrptes sous le chœur de l'abbaye de Sainte- Trinité de Caeh y sous Péglise Saint^Marcoaf (Manche) j et dans plusieurs ^tises romanes de France et d^Aagleterre.
Le genre de maçonnerie usité dans Parchitecture romane mérite principalement Tatten^ lion ; il a élé abandonné aussitôt/qoe le style gothique a été adopté. Lorsqu^on se servait de pierres plattes ou moellon ^ on les rangeait sur le côté en les inclinant altamativemeftt à droite et à gauche , d'où Ton a appelé cette manière de construire , maçonnerie en arête de pmsson ( y oy « la fig« 1 1 *, planche 5 , qui représeote une parde de Pégiise d^Anisy ^ arrondissement
Lèt bi«ki8 de la tèxrtf ta )<nini€è Qae la l^aafoei fat célébfé«* If oble homme et Revereod pen Ichan de Boistey , de la Mère Eglise Ah Èayewi PaMear Beadi l'ame à ma Gréatev Et Ion en foimant la place Devant le grand Autel de giace TrdTa l'on la bawe Gbapellft Do^I n'avait été nooTelle On f ert mit en sépnltare INen veuille avoir son ame en enra.
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de Gàen^ et la figure i^^. ^ plan, 5 , qui montre une portion de l'ëglise de Vienne y adossée à la tour )• Lorsqu'on employait des pierres de < taille y on les rangeait horizontalement ; on peut remarquer qu'dles étaient d'un petit volume et toujours d'une grosseur égale. Il en fut autrement du temps des ogives. Depuis lé XIÏ*^. siècle j les pierres employées furent plus volumineuses et inhales en grosseur ^ le changement dans les formes avait ataiéné un changement dans- la coupe des pierres et dans la manière de les assembler.
On voit aussi, dans l'architecture romane, des pierres disposées de manière à figurer un damier ( Ver , Mouen ^ etc., Tabbaje aux Damesy (planch. 3 , fig. lât).
Les contre- forts bu p&Uiers extérieurs , des* tinés k fortifier les murs ( on en voit aux angles de la tour de Vienne , planch. 5 , fig 1'®. ) sont peu saillants dans l'architecture romane , ùhdh qu'ils le sont beaucoup dans l'architecture go- ' thique.En général, ils sont d'antànt moins saifiatits que le monument est plus iàhdèn : dans qaéU ques-ùhs , ils n'existent que pour mémoire ou pour ornement.
Les voûtes à plein-cintre présentent de^ arceaux croisés | ordinairement sans moulures ,
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en pierre de taille , et uo remplissage en
moellon.
Les arcades sont toutes semi-cîrciUaires (plan. 4 9 fig. ,2 ) plus ou moins larges et entourées d'ornements variés ; on en voit trois rangs superposes dans les grands édifices ; celles qui servent de fenêtres sont ordinairement plus alongees et plus étroites que les autres ; enfin , leurs dimensions varient beaucoup , on en voit plusieurs réunies sous une autre arcade plus grande (i).
Les cintres surhaussés, ou qui offrent plus d'un, demi cercle dans leur courbure ^ sont ap* pelés en fer à cheval;c&àx qui sont surbaissés^ou dont la courbure ne dessine pas un demi- cercle entier , s'appellent en anse depanier.
Les portes sont à plein-cintre , Parchivolte est chargée d'ornements dont les plus ordinaires sont les zigzags , les frétes-crénelées y des zigxags en regard^ des cables ^ des torsades , des étoiles , etc. Ces portes sont pour la {)lupart placées au bout occidental des églises , où on les voit quelquefois au nombre de trois ; il j en a aussi de percées latéralement. Qudquefois au milieu
(i) Cette combinaison se retrovTe dans rarchitectnre gothique du XJl*. et dn XIII'. siècle i comme nous le Tenons pins iaio.
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d^an cintre boadië, on voit ane petite porte carrée ; Tespace 8emî-K;irculaire qui reste entre le cintre et cette porte ^ eat alors rempli par des ba^rdieb grossièrement sculptés ( Marigny , Gotteville , arrondissement de Bayeuz ; Bully, Gambe ^ arrondissement de Caen ; Urville , dë*partement de la Manche ),
On voit 9 très-rarement à la vérité, des portes cintrées sans colonnes , . et ornées de zigzaga depuis le haut jusqu^en bas : Mortain ( Manche ) , Bourg-Achard ( Eure ).
On trouve encore autour des cintres , (ur* tout autour des portes , un ou plusieurs rangs de pierres formant Tarcbivoite , taillées ordinai* rement en forme de coin , et rangées de manière à s^emboiter les unes dans les autres , ce que Ton concevra en jetant les yeux sur le^ fig. i5 et 16, pU 7. Si ce# pierres étaient de couleurs différentes , ellejs formeraient desmo* saïques , et je ne doute pas qu'elles n*en soient une réminiscence : on n'y voit jamais d^autres ornements que des étoiles. Ce gienre de portes n'est pas race dans le Calvados : je citerai prin«cipalement celles de Frenouville , de Busly , et du Plessis-Grimoult , dont j'ai représenté une partie, fig. x^^ pi. 7. ^
Quelquefois des portes romanes se trouvent
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dans des édifices modernes ; ce qiii peat embarrasser d'abord , qaoique l'expUcadoQ soit bien simple : ces portes avaient fait partie d^une ^Kse antérieure , et elles ont été rephcëes dus la nouvelle construction , chose facile en numërotant les pierres ; les corbeaux ont été coorserves de la même manière. Quelquefois aussi les murailles nouvelles . ont ëté rajustées avec les parties déjà existantes ^ sans déplacement de celles-ci.
La porte principale «st presque toujours la imlie la plus ornée ( voyez la porte de l'église 4e Tours , Calvados ^ pianch. i^. ^ fig. 5 ) ; et ^ dans les campagnes , c'est là qu^on peat espérer de trouver quelque chose de remarquable.
• Les feusses portes ou fausses fenêtres ^ figurées sur les murs extérieurs j produisent un effet agréable : on en voit à Motre-Darae de Blagnj (pianch. 6 , fig. i*^. ) 9 k Vau^-sur-SeuUes , Mouen , à l'abba je de Saint-Etienne de Gaen , au prieuré et à Péglise paroissiale de Saint- Gabriel, à Cheux, à Tban, à Bény , etc. ^Calvados. Ce genre de décoration était en usage chez les Romains.
Les colotvies romàoeisi sont des cylindres pleins ou Mes demi-colonnes réunies entre elles et ap* pliquées sur un pilier ; leur grosseur est égale
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àepnu le haut jasqu'en bas ( Voyez les arches de la nef de la cathëdraie de Bayeaz , figare 4 9 planeh, a, qui sont soutenues par des colonnes romanes ) ; «lies ont pour base une espèce de pKiithe , élevés de quelques pouces. Des es^ pècesde pactes existent souvent anz quatre angles de la base , à la naissance du fût des colonnes.
Les chapteesnx affectent le plus souvent la fomecorintUènneou composite^ plus rarement là forme ionique ( i ) ; quelquefois unis (d) j fls smil ordinairement varies , les uns ornés de grosses cânelures en relief , ou garnis jusque moitié d\ui rang de palmes alongëes ;^ Vautres convins de monlures nattëes ( SaiQté-Oroiz de Ssmit-^L^ ) ; d'autres enfin représentent des ob-** scèna, des grypbons ^ des lacs d^amour', des tètes grotesques , des monstres avec de longues queues qui se divisent à Texlrëmilé ( presque ' ton)o«rs ib ont la tête tonmëe en arrière et se mordent le bout de ia qnéue ) ; il y a des chapiteaux dont les angles présentent la tête d*un ani-
(i) A SaiQt-GerTAM de Rouen , il y a un chapiteau groMiè" rement dorique ; c'est le seul que je connaisse.
(3) M. Auguste le Prévost , dont les recherches Tiennent chaque jour enrichir les sciences , et dont les voyages ont toujours un résultat si avantageux pour elles , a observé der-* niérement que , dans le département des Vosges , les chapi* teaux romans sont souvent terminés par quatre faces plates^ tantôt nues , tantôt chargées d'ornements do peu de relief * et sembbbles à celui que j'ai figuré plan. 3, n*. a.
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mal à detxx corps , place» Tan à droite et Vaaibeè à gauche ( St«*George$ de Bocheralle y ( Seine- Inférieure ) , Bull j , Huppain ( Calvados )• Sur d^autres chapiteaux on voit des chimères j des serpents , des dragons , et tontes les inexplicables créations de l'imagination dn scdptem* ; toutefois on retrouve quelques figures allégorique et même des scènes tirées de lliistoire religieuse (i). J'ai réuni dans la planche 5 bisj douze chapiteaux romans qui donneront ue idée de la manière dont on traitait ces détails architectoniques dans l'XI^/ siècle» Les nu* méros iy^y5jJ^,jet8j sont tiré$ de l'église de Ryfp près Bajeux ; les numéros i ^ a , 3 , sont surtout curieux par leur style barbare et par le sujet qu'ils représentent y sujet que je trouve exprimé à pea près de même à GoUeville (a) , et à Hnppak 9 arrondissement de Bajeux , à BuUj , arrondissement de Caen , et à Gérisy j Manche ; c'est un homme dévoré
(1) On peut Yuir les chapiteaux curieux décrits par M. Marquis , premier volume des mémoiref de la société des «otiquaires de Normandie.
(3) A GoUeville j'ai trouvé aussi un poulpe sculpté sur uu chapiteau ; on reconnaît très-bien ses bras et «es ventouses qu'on y a figurées par des points. Il n'est pas étonnant que l'image de ce céphalopode se trouve dans une église si voisine delà mer ; la vue de cet animal singulier avait probablement plù sieurs fois frappé les habitants du lieu , qui en fiivnt le sujet li'anc sculpture.
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par des monstres. Les numéros S , 6 , 9 , 1 o ^ 11 et I a sont bien différents des premiers ; c^est ce que j'ai vu de plus correct en ce genre ; ils sont lires de la crypte souterraine de laxathédrale de Bajeux ; ils offrent quelque cessem- .blance avec les colonnes romaines qui ont été trouvées dans les fondements du château de la même ville (1) , et que M. Edouard Lam« bert a sauvées de Poubli en les dessinant. Les Normands ^ après avoir dispersé les débris des monuments romains qu'ils trouvèrent encore ^ les prirent ensuite pour modèles, lorsque le goût des arts eut germé dans leurs cœurs ; cette conséquence si naturelle vient à l'appui de ce que nous avons établi plus haut.
Les colonnes romanes n'eurent aucunes proportions fixes : tantôt pesantes et courtes ^ tantôt très-alongées , on les vit quelquefois s'élever jusqu'à la voûte (a) ; leur diamèilre vari^ éga-> lement beaucoup.
(1) La dUTérenco esBentielIe que T^ remarque dans une dca colonnes de la crypte de la cathédrale de Bayeux ( la colonne^ n*. 5, pi. i bU)i avec celle trouvée sur l'emplacenient du château de la même Tille , coosiate dans le déplacement des ornementa qoi passent du ffit des colonnes romaines sur le chapiteau de la colonne du moyen âge. ( Note de M. Ed» Lambert, }
(a) C'est intérieurement et principalement entre chaque arche que l'on voit une colonne en demi-relief, dont le long fût s'élève jusqu'au sommet du mur ( Cérisy , Saint-Gabriel t Tabbaye aua Hommes.)
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L'entablement est très-nnal entendu j Tarch»* trave et la frise sont onbliées i dVnormes tailloiis reposent ordinairement sur les ciiapiteaux.
Les principaux ornements de Tarcbitecture rpmang sont places autour des portes , des fené* Ires j des arcbes , sous la cornicbe j etc. ; voici lies plus remarquables :
i^. Les zigzags, ou bAtons rompus (planch, 3^., fig« i«».y et planch» 4^., fig. i^.) : cet ornement est le plus commun ; c'est en même-temps celui qui parait le plus ancien et celui qui fut abandonne le demier. Lorsqu'il y en a plusieurs rangs, on les appelle , suivant leur nombre , zigzags doubles, triples , quadruples , etc. ; leurs angles sont plus ou moins aigus,et leur assemblage est susceptible de produire un effet agrëaUe , comme on peut le voir fig# !«*. , planch, 3.
ao. Ornement zigzagué , ccmtre^zigzagnëi eom* posé de deux rangs de zigzags , dont les angles sont opposes (planch. 3^. , fig. i5 ) ; quelqnefoil on figura un gland entre chaque angle , comme on le voit à Tune èes arches de la cathédrale de
Ba jeux ( planch* 4*^^ 7 ^S* ^ ) 9 ^^ 4^^^ ^^ ^'^ élégant.
5^. Frète crénelée ( planch. 5«, , fig. 3 ) j c^est un cordon croissant toujours k angle droit et formant alternativement les trois c&tés d'un
DU MOTtN AGK« -S/S
carre : on trouve des frètes crâielëes « autour des archesdans la nef delà cathédrale deBajeux, aux églises de Meuvaines ^ Vaux - sur -* Aufe j Vienne , Rje , Fresnaj , Saint-Gabriel , Bernières-sur^Mer y Tottrs^ Tabbaje de Sainte- Trinité , Calvados ; dans les ^lises de Briquebec^ Urvilte , Sémiilj y Sainte-Croix , etc. ^ Manche.
4^, Pomme de pin , fascicule : œs moiilnres sont ordinairement placées autour des arcades et au-dessus des frètes ' crénelées et des zigzags | etc. , comme on peut le voir aux trois arches de la cathédrale de Bayeux ( planch. 4^* 9 fig« a ), et à la porte latéraleild F^lise de Sommérvienx ^ Calvados ( fig» i^.y mâme planche).
50. Les têtes de clous (planch. 3^, fig, 4) rassemblent à des tôtes de grands clou») qui seraient chassés à des distances égales.
6o« Les biliéttes ( planch. 5^. ^ 6g. a ) ressemblent aux morceaux dW bâton cylindrique qui serait scié en plusieurs pièces d^égale longueur} on les plaça printdpalement autour des arches , . sous les corniches et au haut des murs ; la même figure en creux s^appelle conire-billette^ on voit aussi des billettes anguleuses.
'7^. Les hachures, ou moulures hachées (planch. 3*^. , fig. 8)^ ressemblent à des en-< tailles I faites à coops.de hache et à des distance^
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égales. Oa les Toil le plas souvent sur les coiv
niches , les cordons ^ etc. } elles sont communes
dans Tarrondissement de Bayenx.
S^. Moulures à facettes ( planch • 5^. y fig, g) • 9^. Les nëbulles ( planch. 3® • ^ fig. 7 ) sont
des lignes ondulées (i).
loo. Étoiles simples (planch. 3^. ^ fig. 10 )• 1 1^. Étoiles doubles ( planch. 3®. ^ fig* 5 ) ;
elles sont très-Ksommunes dans les environs de
Gaen ; on en trouve à la Maladrerie , à Gambe ^ à Frenouville y à TÂbbaye de Sainte-Tnnitë el à Tancienne église du château de Gaen. On en voit moins dans rarrondissement de Bajeux.
. 1 3<^. Festons et moulures prismatiques (planch* 3e. , fig. 6 ).
i3o. Cordons et torsades ; ces ornements sont employés presque partout.
i4^. Les têtes plates servent à orner Tentourage des portes , des arches et des fenêtres j comme on le voit à Mouen , Saint -Gabriel, Marigny , Huppain , Engranville , Calvados , et par Tune des arches figurées planch. 4^. , fig* a« On en trouve aussi à BrucheviUe , Manche (%) et
(i) On troure des nébolles rar plafienn mpnamenti Fomaioc du 111*. siècle.
(s) Voyez la planche qai représente quelques fragments d'arcliîtectùre des églises du département de la Manche.
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dans beaucoup d^autres lieux en Normandie. Il est à remarquer que ces léles grimaçantes et aplaties ont ordinairement de longues barbes.
i5<>. Les becs d'oiseaux se placèrent autour des arcades comme les têtes plates : les exemples en sont rares dans le Calvados , on en troove dans le département de la Seine-Inférieure ; M. de Magneville a \u k Bonnebosq-en-Auge une très-belle porte romane , entourée de tètes d^oiseaux.
16^. Moulures nattées; elles tirent leur nom de la ressemblance qu^elles offrent avec des nattes ou les enlacements d^un panier , on en voit de deux espèces différentes entre les arches ( planch. 4®. yfig. a.); plusieurs chapiteaux él^an^, de Féglise Sainte-Croix de Saint-Lô^ sont ornés de moulures nattées*
170. Les guirlandes de pampres de vigne, de laurier , de lierre , etc. , se voient aussi quelquefois (Mouen, Tours , planch. i^>^., fig.3).
De la corniche extérieure.
Les Corbeaux ou Modillons ( planch. 3®. y fig. la) méritent une attention particulière ; ils sont un des caractères les plus constants et les plus visibles y comme un des ornements les plus
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remarqaaUes de Tarchilecture romane ; la variâë des objets qu^lls représentent jette quelque lumière sur les mœurs du siècle : on ne peut douter que , dans Torigine j le bout des solives supportant le plancher , et formant saillie sous la corniche y niaient donné la première idée des corbeaux y dont on fit ensuite un ornement , en les chargeant de sculptures ; le plus souvent les corbeaux figurent des têtes d^ommes grotesques et grimaçantes , des têtes de monstres ou dV nimaux domestiques ^ des grjphons idesoiseaux^ des volutes , des étoiles , des sautoirs , des angles de corniche , des obscèna , etc. ; ces corbeaux ott consoles sont placés sous la corniche extérieure , sous les parapets , etc. ( Voyez un fragment du mur extérieur de rAbbaye-aux-Dames de Gaen , planch. 3^ • ^ fig. la ) ; quelquefois ils ornent le sommet des fenêtres (même fig. )• Les corbeaux ont subi des changements qui font connaître leur âge : les plus anciens sont grossiers , très-saillants et surmontés d^une grosse corniche plate ; dViutres ^ supportant de petites arches ( planch. 3^. , fig. 11), sont moins anciens que les premiers } ccux-^là sont à leur tour plus vieux que ceux qui ne présentent plus de têtes sculptées (planch. 6^^ fig, 6)^ ou qui forment ^ntre eux de petites ogives (même planche, fig. 7).
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A Pëpoque de la transitioii du plain-cintre aux ogives^lesmodillonss^aplatirenl, et les variëtës eu devinrent plus nômbreusés.Ceiui qui est en forme de dents de scie ( planch. 6^. , fig. 5 ) ^ et celui qui est figure planch. 7®., fig. 17, ainsi que plusieurs autres variétés se rencontrent très-souvent dans les monuments de transition et dans les monuments à ogive de la fin du XU^. siècle ; on en trouve même encore à quelques églises de campagne du commencement du XUI^. siècle.
JPappelle contre-corbeaux des reliefs quelque» fois places entre les modillons ; on en voit à la tour de Vienne ( planch. 5«. , fig. i*^. ).
La corniche qui surmonte les corbeaux est souvent assez élégante, comme on le voit planch. 3®. , fig. I a ; quelquefois elle est ornée de zigzags j de billettes , de cables , de moulures hachées ^ de moulures à facettes y de torsades^ de pommes de pin | etc. (i) : d^abord très-^saillaotes , comme les plus anciens modillons , les corniches diminuèrent progressivement comme eux , k IVpoque de la transition , et bientôt elles furent entièrement changées , par la pràence de
(1) M. Aagotte Le Prcvoit a trOQTé , daos le départemeot de laSeine-Inféricnref une corniche fort élégante, que je n'ai pas Tne aillenn ; elle <e compose de quatre on cinq rangs de nodilloiis en miniatnre.
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ces balustrades qui courotmerent reotaUement gotbiqae.
Tels sont les principaux caractères de Tarchitecture romane dans l'XIe. siècle ; on peut ajouter qu*iln*y eat jamaisde niches ^ de pinacles, on j vit seulement quelques tourelles. Les statues, qui 9 dans les siècles suivants , firent Fomement des églises gothiques , ne décorèrent jamais Parchitecture romane y à moins que Pon n^appetle statues j des figures comme on en trouve quelquefois au-dessu$ des portes ( Sainte-Croix de Saint-Lô j Manche ; St.-Loup de Bajeux , Meuvaines y Calvados ( Voyez les deux statues de Meuvainesy planche i^'^., fig. a )• Mais ces sculptureSy qui sont de la plus barbare exécution , sont bien plutôt des demi-relie& que des statues, et les bas-relifs ont été employés dans Parchitecture romane. Eàfin , on ne voit presque jamais d'armoiries ou dMcussons.
Tous ces détails , quoique minutieux en apparence , sont cependant très-utiles pour reconnaître Page d^un monument à la première vue : j'en ai probablement omis beaucoup encore , mais il sera facile à Pobservateur detrouVer aux ornements que j'ai pu omettre des rapports plus ou moins rapprochés avec ceux que j'ai décrits.
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Voici la liste des églises nomandes dans lesquelles on trouye des parties d^arcbitectnre romane ; il est probable que des rechercbes plus ëtendues en découvriront un plus grand nombre par la suite.
jiRRONPISSSMEIlT D£ ClBlf.
Eglises de RanviUe( i ) Golombdles^ Yaucelles, Lyon I la Dëlivrande ^ Douvres y Cambe , le Beny y Than y Gairon y Colombie y Creully ^ Saint-Gabriel y Allemagne ( la baute ) , Alle-
(i) Parmi les églises que )'iiidiqa« ici , il 7 en • de plus remarquables que les autres » et qui n'oot eocore excité l'atteotioii de personne. Je me propose d'en faire connaître qnelqnes-ttnes et notamment la belle église de'Gbens que je Tiens de dessiner. Le cberar trés^onrt et l'abside qui. le termine » ofljrent lecarnctèn: des plus anciennes constructions romanes secondaires ; on j tronre des colonnes dont le fùt est chargé de zigzags depuis le haut jusqu'en bas , ce que {e n'avais pat encore vu dans le Calvados. Plusieurs chapiteaux sont ornés de petites figures en p ied y bien barbares.
La nef est moins ancienne que te chosnr ; c*est nn bel exemple de transition. Les arcades intérimires , qui sont en ogive , reposent sur des colonnes romanes ; les murs extérieuss sont gjamis d'une longue suite d'arcades à plain-clntre bouchées, d'un ciTet trèt-agréable , et dont les colonnà sont très-mlncei ; en un mot', tout est à étudier dans cette vaste éf Use ; je om réserve à en parler plus longuement par b suîte«
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magne ( la basse ) j Mouea ^ Clînchamps , Fierville , Avenay , Bally , Vieux , Tîlly-sor- Seulles y Quilljr ^ de Pabbaje de Saint-Etienne dé Caen , bâtie avant 1066 ; de l'abbaye de Sainte-Trinité , de même date ;de Sainte-Nicolas de Caen , un peu plus ancienne ; de Sainte- Paix, antérieure à 1066 ; du prieuré de Saint- Gabriel, bâtie avant la conqnête ; de Bemière»- 8ur-Mer , Saint-Gontest , Mathieu , Biévitte ^ Beuville, Carpiquet , Gbeux , etc.
ARRONDISSEMENT DE BATEUX*
Eglises de Maisons , Etreham , Gommes , Ver , Rye y CoUeville , Meuvaines , Tours , Vanx-sup- SeuUes , Vaux-sur- Aure , Marigny , Vienne , le Manoir , Gueron , Saint*Loup , Littry ,
Surain vières
loir , tvueron , daint^JLioup , rattry , , Formigny , Fresnay ^ Huppaîn , Tréw^^^a , Vouilly , Gpttun, Osman ville^ Saint- Glément^ Sully , Noron , Hottot.
Dans d^autres parties du département , les églises d e Saint-Gervais et la chapelle du coU^e, à Falaise", les églises de Guibray , Jors , Boanebosq^ , Courcy , St.-Sever , Harcourt.
Dans le département de la Manche , les^isis de Semilly y Sainte-Croix , Saint-Gilles , Sainte-
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Marîl^*du-M(mt,SaiQlrCôllle^cKMonty Bruche- TÎIle, le Ham j UrviUe, Bricqaebec j etc. (Voyez pK 1 1 ). It y en a environ soiiante dont on 'trouve les noms et la description dans le mémoire de M* de GervîHe ^ sur les églises nH mânes de la Manche ; il y a aussi dans ce dé-» partement plusieurs églises abbatiales de la même épo<{ue , également décrites par M* de Gerville ; je me dispense de les citer.
Dans le département de la Seine*Inférienre , les principaux édifices romans sont les suivants , 4|ui , prescrite toqs ^ appartiennent à des communautés religieases ; églises de Saint-Geor-ges de Bocherville , F.écamp , . Montivilliers , Grâville , Jumiège , un bfttipent attenant à Té- , glise Saint-Ouen de Rouen , appelé Chambre aux clercs ; le prieuré de Saint-Julien ^ les églises du Mont aux «Malades j du Qair , la Vaupalière, Paxîllj 9 Goumay.
Dans le département de l'Eure , Iji nef de la cathédrale d'Evreui; , une portion de Tégiise de Saint-Taurin , Fabbaye 4e Bemaj , tes églises de Broglie , Chambrais ^ Boisney , FontaineliSfloret , le portail de Cerqnignj , le portail de Sattffe-Victor d'Epine , l'ancienne église Saint- Germain de Pont-Audemer , celles de Fouilebec, Saint-Samson , le Vaudreuil^ ^^7^ ^^o^
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Quoique dans leX®. siècle on âevftt propor-* lionaellement moins d'ëdifices reUgieuz dans les aatres parties de la France qu^ea Normandie , Parchitectore prenait cependant partout ua certain essor , partout elle présentait à peu près les mêmes caractères. L'élise de la célèbre abbajre de Gluny fut élevée à celte époque ; Téglise de Saint-Lucien ^ à Beau vais ^ fiit réparés en 1078 ; en io56.| Girard^ prieur de la Gha» rité-^ur-Loire , fit construire l'église de son couvent , qui fut terminée à la fin de l'XI*. siède ; on. 7 voyait quelques ogives romanes mér langée^ avec les plains-cintres ; en soSù j Hnmbert f archevêque de Lyon j fit construire sur la Saône un pont de pierre y dont il fut lui-même Tarchitecte (i).
En Angleterre , il y avait si peu de monn* ments avant la conquête de Guillaume , qae presque aucune église ancienne n'est antériwre à 1 066 j parmi les plus belles bâties dans le style roman , je citerai de préiifrence la cathé* drale de Durbam j la partie de Téglise de Winchester I élevée en 1080 ; les deux tours de Péglise cathédrrie d^xeter ) bâties en ma; une porte au nord de la cathédrale de Peter-
' (1) Whîttîn^n'» EisaL
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boroogb ; une partie de la cathédrale dt)zfort ^ de r i8o ; une portion de la cathédrale de 61oeesler^ qui e^ de iioo ; P^lise Sainte «Croix, près de Winchester , Mtie par. Henri de Blois, an ii3o (i).
On Toit , par ces dates , que la transition des cintres aux ogives s'est opérée {dus tard en An* gl^erre qu'en Normandie ; nous aurons occasion de rèrenir sur ce sujet.
TRAKSIS'IOjr BB L'ARCHITSCrURE ROlfAlfB OU A PZJBIir-CIlITRK^ A l'ARGHITSGTURB GOTHiqUJi OUAOGIVSS»
n y a trois systèmes différents sur Piatroduction de Parchitecture à ogives en Occident.
Les uns prétendent qu'elle existait depuis long- . temps en Orient, et que les croisés, enthousiasmés^ de ce qu'ils avaient vu en Syrie et dans les pays voisins , apportèrent cette architecture en Europe , oii elle^ fut généralement adoptée peu de temps après. Et comment , disent^ils , pourrait-on expliquer autrement la grande révolution qui s'opéra , au XII®.* siècle , dans l'art
(i) WhArton'i EiMy.
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de bâtir 7 Croira-t*on qu^an archiieclede France^ d^Angleterre ou d^Âllemagne, ait iaventë tout d^un coup le genre gothique , et que , malgré la difficulté de» coounuaications y maigre le penchant à suivre les soiciennes routines , tous les arch^ tecles d^Europe se soient entendus pour adopter les nouvelles formes à peu près dans le même temps ? Groira-t-OB y d'un autre côté , que tous les architectes aient spontanément inventé Pogive dans tous les pays : cette supposition serait aussi incroyable que la première ; il est bien plus naturel de penser que le débordement de la population européenne en Orient , qui d'ailleurs a produit une amélioration générale dans les arts et les sciences ^ amena aussi un changement dans l'architecture ; les croisés , partis de tous les points de l'Europe, rapportèrent^ dans leurs patries respectives , l'idée de ce qu'ib avaient vu , ils vcwlurent en retracer l'image ; aussi l'architecture gothique smtrodoisit en Europe , précisément dans le temps des croisades.
Les seconds sont d'accord avec les premiers quant à l'origine du genre gothique , mais ils prétendent que les Maures l'avaient introduiL^a Espagne long-temps avant les croisades , et que de là il se répandit dans toute l'Europe ausâ
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bien qae la phflosophie arabe; cVtait Topitiioa de Fënëloa.
Les troisièmes^ doQt le nombre s^accroit de jour en jour y et à la tête desquels parait M. Milner , savant antiquaire anglais , rejettent les deux systèmes prëcëdents , et pensent que Pogive est née chez nous de l'intersection des cintres ( pU 3 , fig. i4 ) ; ils invoquent d'abord le tëmoi* goage de plusieurs savants voyageurs qui ont explore l'Orient avec soin , et qui n'y ont trouve aucun monument à ogive d'une date reculée (i). Bien ne prouve , ajoutent-ils ensuite j que les Maures d'Espagne aient employé l'ogive avant
(\) M* Bobserée , antiqaaire tUemand , qui promet de pablicr prodiainemeot ub traité ior Tarchitectare du moyen Age , est aussi couTaincu qu'il faut chercher l'origine. de l'ogiTe dans le nord de la France ou dans l'ouest de l'Allemagne , et non en Orient ; il prétend que l'arc pointu ne se trouve pas dans les monuments d'Orient , avant le XIII*. siècle ; selon lui , les données historiques s'opposent formellement à ce qu'on puisse faire dériver notre architecture' à ogives , de l'architecture ma« hométane ; car les arabes ont pris dans les cloîtres bjsanttns , et dans la coupole de Ste« -Sophie , le type principal de leurs mosquées. Cet auteur ne pense pas que l'on puisse expliquer finventien de l'ogive au moyen des intersections ; il aime mieux croire que l'élévation que prirent les édifices dans l'XI*. siècle «mena un resserrement dans les arcades , et un changement sensible dans le rapport de la largeur à la hauteur , qui était 4'ao à deux dans le Xll*. siècle ; il pense que les cintres ainsi surhaussés prirent enfin la forme elliptique.
588 IRCHITEOrURB BBLIGIEUSK
les aatres peuples ; on ne peut trouver aucun édifice qui en donne line preuve certaine y et d'ailleurs on sait qu^ils se servaient d^architectes bysantins. La cathédrale de Gordoue , ou Ton voit des arches romanes en fer à cheval et des ogives , fut, dans Torigine , une mosquée , commencée par Abdonlrahman I^^ j et tenniiiée par son fils Iscan , vers Pan 800 ; mais il est certain que cet édifice a été agrandi par la suite^ et l'on ne peut rien affirmer positivement sur la date des différentes parties qui le constituent* Le palais de PAlhambra , à Gretiade y est Uen à o^ves, mais il fut bâti depuis layS y et, par conséquei^t y long-temps après que l'ogive eut été adoptée dans toute TEurope. En un mot y beaucoup d'édifices moresques y antérieurs au XII^. siècle , sont bâtis dans le genre roman y et pas un édifice gothique n'est prouvé appart^iir k une époque plus ancienne que les autres mo-' numents du même genre qui existent dans le reste de l'Europe.
Aucune de ces trois opinions sur l'origine des ogives , et de l'architecture élai^^ée y dont elles sont le principal caractère y ne me semble suffisamment prouvée pour être préférée ; toutefois, soit que cette architecture soit née chez nous , ou qu'elle ait étéapportée d'Orient, il esttoujour»
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certain qaVUe ne remplaça pas subitement l'architecture romane. Dans cet art comme dans tous les autres , il y eut une he'sitation inévitable entre l'ancienne mëtbôde et celle que Ton voulait introduire ^ un mélange curieux de l'ancien genre et du nouveau.
L'hypothèse de ceux qui pensent que l'architecture gothique est née chez nous , est basée sur Tétude approfondie des monuments , et sur la gradation bien observée des changements opérés dans l'architecture , pendant la période que nous appelons Transition. En rapportant tout aux intersections, elle rend bien mieux raison de la génération des formes , et si elle est fausse quant à la première origine qu'elle assigne à Tarchitecture gothique y il n'en est pas de même quant à la théorie de la formation et du perfectionnement de ce genre.
En exposant cette théorie, nous suivrons d'une manière plus facile et plus méthodique Thistoire de ^'architecture : je ; m'attacherai donc à la reproduire ici^ quoique je ne l'embrasse point exclusivement ; mais l'opinion ne fait rien, pourvu que les faits et les dates soient rapportés avec soin.
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Formation de Vogive.
Ce fut de io5o à ii5o^ que la transition s^opcra complètement. Dans l'XIe. siècle, des cintres croises formèrent des intersections ( pi. 3<^. , fig. 1 5 ) dont Faspect intéressa ; on y trouva la forme de Togive^qui devint le type du genre (i). D^abord ces demi -cercles entrelacés n'eurent pour but que d^omer les murs , intérieurement ou extérieurement ( Courcjr , Huppain , ÂJ1&magne: Calvados ; ( voyez les fig. i4| i5 et i6, pi. 3 )• Bientôt la nouvelle forpae fut appUqaëe aux portes et aux fenêtres ; mais le cintre prédominait toujours , et , après une fenêtre terminée en pointe, il s'en présentait une autre terminée en rond (plancbi^ 6<^. , fig. i et a). Vers, le temps de la conquête ^ on vit fréquemment les
(i) Il parait cependant qu'il y avait evdes ogires romanefr en France , bien avant cette époque ; mais on en cite k peine quelqaef-iiDea , qui ac trouTaient dans des absides on à d'autres places, où un rétrécissement avait déterminé la forme elliptique» On peut donc dire que ces ogives se trouvaient accidentelle* ment, et qu'elles étaient pour ainsi dire dues an basard. On ea voyait intérieurement à l'abside de Sàint-GermaÎB-des-Piéf , qui était de la première moitié -du XI*. siècle, et ou prétend qu'U y en avait aussi dana la crypte de Saint-Denis » bien plus ciena« «ncore.
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intersections et fesogfves romanes Ci) (pianclie 5«. , %. i3 , T 4 et 1 5 ) ; l'église de Saint-Gabriel, b*lie avant 1 066, présente plusieurs de ces ogives: celle que j'ai donnée ( planche 3®. , fig. i5 ) est placée sons la tour de l'église deMeuvaines, qui est toute ^ pleîn-cÎQtre j et qui parait aussi ancienne que celle de Saint-Gabriel ; on voit des ogives semblables à l'hôpital de Caen , Étavaux, Vaux-sur-SeuUes , Nouant , etc. ( Calvados ).
jA près la conquête , les colonnes perdirent leur pesanteur ; on essaya de les rapprocher d'avantage j mais ces innovations paitielles ne produi* saient encore qu'un mélange peu agréable de formes différentes , qui dura jusqu'au commencement du XII^. siècle , époque à laquelle l'ogive se dégagea des ornements romans et devint tout4*fait légère. I^a plupart étaient très-étroites et allongées ( planche 6«. , fig. 4 ) 1 c^^s ressemblaient à un fer de lance , d'où on les nomme lancettes; mais leur forme résultant du point plus ou moins élevé ^ où s'opérait le croisement
(9) J ^appelle ogires romanes , celles qui furent employées les
premières, et qaf , ornées de zigzags, frètes crénelées , etc.
(planche 3«.,fig. i3), on soutenues par des colonnes romanes
(piancbe t'^ » fig. 3 ) , n'ont encore ri«n de la légèreté du genre
gothique.
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des ligoes , il arriva que des antres. sor^Kaotiëi produisireiil des ogives plus aiguës que les cintres . sui^baissës^ et que des cintres en fer à cheval pro- . duisirent des ogives bombëes (i)« En on mot y ces arches ne se fermaient pas sous un angle déterminé y de manière que d^un pilier à Tautre, le système variait et présentait quelquefois des hauteurs inégales ; on vit aussi des ogives trè^ obtuses j car il fallait se conformer à la hauteur des monumenis et des arches «^ dont Touvertiire devait nécessairement être large ; comme cdles qui communiquent de la nef dans les ailes j auraient produit un mamvais effet , si elles eussent été étroites et élevées.
Ornements /ormes au moyen des interseo^ ' fions.
Le succès des innovations précédentes inspira le goût d^en faire encore ; les ornements de Far* chitecture romane ne convenaient guères au nouveau genre ; on en chercha d^autres plus en rapport avec lui , qui furent encore pour la plupart le résultat des intersections* Des cercles
(0 J'appelle ogîTet bombéei , celle« qui sont no peu creoiée* on arrondies prcs des impottei.
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entrdacés produisireat ce3 figures que le compas fournit I en décrivant ce qa^on appelle vulgairement des croix de Dieu , et qui y variées difieremment^ en amenèrent d'^autres à peu près semblables, qui furent employées avec profusion dans le XII^. siècle . et les temps postérieurs. Telles sont les quatre-feuilles ( i ), les trèfles et les rosaces ; les ogives se régularisèrent , quelques^ imes se terminèrent en tête de trèfle ( plandie 4^. ^ fig. 3 ); les colonne$,devenues minces etiongues, se groupèrent : voilà dans quel état se trouvait Parchitecture vers liSo; alors elle était toutà-fait formée. On peut encore ajouter que^depuis la fin de PXX^ siècle y oa abandonna Pusage de placer des têtes de monstres sous Pentablem^nt ; vers 1080 y les corbeaux étaient moins gros , quelquefois saps sculpture ( planche 6«« , fig. 6et 7)« Au commencement du XIK siècle^ on leur substitua les dents descie (pU 6.,fig. 5), et différentes espèces de modillons que Ton n'abandonna tout*à-fait que dans le XlII^.siècle; les corniches perdirent cet aspect pesant qu'elles avaient eu ; on les supprima même presque entièrement j en mettant à leur place d'élégantes
(1) Les quatre-feullleA étcient cminui avant la cenquête, car on en kfOUTe à Saint -Gabriel et ailleun.
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balustrades , que Toa nVait jpoint encore ptoyëe8(i).
Voilà un système bien ëtabli^ et d^autant plus séduisant que tous ces faits , quant à la progression des changements , sont en général conformes à la vérité , mais cet examen scrtipuleux des faits prouve-t-il que Parchitecture gothique soit née chez nous y comme Pont pensé quelques Normands; c'est ce que Ton a examiné, et ce que Pon a cherché à détruire. Pour y parvenir, on a dit : la théorie étant basée sur la progression observée dans les innovations y il suffira dVtablir qu'il y a en Normandie des monuments d'un gothique très-pur , contemporains des premières ogives et des premières intersections. De ce moment , il n'y aura plus de gradation dans les innovations , il n^y aura plus de transitiou proprement dite , et il sera impossible d'appeler inventeurs y ceux qui ne faisaient que concevoir l'ogive y au moment ou l'architecture gothique tout entière éuit formée. Or, M. de Gerville jprétend qu'une partie de la cathédrale die Cou-
Ci) L'hôpital de Gaen y est on monwnent de tnp^tion ; c'est la •eal où j'aie encore m une balastrade ) tarmontant ane Ioard% Mrniohe rapportée par été cocbeaos*
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tances , tjui esl a lancettes , a él^ bâtie avant t o56 j et qne l'e'glise de Mortaîn y également k lancettes , est antérieure à i og? ( Voyez Pëgnse- <Ie Mortain, planche ii^.).
La cathédrale de Seez y qui est d^un gothique* assez élëgant,est Cependant de la seconde moitié de rXI^.siècle et de la première moitié du XII^. jellefut bâtie sur les ruines de Pancienne cathédrale y incendiée au milieu des guerres féodales. Ives de Bellême qui Pavait d^àbord établie sur les murs calcinés de l'ancienne j eut la douleur de h voir crouler dans l'année même de la rééditicatxon ; il fallut songer k une reconstructioa nouvelle ; ce prélat se transporta en Fouillé et même jusqu'à Constantinople , pour y faire une quête f it en rapporta beaucoup de richessesqu^il obtint de la générosité' des fameux Tan* erède, ses alliés ; il jeta , en 1055, le| fondements de cette église , qui fut consacrée en 1126^ mais elle ne fut achevée qu'environ 80 ans après sa mort: il y fut inhumé en rojo*
Tons ces monuments, qui sont de la plus grande importance pour l'histoire de • l'archi^ tecture^ puisqu'ils fixent l'introduction de Vb^ give à une époque plus reculée qu^)ii ne le croit généralement y et qu^ls montreq^ dan»
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rXI«. siècle des édifices semblables à ceux que l'on bâtissait un siècle plus tard ^ peuvent être regardes coibine des exceptions rares à la règle générale ; mais k la rigueur ils ne Êivorisent pas plus une opinion que Tautre , par rapport à l'origine de Tarcliitecture gothique^ qui est ensevelie dans des ténèbres profondes* L'opinion la plus raisonnable est peut-être celle qui établit que . l'architecture à ogives est née chez nous y mais que les grands rapports qui esistèrent avec Rome et Gonstantinople j au XII®. siècle j amenèrent un perfectionnement général dans les arts^ et surtout dans la sculpture et dans l'architecture,
et favorisèrent les nouvelles conceptions des artistes du Nord.
S'il y a eu précocité dans l'architecture gothique par rapport aux cathédrales de Goutances , de Seez et à l'église de Mortain , il y a eu retard par rapport à l'église de l'abbaye de la Luzerne ( Manche ) , qui est de 1 164 > et où l'on trouve encore des cintres , de l'hôpital de Gaen , qui est d'une grande pesanteur , et qui cependant est de la seconde moitié du XII«. siècle.
Ne voulant adopter exclusivement aucune opinion j me bornant à distinguer l'âge d'un monu-
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ment, par ses formes et ses ornements , je conclus seulement des £dts précédents y que la transition de Tarchitecture à plein-cintre à Parchitecture aiguë n*a pas suivi partout une marche uniforme^ comme on pourrait Timaginer^ d'abord , et que des faits bien avérés viennent contrarier nos idées sur la progression des changements ; mais qu'en général la transition est renfermée en Normandie daQsles limites d'un siècle, environ de io5o à ii5o. L'Angleterre était plus retardée; les premières ogives qn^on y ait vues s5at les vingt fenêtres contruites par Henri de Blois', ^véque de Winchester y frère du roi Etienne , entre ii3a et ii36 (i).
Outre les églises de la transition que je viens d'indiquer, on peut encore citer en Normandie celles de Cheux ^ Ouestreham , VilIiers-le-Sec , la tour de Trévières , etc. ( Calvados. )
GOTHIQUE
Chez tous les peuples , l'architecture semble avoir été créée et perfectionnée par la religion ; c'est la religion qui a rassemblé les hommes
(i) Miloer.
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disperses dans les forêts ; lenr premier fat de rendre bommage à Pêtre surnaturel qui a tout produit j et d^ëlever des monuments à son culte. Depuis la roche informe soulevée par le Celte ^ pour attester sa croyance à Texi^ tence d'un Etre suprême , jusqu^auz temples magnifiques de la Grèce et de Rome j et ces monuments gigantesques de TEgjpte | tout ce qu'il
y a de grand en architecture semble avoir été inspiré par un sentiment religieux. Dans le moyen âge ^^lorsque les habitants des villes mêmes occupaient encore des maisons qui méritaient k peine ce nom ^ des églises vastes et superbes s'élevaient de toutes parts , et l'architecture était dans tout son lustre. Les différentes religions influèrent donc nécessairement dans tous les temps sur cet art j qui leur dut pour ainsi dire son existence.
Il serait bien curieux de rechercher combien les idées religieuses et les idées abstraites peuvent exercer d'influence sur celles qui se rapportent à des objets matériels. Ce qull y a de bien sur 9 c'est que la marche de l'esprit humain passant des religions matérialistes aux religions spiritualistes > a influé puissamment sur les arts et principalement sur l'architecture.
La rellgîoa des anciens , toute matérielle , je pourrais dire toute naturelle y a produit et devait produire une architecture basée sur des proporlions qui ne dépassaient pas ce qu'on est convenu d^appeler le bon goût. Uensemble des parties devait montrer cette grâce , cette élégante simplicité , et en même temps cette richesse que nous admirons dans les édifices des anciens, parce que Pimagination était fixée sur des choses natu- 'relles^etquele tjpedu vrai beau,par rapporta eux^ ne sortait pas de la nature physique. La pensée , mue par une religion dont tous les dogmes étaient à la portée de Tintelligence humaine^ n^avait rien d^inspiré ; ainsi , dans Tarchitecture antique , tout était méthodique , simple et raisonné : il n^en est pas de même dans Tarchitecture gothique , que Ton pourrait justement appeler architecture chrétienne. Tout y est exaltation , tout y est hors des idées ordinaires ; la religion chrétienne, divine et surnaturelle , a tout spiritualisé , en élevant la pensée au-delà des limites de Tintelligence; Tesprit humain, trop borné pour concevoir les mystères et les grandes vérités religieuses^ a été nécessairement exalté ; il en est résulté uae influence remarquable sqic^out ce que l'homme a inventé ou perfectionné j principalement à
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Tëpoque où Penthousiasme rdigienz a toat embrasé j à Tépoque des croisades (i).
L'architecture religieuse fiit donc de timsf^ arts le plus visiblement influencée : dans la nouvelle religion , ce notait plus une statue que Ton adt>rait comme chez les pajens , cVtait un Dieu incorporel y invisible j immense ; le génie <)e Thomme mit tout en œuvre pour que la maison du Seigneur fut en relation avec son objet. De ce moment tout fut hors de proportion avec les idées terrestres ; tout prit une directiQn vers le ciel. Uesprit de spiritualité parut dans Parchitectûre , an point que tous les édifices furent à jour ; et Ton éleva ces monuments dont l'étonnante légèreté est une des plus grandes merveilles dn moyen âge.
£t combien est visible Tinfluence diffâ'ente des deux religions : les temples antiques étaient en forme de carré long j du bien arrondis ; c'était une enceinte que l'œil embrassait dn pre-
(i) Quand l'ogive «unit été connue dans l'Orient avant le XII*. siècle, cela ne détruirait pas mon opinion; car, dans cette Bnpposition,il est probable que l'architecture à ogivea n'était pas encore entièrement formée en Orient , et qu'elle prit un nouveau développement en Europe ; et d'ailleurs la religion mahométane est une religion spifitualiste.
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mier coup ; rien d'exaltë ni de mystérieux : rarchkecture gothique , au coatraif e , a quelque chose de mélancolique ; ce sont des voûtes (prodigieusement hautes , de longues allées , sous lesquelles l'œil se promène long-temps avant que d'en voir tous les détours ; ce sont ces broderies, ces ciselures, ces ornements de tout genre , si éloignés de la simplicité antique , et qui semblent rivaliser avec les subtilités de la pensée.
Si je voulais faire une comparaison qui me semble frappante , je comparerais Parchitecture antique à la littérature classique , et Tarchitecture gothique à la littérature romantique. Ce rapport vient encore à Tappui de mon opinion : en effet I comme Pa dit un célèbre auteur , en parlant delà littérature classique et de la littérature romantique (i) , a les anciens avaient pour ainsi dire une âme corporelle , dont tous les mouvements étaient forts^ directs et conséquents ; il n'en est pas de même du ccenr humain développé par le christianisme : les modernes ont poisé , dans le repentir chrétien , Phabitude de se replier continuellement sur eux-mêmes , et , dans leurs pieuses méditations, une tendance à
(j) Mftdamede SUëL
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s'ëcarter tie la nature et à tout exalter. Ils ne peuveat se paaier d^une certaine profondeur d^idëes dont une religion spiritualiste leur a donne Thabitude. >•
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lik dénomination de gothique , donnée à Tarcbitecture à ogives , est toul-4i<-fait io^opre, en tant qu^elle fait entendre que les Golbs forent les inventeurs de ce genre. Les Goths^les Yandar leset les autres peuples barbares qui^au Y^é siècle, inondèrent Pempire romain^ n^avaient aucune idée des arts. Loin d'être créateurs^ ils ne furent que des imitateurs, maladroits (i) ; et , quand ils auraient pu créer , ne savons^nous pas que Tarcbitecture à ogives n'a été formée quç dans le XII^» siècle j bien long-temps après que le peuple dont on lui a donné le uom , fut disparu de la scène du monde ; ce nom est encore impropre sous un autre rapport , car ^ pendant la
(i) Les Goth* ne coonftÎMaifint pM pis* l'architecture que les SaxoDs , qui savaient à peine bâtir des cabanes, et auxquels on a pendant long-temps attribué, dads notre pays , la créatif de rachittctore romane.
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première moîiië du moyen âge , on a aussi donné le nom de gothique à l^architecture romane. Fridegode , historien , qui écrivait en qSo , dit^
-en parlant de Téglisè Saint-Ouen.de Rouen ^ qu^elle était bâtie en pierres carrées , avec une sorte de magnificence^ à la manière gothique^ u miro opère quadris lapidibus manu gothicâ..» « olim ndttliter constructa. » Si donc nous avons coniRué à employer le nom de gothique y c^est afin de nous conformer à Tusage , et pour ne point augmenteoies difficultés de la sience eh substituant une expression nouvelle , k un terme
''que tout le monde entend. Encore aujourd'hui^ idusieurs écrivains appellent indistinctement gothique 9 l'architecture romane et Tarchitecture à ogives ; cependant la majeure partie n^appliquent qu'au style pointu , cette dénomination qui, à la la renaissance surtout , fut donnée en'sig;nede mépris à toute l'architecture du moyen âge. Dernièrement quelques antiquaires ont appelé l 'architecture à ogives 9 genre oriental , genre sarrasin j etc.; moi-même j'avais balancé à lui donner le nom de romantique , par opposition à l'archichitecture romane qui offre encore quelque chose de classique , puisque ses principaux caractères sont tirés de Tantiquilé. Mais^quoique toutes ces dénominations puissent éUre beaucoup plus justes
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que celle qui est employée vulgairement , j'ai pense que le nom ne faisait rien à la chose , et qu^il valait mieux conserver une expression g^ nëralement reçue ^ que d^en proposer une no»velle , qui , peut-être , ne serait jamais adoptée* Quoiqu'il en soit j l'architecture à ogives, qui va faire le sujet des chapitres suivants , est d^aii haut intérêt à étudier : elle a été d^réciëe par beaucoup d'architectes qui n'en on^u qoe les nombreuses discordances avec le style.dassique ; pour être justes , ils aurai^t dû également en remarquer les grandes beautés. Il se sont trompés en jugeant d'après les règles de rarchitectnre'' antique , incompatibles avec celles de rarcliîtecture à ogives ; il n'y a qu'une chose à répondre à leurs critiques , exagérées par la prévention : qu^ils visitent nos beaux édifices gothiques , et ^ s'ils ne leur rendent pas la justice qu'ils méritent, ils seront incapables de juger , par cela même qu'ils n'auront pas senti.
Christophe Wren , architecte de Saint-Paul de Londres , est convenu , dans ses mémoires , qu'il serait impossible de construire plus habilement et de produire autant d'effet dans un autre système avec aussi peu de matériaux | que les artistes du moyen âge ont sa le fiûre dans leurs constructions à ogives. Quantàmoi,je suis loin de corn-
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parer Patchitectare gothique à l'architecture antique, avec laquelle elle n'a aucun rapport , mais je pense qu'elle a un genre de beautés qui lui sont propres , qu'elle a même souvent quelque chose de sublime , et qu'elle convient parfaitement aux édifices religieux. L'architecture des anciens est plus pure comme art j celle des modernes est plus touchante : c'est l'opinion de beaucoup d^intiquaires. ¥oici comment c'est exprimé à ce sujet M. de Jolimont ^ membre de la société des antiquaires de Normandie (i) : « H suffit ( dit-il) « d'observer sans prévention l'aspect magnifique m des grandes églises élevées par les architectes € du moyen âge ^ pour se convaincre que le « style gothique convient plus particulièrement « a nos temples j auxquels il inspiré un caractère « solemnel et religieux , que n'ofirent point en « ce genre les imitations plus où moins heu- « reuses de l'architecture antique» Les basiliques « de Saint-pierre de Rome ^ de Saint^Paul de « Londres ) de Sainte-Genneviève de Paris, « chefs-d'œuvre de lecole moderne , sont loin ^ H malgré leur grandiose et leur somptuosité, « d'exciter en nous ce sentiment involontaire de « vénération et de grandeur , celte émotion
(i) Histoire des cathédrales dû France»
6oD mCHITBCTUEB RfiLlGlXMK
« indéfinissaUe qui s'empare de aotre âme quand « nous contemplons , même avec des dispositions
indifln^rentes , Tintérieur des édifices étonnants « bâtis dans lesXII^.^XIII^. etXIV«. siècles. »
Division du genre gothique.
Ponr peu que Ton observe Parchitectare gothique, on est frappé des différentes variétés qu'elle présente dans le XII^. , le XIII®. , le XlVe., le XV«. et le XVI«. siècle; les antiquaires anglais, observateurs judicieux (i) ^ ont s'enti qu'il fallait établir des divisions dans l'architecture à ogives , et tous ceux qui ont écrit sur cette matière en ont établi : j'en propose moi - même une nouvelle ; mais je préviens d'avance que l'on ne doit point attacher à ces classifications plus d'importance qu'elles ne méritent ; il faut se rappeler que l'art n'a point eu de repos marqués dans sa marcbe,qu'il n'y a point eu de transition subite , qu'enfin nos classes sont purement artificielles , et qu'elles ne sont établies
(a) Je cite les antiquaires anglais, parce que jle n'en connais pas d'autres qui se soient occupés de Tarchitecture du moyen âge. 11 y a cependant aussi M. Boisserée de Stuttgard» qui vient de faire un superbe ouvrage sur la même matière ; mais il est rare et d'un grand pr.'x ; fe n'ai pu me le procuier» •
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que pour faciliter IVtade. Parmi les divisions du style gothique^ adoptëes par les Anglais ^ celle deM, Dallaway^et surtout celle de M. Milner , se rapprockeat davantage de ma classincation : ce dernier antiquaire a distingue trois ordres dans rarchitecture gothique, il a prétendu qu^elle s'ëtait formée en Angleterre avant d'avoir été connue ailleurs. Outre que cette prëtention est insoutenable^lemot orJremesemblepeu convenablepour exprimer trois modifications d'un même genre: en eOet^ le^ ordr^ dans Farchiteçture ont des caractère^ essentiels et très-diSerents qui les distinguent; niais, dans les trois époques principales de Parchilecture gothique, il n'y a que des modificatious dans les ornements et dans les formes* Le mot ordre ne pourrait, ce me semble , «^appliquer aux différents styles de Tarchitecture à ogives , qu'autant qu^elle aurait eu plusieurs genres usités en même-temps; mais des passages presque insensibles d^une forme à une autre , ne peuvent être marqués autrement que par des différences d'é^ poque , ce qui a déterminé ma division en gothique primordial , secondaire et tertiaire. M. Auguste le Prévost , que je me plais à citer , désigne les premières constructions gothiques sous le nom de gothique à lancettes , l^architecture du XlIIe. et du XIV% sous le nom de gothique
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rayonnant , à cause de là forme rayonnante des roses y des cercles et des quatre *- feuilles qui ornent les fasétres et les autres parties de VédiSice dans ces deux siècles. Enfin, il dësigne les constnictîons du XV«. et du XVP.sous le nomde gothique flamboyant , dénomination prise encore des compartiments en forme de flammes on de lan* gués j des roses , des fenêtres et des balustrades. Cette nomenclature est d'autant meilleure qu'elle peint pour ainsi dire d'un seul mot , le caractère des trois époques principales de Tarchitecture gothique, et je l'ai jointe à la mienne en tête dp chaque chapitre.
Avant de commencer Texposë des caractères de l'architecture gothique dans les diflërents siècles où elle a été en vigueur^ je croîs ne'cessaîre de dire par quels moyens on parvenait à Mtîr ces immenses basiliques répandues en si grand nombre dans toutes tes parties de TEurope. De nos jours^ il serait impossible d'en élever de pareilles : les ouvriers manqueraient , et des mil» lions ne suffiraient pas.
Le clergé possédait de grands biens^au mojea desquels il pouvait quelquefois entreprendre des travaux considérables^ sans réclamer de secours étrangers ^' d'ailleurs la main d œuvre ne coûtait
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presque rien, et beaaconp d^onvriers étaient nourris pour tout salaire ; mais il fallait cependant recoarir souvent à la gënérositë des fidèles: voici le moyen le plus puissant et le plus ordinairement employé pour Pexciter. *
Le pape, an moyen d'une buHe , accordait le pouvoir de donner des indulgences à ceux qui contr3>tieraient de leur- bourse on même de leur indttstrK- à la construction d'une église ; la bulle obtenue , les moines, sr c'était une abbaye , les cfaanomes , si c'était une cathédrale , envoyaient plusieurs de leurs confrères prêcfier dans le^ villes , dans les villages y quelquefois dans plusieurs royaumes à la fois ; souvent ces frères prêcheurs emportaient avec eux les reliques les plus précieuses de leur maison-; ils s'arrêtaient dans les carrefours , racontaient tous les miracles et les guérisons opérées par Tintercession du saint auquel ces reliques avaient appartenu ; ils fini»saient par faire une peinture pathétique de l'état malheureux de leur communauté , et par promettre des indulgences à ceux qui fourniraient une certaine somme d'argent pour aider à restaurer leur église. Cette exhortation produisait beaucoup d'effet sur les spectateurs ; chacun se bâtait de déposer son offrande entre les maing^ de ces religieux , et de baiser la- châsse qui ren-
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fermait les reliques* Il j avait encore un antre tnojea de recueillir beaucoup d^argent: le jour de la fondation d'une église était celui d'une cérémonie annoncée long- temps auparavant; les seigneurs , les évéques et une multitude de per^ sonnes riches de tout le pajs y assistaient ; la cérémonie se terminait toujours par un discours pathétique y après quoi , chacun, des assistants plaçait une pierre dans les fondements et déposait en même temps de l'or , de l'argent j ou un acte de donation j • ou une offrande quelconque. Ce genre de collecte fournissait souvent des sommes énormes pour le temps; quelquefois aussi les princes accordaient des secours y ou autorisaient des coupes de bois extraordinaires , ou remettaient certaines redevances (i). Voilà par quels moyens on subvenait aux frais nécessaires à la construction de la plupart des églises cathédrales ) abbatiales ou paroissiales dans les XII«. J XIII«. et XIV«. siècles ; je pourrais dter pour exemple l'église Saint-Nicaise de Rheims^
(i) L'oiage de vendre les indul^ncei * rabtifté fuqn'ra XVI*. siècle inclosiyemcnt : tout le monde Mît que ce lot à co genre de resHources qne Léon X eut reconrs pour élcTer la baiiliqoe de St.-Pierre> et que les abns qui en résultèreal en Allemagne furent roccasion du gfand schisme qui eut lieu au XVK siècle.
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r;ikbaye de Croilaa ea Angleterre , e( on grand nombre d^autres églises de France et d'Anr gleterre ; la plus granda partie dé la cathédrale de Bajeux est gothique , ayant été presque entièrement dâruite au commencement du XII®. siècle: Philippe de Harcourt commença à la rétablir en 1 1 Sg ^ elle fut continuée « par son successeur Henri II ; mais celui*-ci y ne pouvant subvenir aux Repenses , accorda les. grâces spirituelles à tous ceux qui fourniraient environ dix francs de notre monnaie pendant cinq ans. U parait que les secours ne fureat.pas suffisants ^ car de isSo à ia54> le pape accorda des indulgences à ceux qui four- DÎnient des sommes pour terminer la cathédrale et les augmentations qu^on voulait y faire (i). A Rouen, Fabbaje de Saint-Chien fut obligée malgré ses immenses domaines d'avoir plusieurs fois recours à la vente des indulgences pour la continuation des travaux de sa magnifique église. On peut ajouter à ce qui précède que tous les édifices un peu importants n'ont été terminés qu'un demi-siècle , quelquefois même un siècle entier après avoir été commencés ^ ce qui donna
(t) Je dois cet^ renieignements à la box^é de M. l'abbé de h I Rue.
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plas de facilita poar tubTenir aux dépenses , c^est ce qui ùit aussi qn^oo trouve rarement une ùniié parfaite dans tes grandes ^lises et les cathi$drales y parce qpe souvent elles étaient l'oovnrge de deax on trois architectes (i) ; presque toujours on finissait par les chapelles de la croîsëe et par la grande porte de Touest.
Il sera peut-être diflicile de concevoir* comment les /ouvriers du moyen âge étaient aussi habiles que les constructions de ce temps Pannonoent , comment^ sans connaître fes moyens qnenons employons aujourd^hm, ils parvenaient à une aussi grande perfection dans des ouvrages aussi longs j aussi vastes et aussi compliqua ; il est certain cependant que les architectes n^ëtaient pas rares, il y eut mteie des confréries de maçons ; voici ce qu^^n sait de leurs travaux et de leur organisation (a) : cette association de maçons et d'artistes était partagée en plusieurs , eompagniesy qui parcouraientles différentes parties
(i) On prtttqaait presque toa{oan nn autre genre d'économie; c'était de coasenrer les portion» de» églises piécédeatcs qai pouvaient cadrer arec les nourelles conftmctionf * quelles tfpe fussent les discordances de style ; il y a peu d'édifices aussi bisarrement mipartis sous ce rapport que la principale égiisn de Falaise.
(a) J'ai pubé nue grande partie des détails suivants d^ns l'ouvrage de Nonris-Brévrer , sur les antiquités d'AngIeten«v
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âe ta France , et des autres royannies cliredens^ édifiant des ëglises dans les ailles , dans les campagnes , et qui furent particuliè|pment protëgës da pape vers la fin du XII^. siècle , d^oii 4l8 prirent le nom de francs - maçons ; avant été organisés en corporation religieuse y ils furent soumis à une règle, et jouirent dé ^eiqnès privilèges. Lorsqu'ils voulaient construire un église, ils formaient un camp de cabanes aur le lieu même on elle devait être élevée ; un surveillant gouvernait en chef, mais sur dix hommes il y en avait un nommé le gardien qui veillait sur leë neuf antres; les différents travaux n*étaient point ùidiâinctement exécutés par tous, les membres : les uns étaient chargés de. sculpter des ehapîteanx de colonnes, les autres des statues, 'd'autre des feuillages ^ chacun avait une partie dont il s^ocupait exclusivement et dans laquelle il excellait. Les gentils-hommes du voisinage fournissaient les matériaux par esprit de piété j et les charriaient (i). Les riches abhayes eiitret^
(i) Il y eut aoBti en Praiie« diùhB le moyen âge une ceofrérie moins nombreuse , mais qui rendit de très-gcends services. Ces religteDE sous le nom de frères pontifes , coqs- ViiiimÎBQt des ponts dans Bnficoap d'endroit» et sor des rivières fort larges : le passage de ces rinèfes é^ait tonjottrii dificile,'les marchand» et les voyageurs étaient soqvent eiposé» A y être volés oi^ assassinés. Les travaui des rcligienjigpontifea
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naient aussi des oaTiiers ; c'est ce 4pii fidt qne Ton remarque souvent une eoufomité frappmtie entre les égliys qui furent bâties à. la même époque aux frais des abbayes dont elles dépendaient.
Gàthigue primordial ou à lancettes^ de ii5o
à laSo.
Vers ta fin de la première moitié dn XII^. siècle , on abandonna g^éralemmt (t) la fimne semi'circulairo pour adopter la. forme aigiie ; tout ce qui appartenait au style roman disparut ,• el le genre gotfaiqoe futexclnsiTement adoptë.Deaog^ ves, des colonnes grèlesBtalongeéseaiaclénsàreat principalement Tarcbitecture : le goût des nouvelles fomses alla si loin , que l'on dëmolit dcè édifices romans, pour les rdaâtir dans le ;$tjie nouveau ; mais oette arcldtecture if avait pas eucore acquis la légèreté ni Félévalâon que ron y remarque dahs les denxf siècles suiywits* Ias
etarent pan rétnltat de ^Kimmitr le QOAhre 4ei volem 9 <o détruirai lean repafrei^ tt de hâter* les piogrèt de UcivUiiKtieD, en éubligsaat des cemmimîcatio«s fins fftcUet. <
(1) Je dis gèéén]emeiit,<palbe «{vil y m'^it du styk poiota dès le Xlvsiècle^ GonCinoes; liofie^D«8eejtcfttFécaisp » ce foi est ane eioeptîo|i à hi^s^; peir exenple» celui de^FèiDMiff*^ trés-pesint.
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proportions , 1^ formes , les ornements se mo^ «Jifièreot sensiblement ; c^est par *- là qoe nous pouvons distinguer des dpoques diffôrentés dans les constructions postérieures au XII®. siècle.
Les arts ^ comme Içs sciences, procèdent tou-^ jours du simple au composé ; aussi les premiers édifices gothiques sout-iis moins orbes que les autres: nous allons successivement examiner leurs diSerentes parties.
La forme générale des églises gothiques fut a peu près la même que celle des égli3es romanes ; mais une addition bien remarquable changea^dans les premières , la partie tournée vers Test. Avant le XII<^. siècle , jamais on ne construisait de chapelle de la vierge au bout du chœur j et jamais les bas-côtés ne faisaient le tour de Tabside: après s^étre prolongés le long de la nef , ils se terminaient ordinairement à la croisée, et, s'ils passaient outre , ils venaient aboutir au milieu du chœur (i). Depuis la fin de ce siècle, au contraire , on trouve constamment autour du chœur des chapelles auxquelles les collatéraux servent d'accès : ce changement , Tun des plus importants qui amt eu lieu dans la distribution
(i) Quelquefois Us se termia«ient circttiaireinent»et f(i|rm«ieDt deui petites absides.
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des ëgUseSy poisqu'^Il déplaça pour aÎQsi dire le chœur^ poar le reporter plus au centre de Tëdifice I deviat bien plus remarquable au Xm^. s^cle , époque à laquelle ou trouvera Pextrëmitë des bas-oôtësdu chœur^uoe grande chapelle dédiëe à la Ste.-Vierge ^ et formant une seconde abside^ appliquée contre Tabside principale ; par cette nouvelle disposition y la tête de la croix (i) fut prolongée , Pceil Ile s^arréta plus aux colonnes du rond -point, un majestueux lointain s^ofirit à la vue : avant les églises à chapelles de la Vierge ^ et même avant celles dont les bas-côtés font le tour de Pabside , on en trouve qui se terminent par trois fenêtres sur une muraille plate y et d'autres dont le chœur finit à l'orient par une abside anguleuse. Les premières ne se rencontrent guères que dans les campagnes^ mais les dernières pourraient peut-être servir à caractériser le XII^. siècle.
Une autre innovation eut lieu à la fin du XII^. siècle et au commencement du XIII^. : jusquelà on n'avait point élevé cette multitude de chapelles collatérales qui bordent les ailes ; on s'était contenté des chapelles de la|proisée, del'extré-
(i) J'appelle tète de k croix» la partie toomèe rers l'ait» aa^delà de la croûée.
mite (les collatéraux et d'un petit nombre d^autres^ disposées suivant les lieux : jamais onn^en avait place le loag des bas- côtes de la nef; mais, à la fin du XU^. siècle , %t surtout dans le XIII^. et le XIV®. , de petites chapelles ajoute'es latëralement accédèrent aux ailes , de telle sorte que les arches de la nef correspondaient à Touverture de chacune des chapelles. Il s'ensuivît que de tous côtés Tœil trouva cette suite d'arcades dont la perspective flatte si agréablement la vue; etjdès le XlIP. siècle, une grande fenêtre placée dans ces chapelles éclaira et décora convenablement tous ces lieux où Toeil devait s'arrêter (i), La plupart des églises qui primitivement n'eu* rent point de chapelles semblables , eu furent garnies par la suite : celles que Ton trouve dana beaucoup d'églises sont postérieures au reste de l'édilice ; on peut voir, par les églises de Sainte- Trinité et de Saint-Nicolas de Caen , de Cerisy, de Saint^Gabriel , en un mot , par les édifices
(1) Banf certaines églises qui Ibot exception, oa peat faire remonter très-baut l'iuage de chapelles autour du choeur* A Fécamp, par exemple, il en existe deux qui paraissent être de la construction de Richard 1*'. , au X*. siècle , et qui pourtant ne sont ni des absides de la croisée , ni des extrémités de collatéraux. Mais, quant aux chapelles des bas côtés de la nef, on ne^ laa rencontre jamais dans les églises romanes.
( Noté à% M. Jug, U Prè90H.) '
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romans qui ont conservé leur pureté et qui peuvent servir de points de comparaison^ combien les deux innovations que je viens de signaler f agrandirent les constructions religieuses et les éloignèrent de la forme des anciennes basiliqaes , qu^elles avaient conservée sans beaucoup d^altération ,' jusqu^an Xn®. siècle.
Dans les églises romanes le chœur est toujours pins court que la nef; tandis que dans les églises gothiques il est quelquefois plus long qu'elle.
On cessa aossi de se servir de petites pierres taillées carrément , comme on Pavait fait à Timi-^ tation des constructions romaines. Des pierres plus grandes et de forme irrégulière furent généralement employées ; on abandonna tout-à-fait Tusage de bâtir en arête de poisson.
Dans le XII^. siècle,les fenêtres étroites ressemblent à un fer de lance y d'oii elles ont reçu le nom de lancettes ( plane. & 9 fig. 4 ; plane. 7 j fig. I et a ) ; c'est le principal caractère de Tarchitecture du XU*^. et du XIII^» : dans les siècles suivants 9 Tarchitecte plus hardi perça des ouvertures d'une largeur quelquefois démesurée. Les premières lancettea ne présentaient point d'omemeats , et plusieurs étaient sans co^ lonnes ; celles qui vinrent ensuite furent d'abord
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lemtonrëes d^uae seule catiaeinre oii surmcx^tées éL^tm cordon garni de dents de scie (pi/ 7 , fig* a ) ; ce cordon formant couronnement ne descendait pas toujours jusqu'aux impostés ( méùie plancbe ) : les cattnelures se m'iifltiplièrent àutonr de la tête dés ogives ( 1 ) , mais on ne vit jamais «lux fenêtres plus d'une colonne de chaque c^t^, supportant les impostes : il n'en ftit pas de même au Xin«. siècle ( pi. 6 , fig. 8 , 9 et 10 ).
On peut distinguer plusieurs {Proportions diffërentes dans les lancettes : les unies sont courtes^ les autres très-longues ^ d'autres d'aune hauteur moyenne. Je n'oserais affirmer lesquelles sont les plus anciennes, c'est le style gënëral de Tarehitecture qui doit en déterminer Tâge plutôt que la forme ; en général cependant^ les lancettes très -longues sont postérieures aux lancettes courtes , et antérieures adx lancettes moyennes.
A cause de la grande hauteur des fenêtres et de leur ouverture étroite, on les rapprocha beaucoup , et Ton conçut bientôt Theureusè idée d'en accoler plusieurs dans l'intérieur d^une ogive principale , ou portique ; le plus souvent ces lancettes furent réunies deux à deux ( Voyez pL 6 , fig. 8 et 9, deux fenêtres
(1) J'appelle têt^ la ptrtta aig a« qui kermin« «ne egîra*
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qai^soDt lirëes de la cathédrale de Bay eux ( i^) on trois à trois ( même pi. ^ fig. lo ). On en voit j^usqu^ quatre dans les galeries intérieures da chœur de la cathédrale de Bayeuz. Lorsqu'elles étaient réunies au nombre de trois ^ celle du milieu était ordinairement plus élevée que les d^x autres ; quel que fût leur nombre , dès qu^il y avâ^it réunion ^ Tespace vacant entre les têtes des lancettes était rempli de roses j de quatrefeuilles f ou de trèfles, comme on le voit (pL 6y fig. 8 , 9 et lo). Pai remarqué que^ dans les grands édifices^ oii Ton trouve plusieurs raogs de fenêtres supei:posés ^ Tordre et TarrangemenC de ces dernières varient en quelque sorte suivant la place qu'elles occupent. Dans Tétage le plus élevée il y A ordinairement trois lancettes réunies ( pi. 6 , fig. 10 ) ;; au second étage , les fenêtres sont géminées ou deux à deux ( même planche , fig. 8 et 9 ) ; les plus basses enfin sont isolées. Les laucettes réunies amenèrent Pidée de cons* truire de larges fenêtres avec qe^ divisions en compartiments, qui , dessinant de vraies découpures j ornèrent les édifices . postérieurs. Les fenêtres du XIU*. , du XI Ve. et du X V*. siècle
(i) Ces fenfitrei foot probablement da XIII*. siècle ; néamnoioii •B «o voit d« pareilles dès la C a du X)I*.
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ne sont pour ainsi dire que la réunion de pht sieurs hnceUes, dont les sdparations sont encore tracées par 4es meneaux qui forment des compartiments. On voit fréquemment , au bout des églises de campagne du XII^. siècle^trois lanfettes rapprochées sans cependant être réunies. Ou avait placé de la même manière trois fenêtres cintrées au bout de quelques églises romanes ; je pense que le nombre trois qui se présente si souvent dans Parchitecture était Tembléme de la Trinité.
• Les portes,au nombre de trois dans les grandes églises , sont en ogive , le haut en est garni de cannelures soutenues par plusieurs colonnes. La tête de l'ogive au haut de la porte est quelquefois trilobée (pi. 4> fig* 4 (i); on trouve encore ^ quoique très-rarement, des portes cintrées, comme on peut le voir par la figure que je viens de dter.
On a vu plus haut que , dans Parchitecture romane, on ornait Tentourage des cintres de têtes plates grimaçantes : on en voit encore quelquefois autour des o^ves dans le XIP. siècle et la première moitié du XIII®. ; mais elles sont très*-
(i) Plusieari antiquaircf appeUeot les ogives aioss teimiDées» €giTe« trilobées , poar les distinguer dei ogives à tète de trèfl* Y^- 7 » fig* lOv «^ pi* 4» fig* 3 t {'adopte leur noaaeDclatitre.
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petites^et elles ont une physionomie paiticoBère; on j remarque toujours deux grandes oreilles qui donnent à quelques-^unes Taspe^t d'une tète dechauve-souris. Du reste, elles sont en minîa* . ture ^ussi bizarres et aussi variées que les têtes entable'es de Tarchitecture romane , dont elles sont une imitation ; on en voit de pareilles à Bret* teville - L'Orgueilleuse , à Christot ^ à Norey j à Nouant ( Calvados ) , etc. , etc.
Les arcades^quclquefois larges et obtuses^sont le plus souvent étroites et aiguës , sans cependant Tétre autant que les fenêtres ^ il y en a plusieurs rangs superposés ; quelques-»unes sont aceoUëes et réunies sous une autre plus grande ; souvent elles figurent de fausses fenêtres ou des galeries bouchées , intérieurement et extérieurement (pi. 7 , fig. 5 et 10 ), et sont terminées en tête de trèfle.
Les colonnes sont minces et alongées , trèsrarement isolées , presque toujours groupées de manière à garnir et entourer complètement les piliers dont elles sont le principal ornement ( pU 7 , fig. 7 ) } de là cette forêt de colonnes qui caractérisent Tarcbitecture gothique. Les piliers sont de forme irrégulière, et les colonnes réunies sont dé diJQTérentes grosseurs , quoique d^une hauteur égale. Leurs chapiteaux se dislinguent par une élégante simplicité, et a pprochent j
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beaucoup de Tordre corinthien. Ils sont garnis de feuilles alongëes ^ recourbées ou roulées à leur extrëmîté^ de manière à figurer des volutes ^pl. 7 , fig. 3 et 4)* Lorsqu^il y a plusieurs otages de colonnes 9 au--dessus.de Tentablement, qui recouvre les chapiteaux^ existent d'autres colonnes pareilles aux premières, et du sommet desquelles plusieurs nervures s^élèvent en ogive pour aller assujétir la voûte ( voyez pi. j , fig. 10, des colonnes et des arches de Fintérieur du chœur de la cathédrale de Bajeux ) ; mais au milieu de ces divers étages de colonnes , il y en a presque toujours qui s^élancent d'un seul jet jusqu'au haut de l'édifice , pour aller soutenir les nervures principales : on peut ajouter que , dans le XII®. et le XIII®. siècle , on trouve des colonnes annelées ( pi* 7 i fig* 6 ) ; ce sont des colonnes qui semblent attachées par le milieu avec plusieurs anneaux; j'en ai trouvé dans un bâtiment attenant à la cathédrale de Bayeux ( Le Vestiaire ) , dans l'église de l'abbaye de Saint - Etienne de Caen et dans beaucoup d'autres lieux. On en voit un grand nombre dans la nef de l'abbaye de Westminster , qui est du Xni«. siècle. Dans le XIP. et le Xin«. siècle, les colonnes,quoique faisant ordinairement corps avec les piliers , étaient cependant bien arrondies et presque entières , quelquefois même, quoique
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rarement^ elles étaient t6ul-à*fait dëtachées,el ai* sujettes aa moyen de crampons , tandis que poslërieurement , leur fût devint d\ine maigreur ridicule ^ et se réduisit à un demi-relief.
Les balustrades placées intérieurement el exté» rieurement fournissent aussi des caractères utiles pour découvrir Tàge .d^un monument ^ par les modifications constantes et successives de leur forme. Dans le gothique primordial, trois espèces furent employées presque seules ; elles consis* tèrent en une suite de petites arcades ^ dont les unes furent simplement terminées en ogive , les autres en tête de trèfle ( pU 4 9 fig* 3 ) ou iri'^ lobées ( pK 4 > fig« 5 )• On trouve la première et la troisième espèce extérieurement autour du chœur de la cathédrale de fiayeux , et la seconde dans rintérieur de celte église , au -* dessus des arches romanes que j'ai figurées ( pL 4 9 fig* a )•
Les voûtes gothiques sont d'une hardiesse et d^lne légèreté admirables , et supportées par des arceaux souvent croisés en forme d'X. Les forces, habilement combinées par celte disposition , produisirent un solidité presque impossible à concevoir , lorsqu'on voit ers légers faisceaux de longues colonnes qui supportent tout Téditice. On commença dans le XU«. siècle à orner le
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point de Plntersection des arceaux avec des fleurons (i)«
Il j a des difierences firaijpantes entre les tours gothiques et les tours romanes ; celles-ci sont terminées par une pyramide .à 4 P^^ (^) r celles-là par une flèche octogone ; dans les pre« mières , la base de la pjramide déborde sur les murs de la tour carrée , tandis que cVst le contraire dans les secondes (3) ; d^un autre coté ^ les tours gothiques étant composées-dWe flèche
(t) Bf . Bcntbaitt prétend que les Anglaîa constraisirent leun voûtes avec de la craie , à cause de la légèreté de ceUe pierre. £d Normandie , on a employé indistinctement les mf'mes matériaux aux murs et aux voûtes ; mais on avait soin de ne charger ces dernières qu'avec nii mélange de mortier et de pierres d'une petite dimension , qu<-lque8 - unes ménin présentent des morceaux de tuf: dans le déparleiDeot du Calvados, c'est le lufde Sainte-Honorine qui a été employé ; dans la Manche , une espèce de calcaire grossier que l'on extrait principalement à Gorges et à Sainteny.
(a) On peut dire que presque toutes. les tours romanes sont tertninées par une pyramide à quatre pans , et conformes 4 celles, que j'ai Sgurées ( planch. 5, fig. i'* ; tiplancb. i'*., fig. a ). Cependant on pourrait en trouver un très • petit nombre qui furent octogones , par exemple, les tours de Jumitge,le clocher de Tamerville prés Vahignes , celui de ^évières près de Bayéux ; mais res exceptions sont bien rares, 1} ^^"' ^^ cas la toor pienatt elle-même la forme octogone avant d'arri>er à la base de la pyramide terminale.
(0 Ce seul caractère m'a souvent servi à disting oer de trèaloin , si une tour était romane ou gothique..
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octogone ëlevëe sur une tour carrée , il resta aux quatre angles de celle-ci des vides que l'on remplit par des^ tourelles ^ dont l'accompagnement dW bon eflet est sans exempte dans les tours romanes. On concevra bien mieux ce que je dis , lorsque Ton aura jeté les yeux sur la planche cinquième. La figure première représente une tour de PXI^. siècle ( la tonr de Vienne ^ arrondissement de Bayeux ) ; la figure deuxième représente une tour gothique du XII^. siècle y où Ton voit encore des corbeaux ; elle est tirée de l'église de Tour , arrondissement de Bajrenx. Les tours du Xll^.et du XIIP. siècle sont percées de quatre côtés par des fenêtres très-longues et très - étroites en forme de lancettes ; les plos anciennes présentent encore quelques pleins* ciutres^des corbeaux^ etensuite plusieurs variétés de modillons que Ton remplaça par une bordure defeuillages^detrèfles^ott de quatre-feuilles. Elles ne tardèrent pas à acquérir une grande légèreté; leur hauteur égala souvent la longueur entière de Tédifice.
Un trait hardi duJiouveau style fut d'élever en Pair ces arcs-ba0ants , qui soutiennent le haut des grand» murs extérieurs , et qui contribuent si puissamment à l'élégance y en même temps qu'ils ajoutent a la solidité , en neutralisant
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la pesanteur des voûtes. Ce moyen ingénieux de consolider le sommet des grands édifices estait I^resque inconnu dans TXP. siècle (i), ce ne fut que vers la fin du XIP, que l'on commença à en tirer parti; jusque-là les arcs-boutants avaient été dérobes à la vue sur la toiture des )>as-c6tés de l'édifice rendus visibles par ce de'gpgement ; on * les revêtit d'ornements convenables j on surmonta de clochetons ou de pinacles , les piliers qui servirent h les supporter ; on pratiqua le long de ces piliers des niches dans lesquelles on plaça des statues (pi. 7^ fig. 9). Il faut bien observer que les arcs-boutants ne furent pas communs avant le XUI^* siècle.
Lorsqu'on réfléchit à la grossièreté et à la rareté, dans TXP. siècle^ de ces demi-reliefs que j'ai figurés (pi. i''*., fig. 5 ) , on est étonné de voir^ dès la première moitié du XIIP. , un grand norabi'ede statues, dont quelques-unes ne sont pas sans mérite , et qui toutes doivent certainement être regardées comme des chefs* d'oeuvre , comparativement aux premières. Cette amélioration subite dans Tart du statuaire ne
(i) Il n'était pas DécfBtaire , tand» ^u'il le dcTÎntà l'époque dat comtnictioos pointoet.
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peut s'expliquer q:i'ea ratlril^nant aux grand» rapports qui existèrent avec Constantinople et Rome , depuis les premières croisades. Tous les arts lurent dans un e'tat de splendeur au XIII*. siècle y comme le prouvent tant de beaux ou-» vrage^ de celte époque , et notamment les sceaux de St.-Louis , l'admirable châsse de St.-Tturin. d'Évreux , et les deux portes latérales de la f^ çade occidentale de Rouen.
Les petites tours ou clochetons se multiplièrent et ornèrent les parties exteVieures les plus remarquables des églises ; elles étaient tcès-rares
dans rarchitecture romane.
On fit pour les statues des niches surmontées d'un dais.
Les principaux ornements architectoniques du gothique primordial sont : les rosaces, dontrefiet iest si agréable à Tœil ; U^abord simples et entourées de dents de scie j elles devinrent bientôt larges, riches et élégantes ( pi. 7, fig. la). On employa aussi les feuilles de diêne, et surtout les trèfles et les quatre-feuilles (pi. 4 9 fig* ^ ^^ 7 ) M^ y ^^^ ^^^ trèfles à feuilles aiguës et lancéolées (pi. 4 9 ^g- 6)j'd^autres à feuilles rondes.
Tels sont les principaux caractères de rarclii*
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teclnre du XII^. siècle et de la première moilié
du xrae.
D'après ce que je viens dVtablir , il faut conclure qu'en gëneVal on peut distinguer deux époques dans le gothique prionordial ; la première comprendra le temps des lancettes isolées , c^es^ à-dire, toute la dernière moitié du XII*. siècle; les lancettes isolées se divisent en lancettes courtes-, lancettes longues , lancettes simples , et lancettes à plusieurs cannelures ; la seconde comprendra le temps des lancettes réunies deux à deux ou trois à trois , durant la première moitié du XIIP. ; rappelons* nous cependant que rien n'est absolu dans nos divisions , qu'elles sont purement artificielles j et qu'il faut se garder de s'y attacher trop scrupuleusement, sans quoi on pourrait *' être induit en erreur : en effet , quoiqu'elles •oient basées sur la progression des formes remarquées dans la plupart des monuments, il y en a quelques-uns qui sortent de la règle commune ; nous avons déjà vu combien sont éton* nantes les cathédrales de Seez et de Coutances ; H est d'autres monuments plus avancés ou phis retardés que tous les autres de la même époque. Il ne faudra donc pas être surpris de trouver, dè« k commencement du XUl*^. siècle , presque tous \eB caradères que nous allons assigner k la fia
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de ce siède ^ ef^ice versa ; par exemple , le» caractères que nous assignons au XII^. siècle ne conviennent souvent qu'aux églises du XIII®. ^ pour les campagues^où les progrès des arts ont to»jours été plus kats que dans les villes. Cest ainsi que dans les cmpagnes on ne trouve guères^pendant la première moitié du XIII®. siècle , que des lancettes isolées, souvent très-simples et trèsélroites , ordinairement avec une seule colonne de chaque côté(i).
La cathédrale de Bajeux ofire un exemple du style que j'ai appelé gothique primordial ; une partie en a été bàùe par Tévéque Philippe de Harcourt et par son successeur^ dans la deuxième moitié du XII^* siècle ; les travaux se prolongèrent iong-temps , et ne furent achevés que dans le XIII*^. ^ comme je Vjèi dit plus * haut ; il est bien difficile de distinguer queltes parties de ce monument appartiennent au Xil^. siècle 9 et.de savoir lesquelles appartiennent aa Xin«. ; il serait possible que les fenêtres 8 et 9, pi. 6, ne fussent pas antérieures à laSo» La cathédrale de Bay eux offre aussi ^elques parties duXIV«. et du XV«. siècle ,.que je vais indiqua
plus bas.
. On trouve encore, de TarchitécUire gothique primordiale dans les églises de Frenouvilie,
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Sotiers j Saint-Laurent-de-Gondelles, SainW Aubia , Croisilles ^ Âthis, HarcoUrt , BreuevillelOrgueilleuse , .Cristot , BroU^jr , JSorej ( i ) ^ Saint"-MaQ vieux , Brettevilie - sur - Laise y Lan-^ grane ( arrondissement de Caen )j dans les églises de Gëfosse^ Fontenay , Isigny , Saint-Loup , Sainte - Honorine , Huppain y Ver, Vire (a) ( Calvados ), de Saiqie-Croiz , de Saint-Lô , de Saint^Gilles près Saint-L6^ de.Coutances, de Mont-Martin ^ de Golombi , de Mortain , etc. ( Manche ) , dans le cbevet et le transsept sep« tentrional de la cathédrale de Rouen , la nef de Péglise d^Eu , la nef de Tabbaye de Fécamp , le poruil de Gournajr ( Seine-Inférieure ), dans la cathédrale d'Évreuz , etc^ ; les églises de Fancien couvent de llsledien j du petit Andélis ^ de Couches ^ etc. (£ure) , dans Tancienne
(i) L'églûe de Norrey est très-remarquable pour ane église d» ctropagne. EUe est fort élevée et airec de jolies lancettes. Elle parait êlre de la première moitié da XJII*. siècle. Il favt eicepter •eolement ane grande partie de la tour $ le porche qui est da côté da nord , et une grande fenêtre bouchée au midi , è l'extrémité de la croisée. Ces parties sont évidemment du XIV*. sièdlei Je donnerai quelques détails, sur l'église de Norrey , dans un travail i| part , que je consacrerai à décrire les églises les plua remarquables de l'arrondissement de Gaen.
(i) La partie ancienne de TégUse der Viic itt de 1» prem^èM Boitié dn XII*. siècle.
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ég\ine Sainte - Geneviève de Pans ', dans la câthédirale de Canlorbéry , en Angleterre.
Une grande partie des églises du Calvados que je viens de citer , sont du commencement du XIU®. siècle ; la plupart offrent , au - dessous de la corniche extérieure , des roodillons q{ii sont à peu de chose près semblables à ceux que j'ai figures ( pi. 7 , fig. 17 ) ; on trouve les mêmes à la nef de Cheux et sur beaucoup d'autres monumeals de transition ; on voit aussi des mo« diltoiis en forme de longues dents de scie à beaucoup d'égUses gothiques primitives du Calvados. On peut doàc conclure que les modillons ont -été en usage , au moins dans les campagnes^ jusqu'à la deuxième moitié du XIII^. siècle, c'est-à-dire, pendant tout le temps que j'assigne au gothique primordial. Verslafin delà première moitié du XIII^. , l'architecture fit de grands progrès en France ; le règne de St.-Louis est le plus fécond de tous en constructions; ce prince fit bâtir une granule quantité d'églises à Paris et dans difTérents lieux de son royaume. Les abbayes de Longchamp , près Saint-CIoud, et de Saint- Mathieu , près de Rouen , une grande partie de l'église de Saint*Denis , l'église de TabbayedeMaubuisson^les hôtels-dieu de Vernon, Pontoise , Gompiègne ; le monastère et l'église de
DU MOT£!f AGB. 635
Rojraumont , la Samte-Chapelle de Paris , et ua grand nombre d'autres monuments sont dus à «a munificence. Il encouragea Tarchitecture , et les noms des plus ce'lèbres artistes de son temps sont parvenus jusqu'à nous ; parmi eux on peut citer Eudes de Moutreuil , qui accompagna le Roi en Orient , et y fortifia la ville de Joppë. Revenu en France , il construisit à Paris un grand nombre d'édifices (r), et c'est à lui que l'on doit Teglise Notre-Dame de Mantes, qui est bien remarquable ; une inscription placde sur sa tombe , daûs le couvent des Cordeliers de Paris, apprend qu'il mourut en laSg.
Un autre artiste appelé Jousselin-de-Courvanlt , accompagna St.-Louis à la croisade , et inventa plusieurs machines de guerre (a).
Partout l'architecture prenait un caractère de grandeur et de magnificence ; à Rheims , une snperbe cathédrale s'élevait pour attester la perfection de l'architecture gothique en France , dès la première moitié du XIII«. siècle ; elle fut consacrée en 1 94^ • Dans la même ville , Hugues
(0 On cite comme son ourrage les égliset de Sainte-Cathe* rine du Val des EcolierB , les Quinze- Vingts , les Cordelien , les Matfanrins et a a très établissements de Paris.
(i) JoioTiUe , hist. de S.-Loul4.
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Libergier donnait ses soins aux travaux de IVgiise de Saint-Nicaise (i) , qui ne fut terminée qu^au commencement du siècle suivant , par Robert de Coucjr.
On connaît aus^ ^elques noms d'architectesnormands ; on voit , dans la chronique de Pab-^ baye du Bec , quTngelramme , qui avait travaillé à l'église Notre-Dame de Rouen , fut engagé^ en I2I2 ^ par Tabbë Richard^ à rebâtir Péglise de cette abbaje. Un autre artiste ^ HemméWaulderde-Meulan , coptinua l'ouvrage ; cette église fui tosuite brûlée et rétablie pendant l'abbatiat de- Pierre Ganiba^ vers 1273.
GOTHIQUE SECONDAIRE OU RAYON- NANT
Première opaque ^ de t»5o à i3oo.
L'heureuse impulsion donnée à l'architecture sous le règne dcf St. * Louis j amena un grand
(1) Hago Libergier prooftoo eccfetr» perfecifcf ntruqae alat ^ sontem , prepjisnm , et turres ; Ghiu S. Nicas. , p. 636»
Cet «rcbitecte habile moarat en 11659 comme ie proave sos iDScrîptioo lumulaire : € Gy gist raaiatie Hogoo Libeigîer « qai » « commeocé cette église Taa de l'iocamatioo 1119, wawcftdf
• d'après Pâques, et nioamt l'an ii63» le vendredj d'apiù.
• Piques ; pour Dieu pries pour lui. •
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perfectionnement dans cet art ; les monuments présentèrent des caractères particuliers , sur les-quels ma division est basée ; le plus saillant de tous est la substitution des larges fenêtres aux étroites lancettes.
^algrë cela , beaucoup de monuments magnifiques^qui nous attestent le génie de leurs auteurs. De nous ont point transmis leurs noms ; il est même extrêmement rare d^en trouver d'inscrits sur les murs ; cela n^est pas cependant sans exemple dans l'architecture gothique (i) , tandis que je ne connais encore * qu'une inscription semblable dans les églises romanes de Normandie. Elle se trouve sur un chapiteau roman de l'abbaye de Bemay , et qui est évidemment de l'époque de sa fondation (première moitié du XP. siècle); on y lit ces mots : mefectt Isembardus (a).
Les fenêtres acquirent des proportions plus gracieuses, qui résultèrent de la règle qu'on établit de diriger les arcs de cercle , de manière que leurs deux origines aux impostes et leur point
(i) M. Lambert a découTert plusieurs noms d'architectes dant les églises de rarrondissement de Bayeux ; je Tiens moi-même d'en troiiTer quelques-uns dans l'arrondissement de Gaen ; je les ferai connaître dans un prochain mémoire.
(3) Je dois la connaissance de cette inscription à M, Aug. le PréTost.
fi^ti ARCH1TECTU9& RELIGIEUSE
.d^insterseciioii au sommet de Togive, cohdr* dassent avec les angles d*un triaogle dqmlatâal» Les colounes^quin^avaieiit été qu^en petit nombre de. chaque c6të j sMlevèrent en faisceau pour supporter les impostes ; à la fia du XII% et au commeacement du XIII^. siècle , on introduisait
le jour y comme on sait , que par deux ou trois ouvertures en forme de lancettes , renfermées dans une grande ogive.- Entre leurs sommités aiguës y Tusage n^avait admis que de petites ouvertures j percées en cercle ou en trèfle , ajant j>arfois quatre festons (pi. 0 , fig» 8^ 9 et io)« La nouvelle méthode fut plus hardie ; les colonnes de séparation se multiplièrent et devinrent plus minces , ce qui produisit une grande quantité de jours ou de haies dans une même fenêtre ; d'autres jours , couronnant ceux-ci , furent ménagés par des arceaux et des traverses que le caprice dessina , en cherchant particulièrement à figurer des fleurs* Enfin , entre les ogives on plaça des roses comme on en voit (pi. 6 y fig. 8 ) , mais plus grandes et plus ornées. J'ai figuré ( pi. 7 , fig. i 1 ) une fenêtre de la seconde moitié du XIIP. siècle , dans les proportions les plus ordinaires^ mais on en voit de plus larges du même temps. Celles qui sont placées aux deux bouts de la croisée et au-dessus de la grande
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porte d'entrée , oot quelquefois une largeur considérable.
Les grandes roses , dont Paspect est si flatteur Y imitent des soleils par les rayons qui les divisent et entre lesquels la lumière pénètre ^ pL 7^ fig. la ) ; on en mit en plusieurs endroits à la place des fenêtres , surtout à Test j à Touest y et aux deux boutis de la croisée ; on en figura partout sur les murs , intérieureipent et extérieurement. Les plus petites rosaces sont souvent à six feuilles j et quelquefois disposées en forme de triangle sous des frontons aigus (pK 7 > fig. i3).
Lorsqu'on ne plaça pas de grande rose audessus du portail de Fouest ^ on y mit une grande fenêtre de forme ordinaire , ce ^i eut lieu quelquefois en Normandie , mais bien plus fré- <iuemment en Angleterre ; c'est une des causes pour lesquelles les églises anglaises sont en général moins élégantes que les églises françaises.
Les portes présentent des^ ogives d^une forme gracieuse , couronnées d'un fronton triangulaire et couvert de ciselures. Les voussures , les timpans , les parois latéraux et les trumeaux sont qrnés de seul ptures diverses, et quelquefois chargés de petites figures en ba^relief représentant pour la plupart différentes scènes de l'écriture sainte ; la même chose eut lieu dans le XI V<^, siècle. Souvent des consoles , placées à hauteur d'appui,
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supportèrent des statues entre les portes» Dan» les églises de campagne , où Ton ne trouve pas la même richesse d'ornements que dans les villes^ les portes , plus simples , sont accompagnées de quelques colonnes^ et leurs voussures ganûes d'arcs muldpliés.
En examinant attentivement tes colonnes, ^>n remarque qu'elles sont plus minces que les précédentes^ et que leurs chapiteaux moins alongés^ sont plus riches en feuillage ( pU 8 , fig; a )•
Des moutures de nouvelle invention et d^urr heureux fini décorent les différentes parties de rédiiice, et principalement les frontons et les autresgenres de corniches qui couronnent les arcades.. Les jambes mêmes de celles-ci sont quelquefois chargées de sculptures, et supportent des statues de grande proportion , élevées sur des consoles ^ et surmontées de dais ou de frontons triangulaires. Maié ce qui contribua le plus aiir charme du coup-d'oeil , ce furent ces galeries, communes dans le XIII^. et le XI V^. siècle^ dont la rectitude des lignes con^bua puis^ samment à Tunité ; on en trouve plusieurs étages superposés sur la façade et dans l'intérieur des grands édifices ; les galeries extérieures présentent presque toujours des niches en forme de lancettes simples , ou de lancettes trilobées ( pi.
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7 > %» 8 ) en léte de trèfle , ou enfin de lan- •celtes gëminëes (même planche ^iig. 5)} sou-> vent chaque arcade des galeries extérieures . aert à placer une statue* Les arcades des galeries intérieures sont en général plus larges que celles des galeries extérieures ;' lorsqu^il y a trois étages dans un édifice , le plus élevé et le plus bas sont ordinairement percés de fenêtres j mais celui du milieu est occupé par une galerie obscure, comme on peut le voir pi. 7 ^ fig. io« •
L'ingénieuse et savante disposition des arcsboutants et des contre-forts , surmontés de pyramides et de clochetons ( pi- 7 9 fig* 9 ) > mérite surtout de fixer Tatteution ; leur force est toujours combinée avec art. Gomme ils soutenaient le haut des 'murs y on en fit en même temps des aqueducs pour l'éconlement des eaux pluviales , qui en tombant du toit se répandaient d'abord dans une espèce de gouttière en pierre , au sommet du mur , et coulant eiisuite dans une dalle pratiquée au-dessus des ares-bout an ts j venaient enfin se répandre en cascades par d^ pierres en saillie appelées gargouilles j et qui servaient en même temps à orner les contre-Ibrts.
Les balustrades sont à peu près semblables à celles que j'ai indiquées'dans le précédent chapitre : on commença cependant à les orner avec
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de petites roses et des qaatre- feuilles encadres (pL 8, fig. 4«l5) (i).
Nous avons vu plus haut que rarchitectnre à ogives avait été pratiquée en France avant de pénétrer en Angleterre ; il en est résulté pen-* dant long-temps une différence entre les édifices gothiques élevés à la même époque en France et en Angleterre, et un retard dans ce dernier pays. - Cette différence estpeut*étre moins visiUe en Nof* mandie qu^aifturs , à cause des grands rapporta que cette province a eus avec TAngleterre. Elle est même presque imperceptible dans les églises de campagne , mais il n'en est pas de même dans les grands édifices.
En Angleterre, les arcs-boutants étaient en» core cachés sous les toits dans le XIU^. siècle ^ tandis qu^en France ils s'élevaient légèrement au * dessus de la toiture , dès la fur du Xll^» siècle. «
Dès le Xin^. siècle , on faisait en ]|rance de larges fenêtres divisées par trois ou quatre meneaux, et surmontées d'un nombre égal de roses; en Angleterre , on ne connaissait encore que les
(i J'appelle quatre-fenilles encadréM lei rotefl qm n'o»t qne qaaf r« feaillet , et qui sont eolaurées d'an cercle. C*e>t poar ne pas les confondre avec les roses proprement dites , qui étaient beaucoup plus grandes et trcs^ouvragées.
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lancettes gêimnëes avec une petite rose entre deax^ comme le dit positivement^* Milner ^ et comme le prouvent IVglîse de Westminster, la cathédrale de Salisbury ^ et d^autres monuments de la même époque. La cathédrale d^Amiens et celle de Salisbury , commencées toutes deux dans la même année (i2ai ) , semblent Tavoir été à soixante ans de distance. Le premier édifice ne fut entièrement terminé qu% la fin du XIII<*. siècle , et Ton y fit encore des travaux au corn* inencement du. XI V®. ; mais le plan qui fut exécuté avait été conçu dès le commencement des travaux, c'est-à-dire , verso aai ; onjToitnéan* moios deux rangs de belles fenêtres , celles de la nef sont divisées par trois meneaux ^ surmontés d^un nombre égal de roses , et aux chapelles de la croisée on en trouve qui ont jusque cinq meneaul^ et qui paraissent du même temps que les autres. Mais Texemple le plus frappant de tous est la cathédrale de Rheimsy oiiil y a de Irèsgrandes fenêtres aux deux bouts de la creisee , et qui est un des plus beaux monuments gothiques de rÊurope entière ; cet édifice fut élevé dans la première moitié du XIIP. siècle.
Nous sommes arrivés à l'époque la plus brillante de rhisloire de Tarchitecture gothique. La plupart de nos cathédrales et de nos belles églises
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de France ont été construites dans le coars da XIII«* siècle, et terminées dans le XIV^, Dès la fin de celui-ci, il y eut surcroît d'ornements | défaut de rectitude dans les lignes, et moins dliar* monie dans l'ensemble ; Tarchitecture gothique perdit de sa noblesse et de son élévation (i); dans le XI1I«. siècle et le XIV^. , il y eut fréquemment des églises de plus de 4oo pi^s de longueur sur 1 5o de largeur, et environ loo de hauteur ; on peut juger de TeiTet que doivent produire de pareils vaisseaux , où Ton a déployé tout le luxe et toute la grâce de l'architecture da temps.
Si nous voulons réfléchir un peu sur les principales beautés de Tarchitecture gothique , lorsqu'elle était dans tout son lustre, il faudra mettre au premier rang les proportions observées par les anciens architectes , la longueur des édifices y la forme des arcades , la légèreté des colonnes ^ ces fenêtres, ces roses découpées avec tant d'art , que la pierre semble être devenue flexible pour prendre au gré de l'ouvrier les formes les plus gracieuses. Ces pinacles aigus et cette multitude
(i) 11 y a cependant des eiceptions à cette règle générale; par exemple» Tégliie Saint-Onen de Boaen , qni est an des cbeAd'cniTre du genre » n'a été commencée qu'en i3i8| el n'a été terminée que pins d'un tîécle après.
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â^omements de tout geore , donnent à Tëdifice une physionomie élancée^ imprimant à Pâme un sentiment à la fois romantique et religieux.. L^eiTet de perspective qui résulta de runiformité des colonnes et du nombre des arches répétées à des distances égales ^ formant pour ainsi dire de longues et majestueuses avenues , inspirent Të-tonnement^ la sensibilité et la mélancolie.
L'œil est enchanté du point de vue grand et magnifique qui se déroule devaot lui, et se promène agréablement sous ces longues voûtes aiguës , et sous ces galeries parallèles appelées ba&-côtés. Le chœur , le sanctuaire et la chapelle de la Vierge se présentent dans Téloignement; c'est là que Tartiste a déployé Ions ses moyens d^exécution , c'est là que lœil est forcé de s'arrêter , c'est là que tout se dirige,* que tout vient aboutir (i).
(0 On a reproché, mais à toil, avx monntnents gothiques y. d'être trop étroits ; c'est un de» caractères essentiels de l'arch»tectore élancée. Il y a quelque chose de plus religieux , de plu» mystérieux , de plus touchant dans ces édifices , où l'œil se promène long-temps avant d'en apercevoir toutes les parties; les églises gothiques sont certainement plus propres à toucher l'ame que les édifices modernes, dont «n aperçoit tout d'un coup l'étendue , et qui par leur forme peu aloogée différent entièrement des monuments gothiques ; d'ailleurs , si ces derniers eussent ét^ plus larges, il eût été difficile , peut-être même impossible , d'établir ces Toutes déjà. 'surprenantes par leur élévation et leur kgùreté*
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On doit rapporter à la seconde moitië dn Xin*. siècle , une portion de la cathédrale de Rouen , la chapelle de la Vierge de la cathédrale d^Evreoz , une partie des chevets d'Andelis et de Gisors , une partie de IVglise de Saint-Pierre do Gaen , et de Tandenne église de Saint-Sauveur de la même ville ; on trouve encore de Tarchitecture du XIII®. siècle dans les églises de Mosles , Ranchi , Cahagnes , Tours ^ . etc, (Calvados) ; dans Péglise royale de Saint- Denis ^ dans la cathédrale de Paris ^ dans celle d^Amiens j dans Téglise de Saint-Nicaise et dans la cathédrale de Bheims , etc. ; en Angleterre , dans la cathédrale de Salisbury , dans Téglise de Westminster, etç»
GOTHIQUE SECONDAIRE (i).
Deuxième époque; de i3oo ^ i4oo.
Dans le XI V«. siècle , beaucoup de caractères sont les mêmes qu a la fin du XUI^. Je me bornerai donc à indiquer les innovations^
(i) Qnoiqat l'arcbitéctare gothi<{ue secondaire loit d'un haot îotérêt vie n'ai donné qne le nombre de figuret indispenaablef
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Depuis le commencement du XlVe. ^ on trouve
. un tro^oir garni d'une rampe entre la flèche et la tour f ce qui n'avait guère en lieu auparavant* On voit (planch. 8 , fig. 11)9 une tour de la première moitié du XIV«. siècle ; il est facile d'apercevoir qu'elle diffère sensiblement des tours du X1I«. et du XIIÏ®. siècle (i) ; cette innovation vint de ce que les flèches ëtant mieux filées et plus minces , leur base fut moins ëva-* sëe , il resta un intervalle entre elle et U tour qui leur servait de support (2). Les pyramides n'avaient encore reçu aucun ornement • on s'était borne à tracer sur les piernes de leur toit des tuiles en forme de dents de ^ie et de festons y etc. ; on les perça à jour par des trous en forme de petites roses et de trèfles ; on couvrit leurs angles de crochets ^ comme on le voit par la figure précitée.
poar rinteUigence de non texte , parce que la plupart des belle» églises gothiques ont été graTées ou lithographiées , et que tout le moode peut se procurer de nombreux exemples de ce genre d'architecture. Il n'en est pas de même dn genre roman » qui est presque inconnu dans certaines pruTÎnces.
^1) Il est probable qiie l'on avait placé des balustrades pareilles dès la seconde moitié du Xfll*. siècle; mais en général ce fut au commencement du XIV*. qu'elles furent employées.
(») On voit que cette disposition est tont-à4ait opposée à ceUe 4es pyramides romanes.
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Les balustrades ne présentent plus de petites arcades comme dans le XII^. et le XIII^« siècle, mais des quatre-feuilles encadrés ( plan* 8 , fig. 5 y ^ j 5) j de petites roses et des cercles différemment combinés.
Les frontons ( pl« 8 , fig 7 ) , les tours , les tabernacles (pi. 8 , fig. 6 ) et les contre-forts (pi. 8 , fig. 9 ) sont garnis de crochets.
Les cordons destinés à soutenir les voûtes , ne furent plus des arcs simples formant une seule intersection , ils se ramifièrent , et for-^ mèrent des compartiments où Pélégance du dessin se montra toujours. Partout où ces cordons se rencontraient , ils étaient liés par une pièce en saillie formant un cercle ou un écusson.
Les fenêtres s'élargirent beaucoup et perdirent de leur hauteur j la tête avait souvent la moitié de la hauteur totalq de Togive ; des cordons constamment applatis et garnis de crochets dessinèrent souvent des frontons autour des fenêtres , et ornèrent différentes parties des murs : on peut voir , planch. 8 , fig. i 9 une fenêtre du XIV^. siècle ; il suffira de la comparer à la fenêtre du Xni®. y figurée planche 7 , pour en voir la difiérence. Dans les églises qui notaient pas terminées par une abside , il y eut presque tou-
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jours , da côté de Pesl j une grande fenêtre qui occupa presque toute la largeur du chœur ; ce fut la même chose dans le XV^. siècle.
Les colonnes groupées devinrent maigres , et ne se détachèrent pas comme auparavant ; à lar fin du XI V*^. siècle, ce nMtait plus que des demireliefs ; d^un autre côté, on employa souvent à soutenir les grandes arcades ^ de gros pilliers r(Hids et peu âeves , surmontés d'un étroit chapiteau ( plandi. 8 , fig. lo) ; ces pillters furent unis ou entourés de nervures anguleuses , ou enfin ornés de colonnes très-fines , réunies sous un même chapiteau. .. > «
Les contre-forts étaient comme auparavant surmontés de pinacles, et servaient d^appui aux arcs-boutants \ mais ils devinrent trop saillants , et par conséquent moins légers ; ils eurent même un aspect de pesanteur qui nuisit à la beauté de Tensemble. Dans la seconde moitié du XiV«^. siècle et dans le XV«. , le goût des contreforts devint si général qu'oii en ajouta smL murs les moins élevés et aux constructions les plus solides (i) : les églises bâties antérieure*
(i) J'ai TU à pliMÏevn églises de eampagoe des contrefort» ^BÎ oot presque autant de saillie qiie de hauteur ; je citerai de préférence ceux de l'église de GaiitiUon > ajprondissen'ent de BajeuK,' je les crois du XV*. siècle.
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ment n'en furent pas exemptes , et ces appUcations postérieures pourraient tromper un œii
peu exercé.
Les tabernacles ( plane. 8 , fig. 9) dwnrent extrêmement communs dans le XIV*. siède , et s'appliquèrent sar les murs.
On trouve «de l'architecture du XIV«. siède , dans les églises de Saint-Pierre et de Saiot-Jean, et dans l'bncienne église Saint-Etienne à Caen , dans l'église Trinité de FaUise , dans quelques chapelles latéral^es de la cathédrale de Bayeux et de celle de GouUnces , dans la belle église Saint-Ouen de- Rouen , la coUégiale d'Ecouis , dans la cathédrale de Bourges , dans celle de Strasbourg» etc. , dans l'église collégiale du Saint- Sépulcre à Paris , commencée en i3a6 , par Guerin de Lordgne (1) } plusieurs chapelles de l'église Notre-Dame de la même ville , la Sainte-Chapdlede Vincennes, fondée vers i379, dans la cathédrale de York-Mmster en Angleterre, ainsi que dans la plupart des grandes églises.
(1) L'inscription suiTante, placée bot le portail, appfeniitle nom de cet architecte : . L'an de grâce MCCCXXVll , le ^b- « dredi devant Noël , fut chantée la première mtase dé cette « église et les foodemens lerea : si cotame il appert, par mabtre . Goerin de Lorcigncs , qui eregti ce porUU et le fonda prcmie- « rement. »
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GOTHIQUE TERTIAIRE OU FLAM- BOYANT.
Première époque ; de i4oo à i46o.
Nous venons de voir que dëjà Parchîtecture gothique commençait à dégénérer à la fin du XIV®, siècle ; elle déclina plus sensiblement encore pendant le cours du XV®. : sa beauté essentielle avait consisté dans le degré d'élévation convenable , donné aux diflférentes parties de l'édifice j et surtout aux ogives. La largeur considérable de celles-ci et rabaissement général furent lesprindpalescauses qui produisirent la chute du fenre ; on ne trouva plus l'esprit qui Pavait fait naître , c'est-à-dire , une, tendance à l'élévation; les colonnes , si agréables à l'œil , devinrent de simples filets ; les formes prismatiques furent souvent préférées aux formes rondes*
Voici en peu de mots les principaux caractères de l'architecture dans le XV^. siècle.
Les colonnes j si Ton peut encore donner ce nom à de maigres filets , sont pour la plupart d'une extrême finesse ; leurs chapiteaux figurent souvent deux bouquets de feuillage , l'un audessus de l'autre ( planch. g , fig. 9 ) ; elles
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sont souvent remplacées par de simples nervures anguleuses d'an effet peu agréable , qui avaient déjà commencé à se montrer dans le XIV*. siècle.
Au lieu de colonnes pour soutenir les impostes , on employa aussi des consoles chargées de feuillages ( planch. 9 , fig. 11).
Les fenêtres ont perdu leur forme gracieuse» Dans le XIII*. siècle , le triangle , formé des impostes au sommet ,, occupait à pen près le tiers de la hauteur de l'ogive entière ( planch. 7 , fig* II): dans le XV*. , au contraire , le même triangle en occupe plus de la moitié , et qùelcjae— fois presque Les deux tiers y défaut de propor* don qui choque péniblement la vue (1} ; d'un autre côté, depuis les impostes j usqù'au sommet, il règne souvent une bordure de feuillages frisëis ^ formant des crochets de distance en distance , et dont le prolongement dessine une espèce de croix, de fleuron , ou de fleurs de lis , au-dessus de la tête de Togive ; on peut voir , par la figure 7, planche 9 , qui représente une fenêtre du XV«. siècle , combien cette bordure écrase les fenêtres, déjà trop courtes , et trop éloignées des forme s
. (1) Quoique c« défaot soh trët-fréq«ent dam les moDument» du XV*. siècle, ou trouve, cependanl encore des fenâtres biea proportionnées , par exemple, 4 l'Âglise Satnt-Ou«n de Aoueo.
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^^^ STdtes da Xni*!. siècle. Les mêmes dëfeatsde proportion, quoiqae moins saillants peut-être, se retrouvent néanmoins dans les arcades et* les portes.
^^ On Voit souvent les bords intérieurs des ^ ogives festonnés ; cet ornement est d\me grande âégance , j^en donne un exemple dans les «* fenêtres de Pabside ( planch. lo , fig.'îi ) de IVglise Notre- Dame de Caen. On sera peutêtre étonnd, en- voyant cette plahche, de trouver à: <l^ véritables lancettes dans le XV^. siècle j ^^ itiâis il faut se rappeler que, dans les absides dont W la conrbui^ est très^rononcée , on a toujours "? été forcé de placer des ogives étroite^ ; en - ^aràl cas', il faut que les accessoires servent de ^ guides j car les formes sont trompeuses. ^ Au-dessus du sommet des ogives , il y a tou-
jours une espèce de prolongenaent formé par les nervures qui Tentourent , et qui partent des impostes; ce prolongement , formant un pédicule plus* ou moins élevé , supporte quelquefois des bouquets de feuillage.
" On voit à peu près la même chose au haut ^e tous les frontons ; j'en ai figuré (planch. q, fig. 8 ) qui se trouvent sur la -tour de Phorloge de la cathédrale de Bayeuz ; ils sont couronnés * d'un bouqq^t de feuilles de choux frisés.
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Les feuilles de vigne , de chicorée ( pbnch. 9 , fig. Il) , de chardon y de cboox frises etc. ( planch* 9 9 Ag> > i ^ ) 9 sont des sculptures très-communes dans le XV®. siècle.
Les compartiments et les découpures qui remplissent la tête des fenêtres, et les grandes roses prësentAt rarement des dessins arrondis comme auparavant ; ils ressemblent à des flammes , des cœurs allongés , des langues , ou à certaines feuilles. Tous ces dessins sont contournés, et diilèrent essentlelleQ\ent des rosaces , des quatre» feuilles encadrés , et des grands trèfles ; c'est ce qui a déterminé à appeler ce système d'ornement des fenêtres , le système flamboyant, par opposition au système rayonnant des deux siècle^ précédents. Les balustrades ou rampes présen* sent les mêmes changements dans leurs découpures ( plancb. 9 > fig* 3 , 4 ^ S 1 6. )•
Les contre-forts sont multipliés et trop saillants ,<iomme je l'ai fait observer plus haut.
Les tours n'offrent pas beaucoup de changements ; dans quelques-unes seulement , on trouve que la pyramide est exhaussée , et commence à quelques pieds au-dessus de la balustrade de la tour ; jttsques-là. cette balustrade et la base de la pyramide avaient été de niveau. Aux églises de campagne du XV*. siècle , on voit beaucoup
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de tours carrées terminëes en bâtière ( i ) ( pK 8 , fig. la).
Les arceaux* des voûtes deviennent prisma*^ tiques y avec des nervures déjà d'un grand relief , et forment beaucoup de compartiments , caractère qui est plus saillant encore dans le XVIe. siècle.
On trouve de Tarchitecture du XV«. siècle dans la tour de l*hor1oge de la cathédrale de Bayeuz | dans plusieurs chapelles de Pégllse Saint-Jean , de Féglise Saint-Pierre et dan» l'église Notre-^Dame de. Caen , dans celles de Cagny y de Carpiqnet j dans une chapelle voisine de Saint-Laurent de Condelles ( Calvados ) y dans Téglise de Saint-^Lô j dans celle de Valognes , dans une petite chapelle de Panden couvent de Saint -Taurin d^Evreux. Les églises (TAIençon, Argentan y le Treport, Har'fleur^ une poi|ion de Péglise de Gisors et un portail de Saint-Ouen de Rouen y présentent encore des exemples du même stjlé y ainsi que beaucoup d^aulres monuments religieux de lïormandie : néanmoins le XY^. siècle ne^ fut pas très« riche en constructions ; il faut en attribuer la cause aux malheurs qui affligèrent
i) G« mot fit coBMCTé poor csprtm«r la lormt de ccf Hmxu
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la France pendant roccppalîon . anglaise , et an prix de la main-d'œuvre , qui avait aof— mente* •
GOTHIQUE TERTUIRE.
Deuxième époque ; Jin du XF: et XVI*^ siècle {époque de la Renaissance).
Depuis i46o environ ^ on voit, dans Tarchi-^ tecture gothique , des altérations sensibles qui annoncent son déclin : cette architecture est surchargée d^omements ; on y trouve en mêmetemps une imitatioi; plus ou moins éloignée de
Tarchitecture antique ; ce dernier changement y qui devait ramener peu àpeu au goût classique| et faire abandonner entièrement Tarchitecture à
ogivtB , eut prindpalement lieu sous Louis XII;
et • sous Françpis 1^^. j il fut onéré en grande partie par des artistes italiens qui parcoururent la France à la fin du XV<^. siècle et au commencement du XVIe. ; mais y en même-temps qu^on revenait aux forn^es rondqs^ et que la transition du genre gothique à T^rchitecture antique produisait un style nouveau , on continuait à bâtir comme dans le XV<^. siècle; nous en avons la preuve dans le grand portail de Téglise $aint-Ouen
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tle Rouen , construit en i53o, dans une f^tn taine de la. même ville , bàiie en léfoo ( la ion«taine de la Croix de pief re ) y et daqs plusieurs autres monuinents de Normandie ; il y eut donc deux stjles difierents dans le gothique tertiaire du XVI«. siècle ; je n'en ai qu'un à indi-. quer , puisqii^ Pautre nWre hen de plus que dans le XV^. siècle.
A la fin. du .XVI®. , rarchitecture antique y to.ut-à«*fait dégagée. des ornements gothiques^ recouvra ses proportiçns ^ ses formes et sa sioipiicitfî nattirelle. Il faut cependant classer i dans le gothique tertiaire quelqjues monuments rel^^ gîeuxdu XVn^ siàde:) qui font exception à la règle commune, et qui sont encore: bâtis dans le style qui était en vigueur durant le siècle prébédent.
Jusqulila fin duXV^ siècle , on' trouve par* tout des ogives { c^est îi cette époque que les cintres vinrent se mélanger à dlesynet cette forme, renouvelée de i^ârchitecture antique y ne tarda pas à prévaloir* A : la , fin du XV^. siècle et daus le Xyi*. ^ toutes les ogives sont extrêmement larges , ît s'ensuit qu'elles ^sont trèsobtuses, et que l'on y voit à peiné la forme ogivée ; la quantité des baies répond à la grande largeur des fenêtres* Les compartiments sont
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compliques au point quePon ne disbngae pas ton-' jours FenseiAble d^un dessin rëgulier.
Dans le XV^. âècle , on avait place des bouquets de feuillage au-dessus des ogives ; il semble que^ dans le XYP.^ Farchitecte ait voulu imiter ce même orneiHent en le renversant. De Ëi ces noftibreux pendantifs (pi. 9 , fig. la ^ 17% ces culs-de-lampe qui sont suspendus partout à la fin du XV«. et dans le XYI''. siècle , et qui retracent Fimage des stalactites dont la naUire tapisse certaines grottes ;« ce ne fut pas sans surprise que le spectateur se promena sous ces voûtes frangëes d'où pendaient, pour ornement^ des pierres pesant plusieurs mille livres ; ces masses originairement employées à servir de clef et à soutenir les voûtes , furent au contraire soutenues par elles. Au lieu de s^ëlever suivant le génie primitif , les arcades offrirent une tendance à s'abaisser. Les compartiments des voûtes se multiplièrent à l'excès , et devinrent extrêmement saillants. Tous les points de réunion se couvrirent d'une quantité disproportionnée de pendantifs , d'écussons, d^armoiries, dechiûres^ d'emblèmes , etc. ; il résulta de cet ensemble que les arcades, déjà trop surbaissées , n'en parurent que se rapprocher davantage de la vue ^ et prirent un aspect bien éloigné du genre d'élan-
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cernent des XU^. , XIII«. etXIV^ siècles. La dépression gënërale se montra au-dehors dans toutes les parties : au lieu de tours éiRucées , on e'ieva des coupoles hëmisphériques : au Heu de tourelles , on plaça des candélabres ou des espèces de vases (pi. 9 ^ fig. i4-). Au commencement du XVIe. siècle, on trouve encore des contre-forts d'une forme élégante, qui supportent des arcs-boutants ( pi. 9, fig. 16 et 18); mais ils ne tardèrent pas à disparaître ; on vit à leur place des chambranles (planch. 9, fiy. I S ) , qui décorèrent les murs entre chaque fenêtre.
Dès )e commencement du XVI^« siècle, li^ plupart des fenêtres furent à plein cintre j san» compartiments , et conformes à celles de Pabside n^* a de IVglise Notre-Dame de Caen , que l'on voit planch. 10 (i). Ce caractère établit une différence bien marquée entre les monument» du XVI*. siècle et ceux du XV*.^ comme on peut le voir planch. 10 , par les deux absides^ de l'église précitée , dont l'une appartient au
(1) Il 7 a encore assez iooTent des meneam ^ sirtent d'ans îè^ fenêtres à ogive , mais Us sont bûarres ci arrondis, sans caractèi» déterminé. Une des raisons qui portèrent k leur -donner ces formes élargies , fat de laisser on plus vaste champ aux peintres war vtrrc.
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première! l'aatre au deuxième de ces deiiz siècles;
Les trèfles disparurent entièremeat ; îAê fvresl remplacés par des arabesques:, des découpures el des broderies de la plus grande finesse; les médaillons furent assez communs j il j eut des tabernacles , des lanternes y des dais ; mais tous ces ornements prirent une forme nouvelle, comme on peut le voir par ceux qui- sont entre les fenêtres de Fabside no, a de Téglise Notre-Dame de Caeo. Toutes les portes forent divisées ea deux par un pilier centraU
Un icapadère fort remarquable des dernières productions gothiques , c'est la profondeur et la délicitesse avec laquelle on découpait la pierre dans les Drnabeots en guirlandes et les culsde<«laaipe , et cette saiUie énorme des arceaux prismatique^ de la voâte.
On plaça souvent, comme dans le XI V«. et le XV«. siècle , des nervures ou filets en guise de colonnes , qui se prolongeaient' tout autour des arcades , sans qu'il j eût d 'entablement an^ dessous *des impostes ; cependant on donna en général aux colonnes des proportions plus régulières qu'auparavant ; mais , jusque la fin du XVI«. , elles "furent presque toutes éfilées comme dans le Xin<^* siècle : on en voit dans jAusieurs édifices qui présentent des renflements;
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j^en ai figure de pareilles ( plancli. 9 > fig.
ig)i quispnt tirées de la grande, porte de Nglise Tnnité de F;ala^se. Le chapiteau corinthien et le chapiteau .ioi3iqii.e doipinèrent préside, parafent dans le XVI«, siècle.
. On chercha aqssi à former un entablement 4plus correct ; on distingua l'architrave ^ la frîsp et la Icorniche. Qn. mit pen de balustrades, et elles ofirirent des dessiçs différents de œux.du XV«. siècle, comme il: est facile de- le voir par les figures jlJ^j 18 et ao, planche 9*
On jempLoja beaucoup.de guirlandes ; on tapissa, les murs de .petites rosaces : la 'figure }3 j planche 9 , tirée de Pintérieur de.Fég^ise Saint-Pierre de Çaen y donnera une idée jus^e'de ce genre dWneqients.
Les édifices du XVI^^ siècle ne sont pas communs; ils se bornent. en gjéfiérslà ii^élquefr^éba^ pelles et à . des toiqbeau.^. • Lemrç dimeoifiioi^ peu étendues et peu éI^vée^;coi|trast^t avec la ^ran* deur des construction gothiques secondaires ; ils ont néamnoins^ depuis le'.retoiir aux/forpes rondes , quelque chose de gracieux, et ils plaisent généralement. par d'élégantes proportions, et par la délicatesse des nombreux ortiements qui les décorent. L'abside de l'église Saint-Pierre à Caen est un des plus beaux modèles de ce genre
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d'architecture , et on doit la citer en première ligne , d^autant pins que Ton connaît prëcisément la date de sa construction. Louis XI accorda le terrain sur lequel elle a été élevée , lorsqu'H alla en pëleritfage k la Dâivrande, en't473 ; mais cette abside ne fut commencée qu'en i5ar (i). On trouve encore du gothique tertiaire dans Téglise de Notre-Dame^ dont j'ai' figure les deux absides ( planch. i o ) ^ dans rëglise Saint-Sauveur,rëglise de VaoceMes, Tancienne église Saint-Etienne et Tëglise Saint* Jean de Caen, dans Ke'glise de Tabbaje dTArdennes(â), dans la grande porte de l'iegltser Trmitë de Falaise , dans la chapelle de l'ancien e'véchd de Bajreuz , convertie maintenant en salle pour le tribunal j dans les églises d'Arqués , de Gaudebec , de Canteteu , de Lillebonne y dans l'église Saint-Maeloud de Rouen , et la plupart des autres églises paroissiales de cette ville , dans celles de Gisors , Andelis , etc.
En Angleterre j dans lli chapelle de Notr^ Dame ^de Tabbaye de Glocester , bâtie ver» la
(i) Elle est l'onTrage d'Hector Sohîer, arehitecte de Gaen.
(a) Il e«t inatile de dire qae » lora<{ne je cite cet ègUset , je n'entends indiquer qae quelqnes-nnes de leurs parties, car le reste appartient presque toujours à d'autres époques y comme j'ai eu déjà occasion de le dire.
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fin du XV^. siècle , la chapelle de Westminster, bâtie par Henri VU , en iSoa , etc. Beaucoup d'autres monuments de la même époque offrent tous les caractères du gothique tertiaire.
TOMBEAUX
Dans le XV^. et XVI^. siècle , on mit plus de luxe aux tombeaux qu*on ne Pavait fait jusqu'alors ; les plus élégants furent placés dans des niches, et recouverts d^une statue couchée , représentant le défunt avec les insignes de sa dignité ; les autres étaient de grands pavés , sur lesquels on voyait souvent le défunt gravé w trait j avec quelques ornements architectoniqu^ du temps , et des inscriptions. Avant le XIV<^. siècle , les pierres tumulfdres étaient presque toujours sans sculptures et sans inscriptions.
Je termine ici mon travail sur Parchitecture religieuse du moyen âge ; il me reste à faire connaitre Tarchitecture militaire et Tarchitecture séculière : ce sujet intéressant sera développé dans un prochain mémoire.
DE LA PEINTURE SUR VERRE
L*histoire de la peinture sur verre se rattache à celle de Tarchitecture : pendant long-temps , on
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avait revêtu les nrarailles de peintures à fresque et de mosaïques ^ lorsque Fidéë vini d'imiter ces mêmes peintures sur les vitres* De là cette trans* parence si agréable , cet effet surprenant , produit dans certaines églises gothiques , et , pour ainsi dire , cette teinte religieuse qui résulte de la variété des couleurs présentées à Tioeil.
LNisage des vitraux peints contribua certainement à faire adopter celui des grandes fienétres^qui devinrent communes à la fin du XIII^ • siècle; car la peinture^ voilant la lumière^permit de pratiquer de vastes ouvertures sans donner trop de jour, tandis qu'auparavant , pour conserver aux grands 41ifices cet air sombre qui leur convient si bien , il avait fallu employer des fenêtres étroites et lais&et beaucoup de massifs. Cest ainsi que j dans le même temps , la peinture sur verre se perfectionna 9 et les édifices prirent une légèreté tdle que leurs murailles furent pour ainsi dire transparentes.
On ne sait pas positivement quelle est Pofigine de la peinture sur verre^,' ni dans quel pajri elle fut inventée ( i ) ; plusieurs antiquaires pan-
(i) Dans IX*. siècle, les TÎtraut peÎDti étaieot en astge tu Italie, car Léon III fit Titrer régliie de Saint-Jean de Latraa avec du Terre de difierentef couleun. Fleûry , ). XLVI.
sent qu'elle a pris naissance en France ; on peut dire au moins avec certitude qu'il n*y a pas de contrëe où elle ait été plus cultivée et mieux appre'ciëe (i) ; la Normandie surtout a été richement décorée de ces tableaux translucides , et la ville de Rouen en conserve encore de précieux restes. M. Langlois,littérateur et artiste distingué, les a fait connaître par les gr^^ures et Inintéressant mémoire qu'il a publiés deruièrement sur les vitraux peints.
Dans rXI^. siècle , on n'employait que rarement et partiellemeiy les vitres coloriées : on n^y voyait point encore de personnages ; mais seulement de^ pièces de verre peint taillées de différentes manières , et formant une mosaïque transparente , par la variété de leurs vives couleurs (9).
Dès la fin du XII^. siècle , on commença à trouver , au milieu de ces mosaïques , quelques petites figures , et même des scènes entières ,
(1) Plotîeiirs peintres sar ferre obtinrent des priTiléset de Charles V, de Charles Vi , de Charles VII et de Charles YlII. ( Mém. de M. Hyacinthe Langlois , sur les Titraux de Rouen. )
(9). Sur la tapisserie de la reine Mathilde il y a deux egli^rs où Ton a cherché à rendre l'effet des vitraux peints dans TXl** aiècle > en employant alterûatirement de la laine bleue et de U bine rouge. ( Obserration communiquée par M. Lambert. )
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dessiaëes et encadrées dans des espèces de mé^ dallions ( i ) ^ mais on y remarque une grande barbarie de dessin.
L^art fit des progrès bien marques sous le règne de St. -Louis ; néanmoins on trouve encore un dessin sec et roide , des formes Inarticulées et sans relief^ des têtes naïves , mais grossières, informes et sans expression (a). Les vitraux de la cathédrale de Rouen , que M. Langlois a pubb'és et rapptk*tés au règne de Philippe -le - Hardi , se distinguent par la confusion des objets qu'il représentent.
Pour donner une idée nette de Pétat de ce genre de peinture dans le XIII^. siècle , il me semble indispensable decitei^le passage suivant, tiré du traité de la pemture sur verre ^ par Pierre Levieil (3).
a On vit paraître, dit-il, dans le XUI^. siècki « sur les vitres , beaucoup de sujets tirés de n Pancien testament ou des actes du patron dn « lieu y d^un goût conforme à b manière de
(i) II est bon de remarqjier le rapport qui existe entre la •culptare et la peinture sur verre. Nous avons dit plus bant qu'à peine on trouve quelques demi-reliefs dans TXI*. aiècle ( pl« 1 , fig. 5, 6 ) , et qu'au contraire les statues se multiplièrent à la fin du XII*. et an XIII*. siècle. De même , dans la peinture y on ne trouve de figures sur les vitres , que depuis la même époque.
(s) Mémoire de M. Langlois , sur la peinture sur verre.
(3) Le même passage est rapporté dans l 'ouvrage de M. Langloit.
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m dessiner de ce temps-là ; d'abord un simple
« trait sans ombre , comme dans le siècle prë-
« cèdent. On essaya ensuite d^j fonner quel*
« ques hachures , qui donnèrent plus de relief
€ aux draperies ; ces vi res étaient ordinairement
« retenues dans des vitraux de fer dWe seule
A et même forme , ou séparés en plusieurs
Il parties par des meneaux de pierre • Ces tableaux^
« dont la figure et la superficie étaient souvent
« différentes dans les mômes vitraux , rondes ou
m ovales I posées en losanges ou coupées à
« pans , étaient , quant à la partie historique ,
« appliqués sur un fond de vitres , composées
« de pièces de rapport de toutes couleurs j dW
« dessin varié et d'un assez bel efiet , qui ^ par
« Tordre et la disposition des 4>ièces , et par
« le mélange heureux et bien entendu de ces
« couleurs brillantes , formaient une mosaïque
« transparente et très-gracieuse à la vue ; Tex-
n acte symétrie qui règne dans cet assemblage ^
« celte correspondance et le jeu des parties y
« donnent au corps de Pouvrage ^ cet ensemble
« qui séduit le spectateur , plus arrêté par le
« charmant effet de ces fonds , que par les ta-
« bleaux qu'ils entourent. •
Dans le XI V^. siècle^ la peinture sur verre se perfectionna ; on donna aux figures une plus
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grande extension, qui fut favorisée par la laideur des fenêtres f et on abandonna l'usage de les encadrer dans des médaillons ou des cercles , et on les isola dans les^compartiments des fenêtres* Hais ce fut surtout à la fin du XV®. siècle et dans le XVI®. que Ton peignit les plus beaux vitraux , que le dessin acquit de la correction y et que les personnages eurent de la grâce et de grandes proporti<fiis ; à cette ^oque, on figura beaucoup de dais et de tabelmacles sur les vitres , et quelquefois on en couronna les personnages*
On trouve maintenant en Normancfie fort peu de vitres peintes anttfrieores au XV®. siècle;oatre les belles peintures de Rouen et des environs j dé^ entes par M. Langlois , on peut encore rapporter à h fin du XVC on au XVIe. siècle , c'esl-à^ dire^au temps du gothique tertiaire , celles des églises de la Couture à Bemay ( Eure ) , de Saint-Jacques j de Litieux , de Pont*-rÉvêque , de Notre-Dame de Gaen j de Notre-Dame de Saint«L6 y de Téglise de Carentan y etc.
DE L'ORGUf.
Les orgues I placées dans nos églises dès le XII®. siècle , ne peuvent être passées soas silence. Ces iaslrqments gigantesques doivent
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dciter l^admiraiioa générale : il est facile à^y recoimallre le même g^nie qui a prëdidé à la crëatioQ de rarchitecture gQihiqpe; même com* plicaiioQ • piême exaltation. Les faibles vihralions d^an^ lyre et les sons de la flûte faisaient les délices des anciens ; un instrument énorme, qui réunit tous les instruments en un seul ^ qui imite également bien les sons ipspirés par l'amour et la volupté , les éclats du tonnerre et les n^ugissements de la tempête , peut k peine exprimer Tinfini dont Pâme des chrétiens est^ remplie ; la lyre n'avait que sept cordes , la flûte . que sept tons > Torgue renferme sept et huit mille tuyaux , c^est un oi^hestre entier doi^t la riche harmonie remplit toute Tenceinle d^ plus vastes églises.
Les anciens paraissent avoir conno deux espèces d'orgues (1)1 le^ orgues hydrauliques et les orgues pneumatiques ; les unes et les antres n^ont pu jouer que par le moyen d'un fluide aériforme , qui , dans les premières, devait être excité par une chuté d'eau comme dans nos for-
(t) J-ai pabé, dans l'excellf^t oaTrage de don Badoa dé Gellea tar la facture d'orgues , plu sieurs des faits que je rapporte ici ; je dois des remcTclmeats à M. le Aoi , professeur de DOitque â Gaen , et compositeur distingué , qui a en la complaisance da me procurer cet ouvrage.
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ges y on pir nn courant d'eau qui fiiUait toorner une roue qui elle-même donnait le mouvement à une manivelle iuconùne y ou plutôt par la vapeurde Peau bouillante comme dans nos pompes à feu y ou en&n par des soufflets que Peau faisait mouvoir (i). '
L'orgue hydraulique, qui est le plus ancien , est iout*à-fait inconnu ; on en croit Finvention antérieure à Tère chrétienne. La description que Vitruve en a donnée est inintelligible ; pro« probablement ' il n'avait jamais vu ce dont il parlait.
L'orgue pneumatique est moins ancien , mais on n'en connaît point l'inventeur ; on sait seulement qu'il j en eut dans le V^. siècle ^ car St.-Augustin en parie ; il est à prânmer que la seule différence qui exista d'abord entre ces deux espèces d'orgues | était dans la manière de faire raisonner les tuyaux. Dans l'orgue hydraulique , l'eau était nécessaire ; dans l'orgue pneumatique, on employa des soufflets sans le secours de l'eau , afin d'éviter les grands inconvénienU qui résultaient de l'humidité.
On sait fort peu de chose sur les ot^e^ soit
(i) De toQtet c«f rappotîtioiu , il n'y a gaèru ^c fas desx deniièret d'admîMiblc».
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hydraulique , soit paeamatiqaei dans les premiers siècles du moyen âge. Lliistoire fait mention d^un orgue hydraulique que Louis-Ie-De'boDnaife fit construire dans son palais à Aix-Ia-^hapelle ^ par un prêtre venitieu, nommé Georges (i) : l'historien ajoute que cet orgue fut construit à la manière des Grecs , d^oà Ton peut croire que Tosage s^en était perdu en Occident et sVtait conservé en Orient. Je pense que la plupart des orgues hydrauliques raisonnaient au moyen de la vapeur de Teau chaude y qui , après avoir été comprimée dans une espèce de grand sommier^ s'échappait ensuite par des tuyaux , dès que les touches faisaient ouvrir les soupapes qui les tenaient houchés (a). Je me fonde sur Tautorité de Guillaume de Malmesbury, écrivain du XII^. siècle ; il nous apprend que de son temps on se servait encore d'un orgue hydraulique dans une église d'Angletene. Il dit positivement que cette orgue raisonnait au moyen de la vapeur
(i) Hic est Georgiut veneticni qui de patriflFuft ad ImpentofeiD Tenit , et in Aquensi paittio, orgaonm , qiiod giscè hydraula Tocatar « mirificâ trte compoauit. Egfainard , de tnnalatioDe 8, S. Martyr. Pctri et MarcelU. Gap. 16.
(3) Les antres suppositions qu'on a faites me paraissent fort pc« croyables. Comment penser en effet que l'on ait eu dans une «gUse des niisseaux et des chAtes d'eau pour faîie nou^vir dM .onosr
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d'eau , et que les tuyaui en Paient de cuivrer voici ses propres expressions ) elles méritent d^ètre connues.
« Extant etiam apud îllam eccleslam organa « hydraulica , ubi mirum in modum aquœ cal^ « factse violentia ventus eznergens imptet con- « cavitatem barbiti , et per multiforalites trantf situs senes fistalac modulâtes clamores émit- « tunt (i). a
Les orgues hydrauliques furent très-rares dans les ëgUses , et inconnues en Occident jusqu'au Vni®. siècle ; en effet , lorsque Pempereur Constantin Copronjrme envoya un orgue au roi Pépin , en 757 , et même , lorsque Gharlemagne en reçut un autre de Pempereur Curopalate j on les regardait comme des instruments nouvellement invente's, et inconnus en France jusquV • lors.
Le premier orgue à soufflets sans le secours de Peau , ou orgue pneumatique , qui paraisse avoir été en usage dans les églises j est celui
que Louis-le-Dëbonnaire fit placer dans celle d^Âix-4a-Chapelle : il était différent de Porgue
(1) Villelm. Malmetb* apud Ducange , ad Tocem. Oi^dod» Il réftvlle de ee paMa^-qa'il devailyavoir un Xoaraeao voîiin de l*orgae pour réduire coatinaellement l'eau k l'état de rapevr.
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hjrdraulique , dont on se servait dans 1^ p/dais impërial , et avait été construit par le même prêtre vénitien. Walafride Strabon observant que G!et ouvrage était un de ceux dont la Grèce se vantait d^être en possession , donne à en-tendre que cVtait un orgue pareil à celui que Gharlemagoe avait reçu en pre'sent de l'empereur d^Orient, et qui ëtait à soufflets (i).
- c In queis prascipuè jactabatGraecia se se « Organa rex magnas , non inter maxima ponit.
Vart de faire de pareilles orgues se propagea assez promptement ; trente ou quarante ans après la mort de Louis-le-Dëbonnaîre , rAllémagne fournit à Rome des orgues et des facteurs, comme on rapprend par une lettre du pape Jean, Vm y mort en 882 , à Annon^ ëvêque de Fnsingue dans
(s) 11 est certmin que cet orgue était bien imparfait , et il faut croire qae l'enthoasiasme poétique eotratoe Walafride Strabon au-delà dn Trai , lorsqu'il dit que l'harmonie de l'orgue d'Aïs- < |a*Gbapelle était si ravissaote , qu'un femme perdit la TÎe dana les transports qu'elle éprouva en l'entendant pour la premier* fois.
Duke melos tantum Tanas delndere mentes Gœpit 9 ut una suis decedeos sensibns ipsam Fvmina perdiderit Tocnm dulcedine Yitam.
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la haute Bavière : Nous vous prions ( dit-4l ) de nous envoyer le meilleur orgue a^ec un artiste capable de le bien gouifemer. L'art de faire des orgues passa biealôt après de Rome dans tout le reste de l'Italie. Des lettres de Gerbcrt j qui se trouvent dans le 4«* tome des annales de Mabillon , pages 54* et 4^ 9 prou-* vent que, dans le X®. siècle , les orgues d'Italie avaient de la réputation , et qu'elles étaient connues en France ; mais le premier orgue de ce royaume ^ dont on ait une connaissance bien assurée , ne remonte pas au-delà du Xlle. siècle : alors il y en avait un en Normandie ^ dans IVglise de Tabbaje de Fécamp. Baudri ^ évêquev de Dol , écrivant aux religieux de cette abbaye^ témoigne la satisfaction qu'il a eue de l'entendre : une courte description qu'il en fait , apprend que c'était un orgue à soufflets comme les nôtres. De plus, il prend la défense de l'orgue contre certaines gens qui , n'étant pas * en état de s'en procurer de semblables , trouvaient mal qu'on en eut introduit l'usage dans les églises (i).
(1) L'iotroductioD de» orgues dans les églises ewnja quelques difficultés tu XI1«. sièdle. Leur sQn bruyant, eucore peu agréable , et les distractions qu'il causait aux fidèles , éUieot proba> blenent la cause principale de l'opposition qui eut lieu.
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L'usage des orgues a commence plutôt eu Angleterre quW France ; je pourrais apporter plusieurs autorites pour le prouver ; mais il me suffira de citer quelques vers de Wolstan ^ moine de Westminster, en l'hornsur d'Elfage , ëvéque de cette église , vers le milieu du X^. siècle : ces vers nous apprennent qu'il y avait un orgue considérable dans Téglise de Westminster , et ils nous autorisent à penser que les soufflets de cet orgue étaient bien grossiers f et sa mécanique bien informe ; que les conduits laissaient échapper bien du vent , puisqu'il y a voit vingt-six soufflets pour quatre cents tuyaux que contenait cet orgue , et qu'aujourd'hui on fait jouer un orgue de trois mille tuyaux avec quatre ou cinq soufflets ; mais ce qui est plus étonnant j c'est qu'il fallait soixante-dix hommes vigoureux pour mettre en mouvement les vingtsix soufflets de Westminster ; le vent était reçti dans une grande caisse ou sommier , d'où il se distribuait aux quatre cents tuyaux par autant de trous. Voici les vers de Wolstan :
Bisseni suprà sociantur in ordine folles , laferiùsque Jacent quatuor atqne decem , Quos agitant validi septuaginta viri Brachia versantes, multo et sudore madeater*
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Cerlatim que tuot quisque moret todott ^ Tiribus ut totis impellant flamilla sursùm » Et rugiat pleno capM referta riau , Soia quadraginUs quaD*»u8linet ordine musai (i).
Il ne paraît pas que Ton ait connu les registres avant le XVII«. siècle (a) , et Ton peut se figurer combien il y avait de confusion dans les sons, puisque tous les Jeux devaient parler en même temps : il y avait autant de soupapes que de tons , et un clavier destine à les faire ouvrir à volonté ; mais ce clavier était fort grossier dans le commencement (5) , il n'avait d'abord
(i) WoIbUd. Apud DuciDge.
(s) On appelle registres d'un oigne des pièces mobilet , oéntgées dans le sommier, qui bouchent on déboachenCronTeitort des tuyaux, de manière à donner passage an vent, ou à Tintercepter, selon la volonté de l'organiste. C'est par ce moyen qu'on lait raisonner un jeu d'orgnes, tandis qu'an antre se tait, et que Ton parrient à varier beaucoup les sons en mélangeant différemment les jeux.
(3) Le clavier est une des plos heureuset inventions de l'esprit hnmaîn » nne de celles qni font nécessairement révolution dans nn art. En eltet , cette machine bien simple mit un grand nombre de sons pour ainsi dire sons les doigts du musicien, qui produisit toute la série des accords au moyen de ses deux mains. Elle avait le double avantage de présenter à ses yeux tous les intervalles de Téchelle harmonique ,'en même temps qu'elle en reproduisait les sons à son oseille. De là ces nosiTelIcs conceptions qui vinrent enrichir la musique précisément à l'époque où le clavier se perrecîionna. Tous les grands compositeurs étaient ofganistes aux XV«. , XVI'., XVIl*. et XVllI*. siècles. Et si ,
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qn'une octave d'â.endue ; les touchés , dé cinq il six pouces de large , citaient si dures qu'on ne les touchait qu'à coups de poing. On ajouta ensuite une octave j et les touches n'eurent plus que trois pouces de large. Vers le commencement du XIII^. siècle , on commença à faire la gamme chromatique ; le premier clavier chromatique n'eut que deux octaves , peu à peu on augmenta le nombre des touches et on les fit moios
larges , on plaça plusieurs claviers.
nous voulons remonter à des temps plus reculés , à l'époqne on Gui Darrezo et peut-être d'autres encore inventaient le eontrèpoint y nous serons encore portés i croire qne , malgré sa grossièreté , l'orgue a fait naître l'idée de cette belle invention , qui suffirait seule pour illustrer le moyen âge. C'est donc à la musique religieuse, et peut-être aux babitndes contemplatives, inspirées par le cbristiaoisme » que l'on doit la musique moderne » si savante et si agréable en même temps , et l'orgue est un instrument classique.
Hais telle est notre nature » que la sensibilité de noa sensations s'émousse et que nous perdons celle espèce d'enthousiasme qui fait le cbarme dés arts , dès que nous jouissons davantage. On pourrait comparer notre sensibilité physique et morak* à une corde tendue que chaque vibratio^ tend à reUcher. Ces réflexions découlent des faits historiques. £n Grèce , la musique , toute fimple qu'elle était, avait une influence étonnante , puisqu'une corde ajoutée à la.Iyra était un attentat à la morale, un changement introduit dans le gouvernement. Chez nous #. au contraire , il faut un orchestre tout entier pour nous émouvoir ; tl - nous faut les admirables combinaisons d\inc mélodie et d'une harmonie inconnue aux anciens; et combien de fois encore n'entendons-Doos pas avec froideur les. éloquentes composition» de notre école moderne i
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On ignore complètemeot la qnandlë de jeax dont les orgues étaient composées aux diffërentes ëpoqnes que nous venons de mentionner ^ on ne sait pas non plus quel son chacun d'eux rendait ; cependant y Torgue imitait la flûte , le bruit du tonnerre , et le son perçant de la cimbale.
Ce grand et bel instrument , que Pon regarde à ju^ titre comme comme le plus harmonieux de tous , ne commença à être bien perfectionné que dans le XV®. siècle ; c'est alors qu^il devint commun dans nos temples , c'est à cette époque qu'on régla les proportions des tuyaux , que les jeux furent clioi5iis et heureusement combinés y et que le clavier put être touché avec les doigts (i).
Nous voyons par ce qui précède que l'orgue^ comme toutes les grandes inventions de Tesprit humain, a été Pou vrage d'un grand nombre d'artistes , qui ont successivement contribué à le porter au degré de perfection où nous le voyons
(i) Ces deuils paniMtent peut-être bien longB ; nèanmoîar j'e«père .que cette digretsion ne déplaira pis ; car rhistoîre de l'orgue est presque inconnue , et peu de personnes, même à présent, ont eu la curiosité de' TÎsiter l'intérieur d'un orgue. Onr trouve cependant un mécanisme bien curieui. Lorsque je tu cette macliioe pour la première fois, je fus telleûaent saisi d'admi ^ ration que je touIub en connaître la facture.
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anjourdliai ; il embrasse maintenant toute Retendue des sons perceptibles à Toreille.
Dans les ëglises, on plaça les orgues au-dessus de la grande porte de Touest , ou de côte , dans Tune des chapelles de la croisde , et quelquefois même dans la nef , tout près du chœur ; cela était plus commode pour IWganiste^qui est obligé dMcouter le chant pour jouer lorsqu^il le doit ; mais on finit par placer presque invariablement les orgues au-dessus de la grande porte , où elles étaient agréables à Tœil , par Leurs riches boiseries j et la sjmétrie de leurs tuyaux extérieurs.
ERRATA
Ftgo 536, ligne as » des ooTragea d'tm^ lisez s des outrages confie.
, 5S4 , !>• , dans le X». siècle , lisez : dans le Xl«. siècle,
fiaj, 8 , bas côtés de l'édifice, ajoutez un point et vîrgufe,
6 3o , 10, supprimez le renvoi de note.
63 1 , a6, la note est marquée 1 ; c'est a qu'il fauU
633 , 27 , la même faute existe à la note.
634 , i3 , lire k la suite l'alinéa qui commence ainsi : ilAt/-
grê cela, ete, , et qui par eireur se trouve placé à la ligne 6 delà page 83.
636, 6 , au lieu de on introduisait , lisez on n'introduuait
637 , II, site feuUieê , et quelquefois , supprimez et, ^39 > «3 , gargouilles , et qui , supprimez et,
64 1 « 16 , égalée roses , et aux , supprimez et.
Jdem^ aa , et qui est un, lisez ; cet édifice qui est un.
Jdem , a3 , Supprimez : cêi édifice.
^43 1 i»9tù résulta , lisez : qui résulte.
548 , 17, plusieurs chapelles , lisez : dans plusieurs chapelles^,
675, deuziè«elign< de la note , Darresa ^.Utet ; jyjrezo^
RÉPONSE
j^ /a dissertation de M. Dklauvet • sur le tableau d« la bataiiie de Fomùgny ; par M. ÉD. LAMBERT.
PSctoribof atq«e poetit Qnid libet aadendî lemper ftiit sqoa potçsUt.
JLIahs ia troisième partie d'un mëmoire sur la bataille de Foriûigny ^ publie au commencement de Pannëe i8Â4y je donnai la description, et tentai même d'expliquer une ancienne peinture que Ton conserve dans la ville de Bayeux, et que la tradition constante du pajs indique comme ëtant la représentation de cette circonstance mémorable de nos annales. Personne n'avait élevé de doutes sur l'authenticité de cette peinture , et M. J.-B.-G. Delaunej est le premier qui ait pris la plume pour réfuter l'opinion générale. L'auteur commence son écrit , en disant : « Un Cl morceau de poésie que je fis imprimer il y a « vingt ans , saisit l'occasion de retracer les
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€ mêmes dëtails dans une de ses notes ; nos « deux relations sVccordent : puisëes Tune et € Tautre dans les mémoires du temps , elles ont « dû se rencontrer. » Cette note , qui contient en tout quatre pages in-8^. , est assurément assez de'taillée pour expliquer le passage du poëme , mais pourra paraître bien courte pour l'importance du sujet f et pour que M. Delauney puisse revendiquer Tavantage de la priorité.
Je n'entreprendrai pas de discuter si le site actuel de Formignjr est encore ce qu'il était en i45o; mais ce que je puis dire, c'est que, à l'exc^tionde la*cfaapelle, bâtie en i4S6 (i) , il n'existe plus ajourd'hui , au val de Formigny, une seule construction du XV^« siècle.
Peu importé que la pente du coteau situé
vers Bayeux soit d^ la valeur dune portée de fusil plus lignée du ruisseau que celle de Vautre bord , c'est encore une circonstance qui n'est pas essentielle^ mais que l'auteur de la dissertation, en faisant l'énumération des objets que Tœil du spectateur poutvait embrasser , xlise que le moulin à vent ,. dont parlent les anaens historiens , ait été placé sur le territoire d'A '•
(1) Voyes/li U suite de celte réponse l'acte de fondation de la chapelle.
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gnerviUe , c'est un hk inexact ; car dana un contrat de Tannée 17^0 , passé devant le notaire de Formign j , il est établi que la délie de guerres ou du moulin à ventj est située k Formign y ( 1 ) : nyergée et demie de terre labourable , sise en ladite paroisse de Formign/ y délie du moulin à vent ou guerres , aux jouxtes du côte du levant MM. Jacques et Jean RegnauU , re-présentants 2'homas Mabire , et du côte' du couchant Henr/^ Louis Yver , fils de Robert Yver.
Je crois qu'il serait difficile de donner une preuve plus concluante que celle-ci.
Passant ensuite à Texamen de la peinture ^ objet principal de la discussion , je répéterai ici ce que j'ai déjà avancé dans mon mémoire , que le tableau n'est point du temps , qu'il est d'une époque bien postérieure , et que cette époque se trouve indiquée par le costume que le peintre a donné à wg guerriers. Or , il est incontestable qu'il appartient au règne de Louis XIU ; l'usage de grands chapeaux pour i'infanierie , le juste au corps , le haut de chausse ,
(i) Mémoire poor le sieor Cari de Tcret , contre le neur JtcqneUn de Prèpont, pag. ao.
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la ihottstacheet celle portion de barbe au^Qssous de la lèvre infeneure y ne peuvent laisser aucun doute. Et comment^ en effet, pouvoir supposer qu^nn tableau sur toile , peint à Phuîle , pourrait appartenir au XV«. siècle , lorsque chacun sait que le premier tableau peint \ lliuile de la main d'un français est e»lui du jugement dernier, que^ fit, dans le milieu du XVI«. siècle, Jean Cousin, pour la sacristie des Minimes de Vinoennes ?
Los ancra» {Miriitt dliitfoire n^apportaient jMMBt daoi \Êmn ^XMPpoiirions le même soin «t la jmdiM^ efâccilnde 4pxe c€[ux de nos jours ; inoina savants dani rëtnde de leor art et dans la eonnajasance diea costumes particuliers à chaque eiède , ^ donnaient à leurs personnages les ajustements de r^poque oii ils vivaient. Les grands orakres d'Italie ne s<mt point eux-mêmes à Tabri de ce reproche; j'en pourrais citer on grand nombre qui ont commis des anachronismes graves dans leurs ouvrages , témoin Le Parmesan , qui, dans un tableau où la Vierge présente Tenfant Jéau^ à Sie.-Marguerite , a introduit St.-Benott, abbe , avec sa mitre et les^omements pontificaux; 3^.-J^cteie est aussi présent avec un crucifix à la main* Le célèbre Titien ( Tiziano Vecellio ), dans son tableau de la Vierge tenant Teafant
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Jësos sur se$ g^doux > li^. io85 delà coliedion da Musée dq France ,- n^a*fc^ii pas £ût figfirer* St.-Étienne , premior - martyr , en Dalmatique , St. * Ambroise oocnpë de la^leotore, et St.- Maurice couvert de son armure; Quel({MB> repréhensibles que puiaseat paraître céa^deax pro« ductioui eUe9 n'en: «ont pas ttoint^ooiisidérëes comqie l'ouvrage capiul de deux grands tti^tres. Si des peintres du premier ordre oonaneltaient : de pareilles erreors , en se permettant de "fûre figurer ensemble des persqnnages qni ne vivaient point à la mâlne époque , et en prêtant à qnel* quesr-nns des oo^tnlnes qui' n'ont ^é en osage qu9 plus^cirs sièdles après, il pouvait bien ^e permis à xui peintre du troisième on du quatrième ordre I comm^ <étàit celui .de notre tableau , d*em* ployer dans le costnmede tes guerriers les ajos* temenU de son temps.
Les exemplea que je viens de citer* suffiront, je pense. ^ pour ëtat>lir d^me manière incontestable que. l^s.aucieos artistes mettaient beau-' coup 4!in,e:i9ClÂCude idai^ l'ensemble, de leurs
compQ$itii9ne.< < .
Maigrie >lMr assectiona de! M. Ddamnej , il est encore Urètf-* facile âe> reconnaître aojourd%ui qjie .rwtenr.da tableau de Bajeox a choisi son '
SUR LA BATJIILLS DS F0R1IXGZIT« 6B5'
site sur remplacement même où se tient là foire Saint-Martin j et tontes les personnes qui y sont allées pourront attester Pezacdtnde de ce ùiL En effet , le spectateur ^ fixant seé' regards vers le nord ^ aperçoit une longue ligne* uniforme , terminëe à Thorizon par la mer; à' sa gauche, quelques arbres rompent un peu Teffist* de cette vue monotone ; et, en: revenant à'ia!^ droite , sur le quatrième plan , on reconnâtt ëvi-^^ demment la fermé du Carr€. Certainement \è^ peintre sVst livré à quelques licences ; mais ifA^ ignore que' tout est permis adx peintr^sf et-aàie* poètes 7 L'aulenr de la dissertation a ditqdé'Ié' peintre ne^ pou^it apercervoir la mer ' àe'Vi^^' placement du J^igrié f il faut ne pas connaître la topographie du tieii , pour avan<^ Un pareil fait.
Uartiste de notre tablean a traité son paysage en espèce de mi-ptâti , afin de pout^ir mte^t^ présenter le développement des troupes quir avait à placer , et cette méthode 'était encore' suivie sous Louis !XIV , ainsi qu'on peut te l^ir' dans les batailles de ce prince , peintes par Yander-Meulen.
On a mal interprété le sens d\in passage ott je s^nalais Texistence d'une redoute près de*
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Tëglise (le Sarrain , et qui porte encore aujourd^hnr un nom dont Pëtymologie^pour le dire en passant, se retrouve dans la langue anglaise pour signifier profond^ creux ^ bas (i)« Je n'ai jamais eu rintention d'assigner pour époque précise de la construction de ces relranchements ^ le moment de la bataille , et il faudrait être dépourvu de toute çspèce de critique , pour avoir avancé une pareille assertion* M. Delaunej. va jusqu'à douter de l'existence de ces terrassements , en disant , dans sa note , que nul autre écrit public n'en parle ; mais il lui était facile de cons tater les faits ^ il ne s'agissait pour cela que de se transporter sur les lieux et de» vérifier. Puis^ que les circonstances nous amènent à ce point , j'ajouterai encore ici ^ qu'il existe dans la commune de Saint-Laurent , limitrophe de celle de Formigoy , et en face de l'église , des restes de maçonnerie qui indiquent une redoute carrée y environnée d'un fossé profond ; que cette tour est appelée la HauUe comme celle de Surraiu, et que pour celle-ci on pourra s'assurer de la
(i) HoUf^u crenz , une ooTerlore» 'uo troa , dont on a fait notn mot hmiilU ^ pose es|(riBcr «ae redoute , on retriachc> ment.
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realite' en consultant le plan cadastral de la «commune ; mais , je le répéterai encore ^ je suis loin de vouloir assigner à ces redoutes la date précise du i5 avril i43o, quoique je soispep- ^uadé qu'il faut reporter Tépoque de leur construction au moment de Toccupation anglaise , puisque nous retrouvons chea cette nation la racine du mot qui a servi à les désigner. En faisant la description de notre peinture , Fauteur de la dissertation avance que le champ <le bataille contient tout au plus trente perches métriques , et qae le surplus de la perspective est k une distance de sept ou hait lieues : je «^ajouterai qu'une senle réflexion pour détruire ce passage : je demanderai comment Tartiste , qui voulait indiquer la mer d'one manière non équivoque , en j plaçant une flotte , aurait pu faire voir les mâts et les pavillons de ses navires à une distance de sept ou buît lieues , et comment encore aurait- il pu figurer des soldats qui évacuent une redoute placée sur lé huitième plan , à l'extrémité du tableau , si la distance eût été aussi éloignée ? Non; ces faits ne sont point exacts : il paraît que M. Delaunej n'a pas aperçu la redoute située à l'extrémité des retranchements^ sur laquelle existent deux drapeault rouges et jaunes , dont un est cantonné d'une croix rouge«
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Je ne m^attacherai pas à réfuter Popiaion de voir dans des levées de terre des marais salants ; Fauteur est ici compleltement en opposition avec . qe ^u'il a précédemment avancé sur la distance ; . car ^ si la vue se prolonge sur ujae ligne de sept à hait lieues pour atteindre Fhorizon, il est clair :que des marais salant^, qui seraient placés sur le cinquième, plan du tableau ^ se trouveraient à trois lieues dans le^ terres. Cette opinion est <lonc insoutenable ; mais , si Pou persiste à voir des marais salants sur le tableau , je dirai qu'il en existait dans la commune de Saint-Laurent^ il y a moins . d^un siècle.
. Les plus fortes objections faites par M. De- Jamiey sont ibndées sur le ppu : de rapport qui ^iste entre les.armes employées en. i45o et celles que le peintre a données à ses guerriers ; mais il a usé y dans cette circonstance j de la même liberté qui lui avait fait donner à ses personnages les habillements de son temps. Quant k ce qui regarde le fait avancé , que , dans la partie marquée Q et I , {/ ny a d*ésfident que du dé^ sordre , de la fumée , des morts ^ sans la plus légère apparence de canons ^ d^ affûts, ni d'aucune décharge enflammant Vorifice de ces petites jjièces de campagne , je répondrai qu^il ne s^agit que de la simple inspec-
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ÙOQ de notre: peinloce pourseconvaûicre qu'il y a bien réellement de l'artillerie , .pux8qaV)& voit des'foues i^ des afiuts j .du feu.^ de la fiuunâe , des hommes reaversés , etc.
Relativement à l'întrûdRictÎDn .defl^arlittcrié ^ je dois dire ici <pe. c^est^^oas le règne de Philippe, de Valois qufe^Von) a commence. à se servir en France ^dei caftons« GeHEait est ëtakii par un compte' de . Barthélémy/ dà Bfack, tré* sorier des guerres dé Vainnëe i5^8. (:i) , ou il est dit dans iiil article : ÀMèmi dé Faéane^ chon j pour avoir poudnes «es^ atpttes choses nécessaires auœ canons > qui étaient devant Pujr-GuiUaume (b)« iGe;pas$age:'extrémemettl curieux, prouve que plusieurs 'années*' avant cette époque on connaissait en: France Vusage des armes à feu.
Le nom de canon a été aussi employé dansles premiers temps pour désigner des armes à •feu d'un très*petit; calibre , et i^oe Vôn polivait porter et remuer ' avec la main* JuvékaV'des-*Ursins , qui vivait soûs Charles. VI, appelle ces espèces
(1) Uift. de la milice françaite du P; Daniel , t. i*'., paf. « (9) Ce lito ^latt un cùàteali en Aufeifne.
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d'armes canons à main j et MonsCrdet coideu^ inrinesà main.
' Dans un compte rendu , en ilfii ^ par un trésorier des guerres du duc de Bretagne , on Toit qne^dans une fourniture de différentes pièces d'artillerie et de poudre , on donne \ Philippe de Malestroit , capitaine de Champtocé , et Tun des chevaliers qui formaient Pavant-garde du Connétable à la journée de Forinigny ^ six petites eouleuvrines pesant 1 4o livret de cuivre ; or , ees six piètes étaient très-maniables, puisqu'elles ne pesaient que dO livres chacune (i)* -
Mais ce fut sur la fin du règne de Louis XIZ que Ton commença à donner le nom d'arquebuse à une espèce d'arme , dont le canon était monté sur un fut qui avait une crosse pour coucher en joue , ainsi que l'atteste le père Daniel , dans son Histoire de la milice française* Dans un manuscrit du commencement du XVI^« siècle, que possède la bibliothèque publique de Caen , il estdit que la harquebuse a été trouvée de peu d^ans , et Pauieur ajoute que tout le monde voulait être arquebusier ; mais il observe que
(i) Dom Lombineau, hi«t. génér. de Bcetagnt , tom. a, pas* >^3«
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ces armes font plus de brait que de mal , et il les réprouve (i).
Suivant Du Belb j , ce fut au siè^e de Parme, en i3ai 9 lorsque le maréchal de Foiz défendait cette place contre les troupes de Léon X et ào Charles - Quint , liguées contre la France , qive furent inventées les arquebuses que Von tirait sur une fourchette.
Je me bornerai k ce que je viens de rapporter touchant Pinventioa des armes Ix feu , et ces citations sont suffisantes pour établir positive*» ment qu^avant l'année r 567 , Tusage des arquebuses était déjà assez répandu en France»
Il serait fort inutile de voulonr suivre i^aoteur dans toutes ses. hypothèses, relativement aux couleurs qu'il donne aux différents partis d^une rencontre qui aurait eu lieu au XVI^l siècle I entre les catholiques et les protestants; je me contenterai de £iire remarquer que , sut^ vant Tobservation même du critique , la couleur rouge est celle qui domine dans les drapeaux
(1) Je dois À TobligeaDce de M. Hébert, bibliothécaire delà ville de'Gaen , b comnaanicatitiD de ce maniucrit précieux, qui*» pour titre : Divertissement touchant ie fait de ta guerre, extraits lies iivres de Polyhe , Frontin , Vegue , Comazxan , Machiavel et autres bons auteurs , trois Toi. io-fol. sur vélia , très - bieik écrit , sans orDements.
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étrangers figurés par noire artiste, le citerai encore, dans cette circonstance , un passage de V Histoire de la milice française , où Fauteur <iit : « Il n'y avait rien de. ri^lé pour la couleur « çt pour les ornements des étendards , et tout 4c cela dépendait des capitaines: mais commune nément ils étaient de la. couleur de ce qu'on « appellait les robes ou les livrées du capitaine, •etc. (i). »
J'ignore si le yerd drembruai des aribres de •notre tableau certifie Tépoque du iak qu'il nous ^ transBMs; mais je sais que les: anciens artistes étaient encore fort inexacts sur ce point , et , pour le prouver de /nouveau, je vais indiquer .encorie «m exeteple. Dans la salle des audiences .du tnbqaal de commerce de Ba jeux , on voit trois panneaux d'une ancienne tapisserie qui re* .pr^nte \^ divers aaiwernents que peut oflTrir la campagne aux diiTérentes. saisons de Tannée. Celui qui .est censuré aux mois de mars et d'avril ( ain$i que l'indique l'inscription nuzriw^ et apriUs , placée au - dessus ) , présente de beaux arbres couverts de leurs feuillages et une •V(%éftation active* .Le^peiotre,. auteur des cartras qui ont servi de modèles pour faire cette tapis-
(i) Tome premier, pag. 4^.
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série , homine de talent^ mais nûn rigoureux observateur de ce que la nature lui indiquait ilans cette saison , n'a donc pas. craint de sacrifier les convenances , afin de pouvoir offrir un passage plus agréable ? M- 0elauney,qui a cultiva autrefois avi'c avantage les arts d^toitation^ Wl mieux que personne combien est triste et desagréable la vue d'un paysage privé de son plu^.bel ornement. De nc^ jours en€(»^ ^ ^^ «rtisteSflprsqu'ils représentent l^s différents mois deTaimée , ne s^astreignent.pas toujours à priver leurs paysages d'hiver <le feuillages :et de verdure, et ce n'est , à proprement pailler, que dans le mois de janvier qu'ils font figurer des arbres et des branchages dépouillés.
Je ne m'efforcerai pas de combattre 1^'poe thèse supposée par .l'auteur de la dissertation j pour établir comment le tab)eau. d'une bataille inconnneserait arrivé d^ns notre ville^le ieoteur pourra juger de cette partie de son travail.
La communication qui m'a été faite , depuis peu , d'un journal manuscrit sur l'histoire de Bayeux , m'a appris que M. d'Angennes j nommé par Henri I Vf en 1606^ àl'évéché de cette ville^ fit exécuter les lambris et les peintures de rois ^ princes , princesses , cardinaux j ainsi que les
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portraits de ses prédécesseurs^évéques deBayeur, places dans la salle où était notre tableau. Il est donc naturel de penser qae c'est à cet évêque que l'on doit aussi la représentation de notre bataille j surtout si Ton considère qu'il sortait d'une maison noble et ancienne, dont les ancêtres avaient rendu des services importants contre les Anglais. Le -style de la peinture est parfaitement en harmonie avec cette dernière époque ; rien ne paraît donc plus s'opposer à ce que Ton regarde M. d'Angennes comme Fauteur du tableau de Bayeuz. Adossé au grand escalier , et placé à côté de la porte d'entrée qui conduit actuellement au tribunal et à la mairie , il n'a pu avoir été fait que pour cet emplacement^ qu^il^empllssait avec sa bordure et le lambris.
Provoqué par la dissertation de M. Delauney, jedoisdéclarer iciquecen'est qu'avec un sentiment de répugnance que je me suis vu forcé à prendre la phime pour réfuter les idées d'un Iiomme dont je respecte infiniment le caractère et les lumières. Quoiqu'il en soit de cette divergence de nos opinions , M. Delauney est prié de croire que je ne rends pas moins justice à ses connaissances et aux talents dont il a fait, preuve aux différentes époques de sa carrière littéraire. Persuadé que je ne devais point laisser
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sans réponse un écrit qui tendait à détruire tout rintérêt que doivent y porter les habitants d'une ville dans le territoire de laquelle a eu lieu Paction glorieuse qu'il représente , M. Delauney sentira que mon unique intention a été de justifier l'explication que j'ai tenté de donner de notre' peinture j parce que je ne saurais croire que la tradition des habitants puisse étr» fautive relativement à un monument qu'ils ont eu cons-* tamment sous l<^s yeux , et dont Texistence re-^ monte à une époque si peu éloignée de nous.
Je profite de cette occasion pour faire con«<» naître l'acte de fondation de la chapelle.
ACTE DE FONDATION
DE LA CHAPELLE SAIHT-LOUIS , Â VOHMIGNT.
Jehan duc de Bourbonnois et d'AuvergAfe^ comte de Gleremont , de Forest , de l'isle Jourdain et de Yillars , sieur de Chastel-Chinon et Nonnay ^ pair et chamberier de France j scavoir ^ faisons à tous présentz et advenir que , comme 'en Tan mil quatre centz cinquante nous étant» lors lieutenant- général de feu de très louable mémoire Monsieur le Roi Charles septième de ce nom que Dieu absoulle , par la grâce et misé-*
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riconle de Diea notre crëiatear j nous eussions gagnd une journée au lieu de Formignj , au diocèse de Baieui , à rencontre des Ângloîs ^ anciens ennemis de la couronne de France , et dlcelle journée obtenu la victoire pour mondit feu seigneur. A cause de quoi ayant à mémoire la grâcS à nous faicte par notre dict créateur , et lui rendant grâces -d'icelte j eussions des lors voué de fonder deut Vicaires audict lieu de Formigny , pour dire et célébrer perpétuellement à tousiours certaines messes et divin service ainsi que adviseroos. Et depoi» ayant acquis de Robert de Bianneville Es^'^. sieur de la Bi^eetde damoiselle Catherine Portefais ^ sa femme y la somme de cent livres tournois j à prendre . chacun an par voie d'exécution sur ttous et chacuns leurs biens et chevance j et jusques à ce qu^ilz les auraient assises et assignées en fief ou fiefs-nobles, en intention d'employer icélles choses en la fondation dessadite. Pour ce estil j que nous mectant notre dicte délibération à efiect en accomplissement de notre dict veu ^ . avons fondé , ordonné et étaUy j fondons j ordonnons et établissons par ces présentes les * dictz deux vicayries ainsy par nous vouez ensemble le dict service divin en la manière qui s^ensuit.
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Premièrement v qœ :do0esiiavaiit , • perpetiMilement et à tousiours aura deux chapelaûis ou ' vicaires en la chapelle que faisons prëseDtement * construire et édifier aa champ et lieu où lut ladict^jouruéeauprèrdudict villaige de Formi^ gny , lesquels deux vicaires <:banteront et céië-* brêroDt chacun jour une messe* C'est à scavoir- Tun une sepmaine et Paotre Tautre sepmaine , > en la manière que chacun, joup de Pati y aura une messe dicte ;^et célébrée |^ar Pun d'iceux vicaires comme cy-après est déclaré. C'est à scavoir , le dimanche du joui' selon le temps et ainsj qne l'office ' en >saÎQcte église le portera* selon le dk^cèse de Baieux on ledîctlieu de Formigny est assis. Item le lundy des'trépasséz , le mardj de Monsieur, saint Loys ^ chef et protecteur de la couronne de France , le mercredy des ait mille sainctz Chevaliers Martirs^ lejeudy de* Monsieur saint Loys ^ le vendredy tie la ' sainte Croix et le sabmedy de la glorieuse Vierge Marie mère de notre Tédempteur. Item le jour de la feste de Monsmip . saint Loys qui est le vingt dnquièmei jour du mois d'aoust- ^ le curé dudictiieu de Formigny ou celui d'Aignervîlie , c'est à scavoir ceUiy: d'eux sur lequel lad. chapelle que faisons bastir et édifier aud. champ., sera trouvée estre assise , ou le vicaire en l'ab-
6l)6 AÉPOXSE ▲ LA 2XISS£RTaTI0X
sence du curey, sera teau de venir chanter et célébrer la messe à note et haulte voix en lad. chapelle, et luy ayderonl à ce laire lesdictz vicaires d'icelle chapelle , et aura icelay curey ou vicaire en ce faisant chacun an la somme de
trente solz T. ; lesquels lesdidz vicaires de la*
dicte chapelle seront tenus de paier et bailler comptant, ensemble les oblations qui surviendront ledict jour St. Loys. Et ce en disant et célébrant ladicte messe haulte comme dict est. Et quant au surplus de toute Tannée les oblations et aultres droits provenant en ladicte chapelle appartiendront , seront et demeureront etiËcU vicaires dloelle chapelle | et n'y pourrool lesd. curez ou lenrs vieures prâendre «icooe chose, quereller ^ ne demander ; le tout selon que plus à plain est cooteiia en Tapoiniraient sur ce priiis avec eu}x« Item et led. jour saint Loys et'anssy au jour de la feste dies mortz lendemain de U Toussaintz lesdictz vicaires de ladicte chapelle seront tenus de chanter un Libem me avecque les oraisons et commémorations accoutumées j pour les ti'epassez sur le lieu du champ ou fut le conflict de ladicte journée. Item et de tons Iç^dictes rentes , oblations et autres clioses quel'» conques qui sont et seront appaiteoant à ladicte chapelle , lesd. vicaires seront communs et pren-
SUR LA BATAILLE DE FORMIGNT
deront chàciip: sa part par esgable portion et pareilleineat es charges participeront chacun pour la moictiër. Item' et seront tenas iceux .vicaires et! leîiteioceesseiirsd'entretemriadictéchappelle €a:âat:liM net ^convjehable tant en la fabrique et «difibe qné dès èmemeos^livres et joyaût d^iceltd. Et à ce poonrofit êtifë t:tttitrainctz par le diqccsain. et) pcÉMui^iâ tt^^ ifo^ et ^ lits' Successeurs totitës fois '0t^o£mtés ^Hl èfn ^ërâ hesôitt. Item ilesd:. deux- Vicaires et •cliaeiih d^eui toutes et quantes ' fbî^ que vacatién y ëcherra par mort
réÂgnat^onrca' autreitiiént ^ la tiominatiofi ctpréaentatioBL éa sera et âpipartiéndra 11 nous et à nOK sucfiDf sseurs ducz de Bourbon y et la collation et insUrucâon à l^Ëvesque de fiaieux qui pour le temps sera ' comme dibceëaih , et pour led* office etautres choses dictes faire et c(9i^brer et pour là vie et entrêtenêment dêsdictie deux vicaires^.' Nous avohs àtkïtié , cëdejr , transporté et tlélaissèy , donnons, octroions^ ceddons , transportons et délaissons par ces présentes perpetuelletai^nt et à tmisiours , maiz à ladictéchap' pelle et ausdictz vicaires desservitenrs d*icelle ]ainsy par nous établis comme dessus est dict , edict fief , terre et sieurie de Coulombières , pleige , court et jurisdiction , rentes , doumaines et aullres droitz et appartenances d^icelle quel-
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conques et ensemble lesdictz vingt livres tournois de rente , acquis et restant à asseoir sur le biens desdictz Robert de Manneville et de demoiselle Oatherine , sa femme , ensemble les deux vergées de terre acquises audict champ el jcâgnant à ladicte chapelle : et icelles choses et chacunes d'icelles promectons en parolle de Prince , par la foj et serment de notre oH]ps et soubzPobligation de tous et chacons nos Uens prësentz et advenir quelconque ùk^ bonne , maintenir et garantir à ladicte chapelle et au»dictz vicaires desserviteurs d^icelle perpetoeUement et à tousjours ^ mais et renonchmis en ce faict à tous droitz et coustumes qui pourraient aider et servir au conti:aire : et afin que ces choses soient fermes et stables à tousjours mais. Nous avons faits mectre et appozer notre sceel à ces présentés. Donné à Saint- Joyn en Poitou ^ au mois d'apvril Pan de grâce mil quatre centz quatre vingtz et six avant Pasques. Et XX ^ tournois de R. donné au surplus ut Supra, Ainsy signé sur le reply , par Monsieur le Duc )• l'Evêque di Orenge, les sieurs Delage j de Follet et anltres prësentz.
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